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AVANT-PROPOS 

£>£  L’ÉDITEUR. 

D e p u i s deux  ou  trois  fièclcs,  les  livres 
de  Médecine  fe  font  tellement  multipliés 
qu’il  feroit  peut-être  curieux  & utile  de 
rechercher  jufqu’k  quel  point  ils  ont  pu  fa- 
vorifer  ou  retarder  les  progrès  de  l’art  de 
guérir.  Un  pareil  ouvrage,  s’il  étoit  bien- 
fait, pourroit  fervir  à nous  éclairer  fur  les 
vraies  bornes  de  leur  utilité,  & fur  l’abus 
qu’on  a pu  faire  de  l’Imprimerie.  Il  eft  vrai 
qu’il  n’eft  point  de  moyen  plus  commode 
ni  auflt  rapide  pour  répandre  une  découverte 
fur  toute  la  furface  de  la  terre  ; mais  plüfieurs 
livres,  loin  d’offrir  des  découvertes,  ne  con- 
tiennent que  des  répétitions  des  anciens,  des 
inutilités  & des  erreurs  copiées , & feulement 
entaffées  à deffein  de  faire  le  livre  plus  gros, 
tandis  que  la  feule  forme  qu’un  Auteur  doit 
donner  au  meilleur  ouvrage,  eft  déjà  un 
embarras  & une  perte  de  temps  pour  le 
Leffeur.  On  écrit  pour  fe  faire  connoître  , 
pour  fe  faire  une  réputation  , ou  pour  l’ufur- 
per.  Chaque  Profeffeur  fait  imprimer  fou 
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Collège  , & ne  veut  expliquer  que  fon  propre 
ouvrage  à fes  Elèves.  Il  femble  que  le  fond  de 
la  choie  ne  lui  plaife  ou  ne  lui  paroilfe  bon 
qu’autant  qu’il  cil  revêtu  de  la  forme  exté- 
rieure qu’il  affeètionne  , & des  exprellionsqui 
lui  parodient  rendre  les  idées  plus  lumineu- 
fes,  parce  qu’elles  lui  font  plus  familières  , plus 
analogues  avec  la  marche  de  fon  efprit  6c 
avec  fa  manière  de  voir  , & peut-être  feu- 
lement plus  agréable  à fon  oreille.  Mais  il 
eft  à craindre  que  ce  goût  ne  décèle  un 
amateur  du  ftyle  aux  dépens  du  fond  de  la 
chofe.  Il  y a donc  des  livres  qu’on  multiplie 
trop  , tandis  qu’on  manque  de  quelques 
efpèces  plus  nécefïaires.  Ne  feroit-il  pas  à 
fouhaiter  , par  exemple  , qu’on  eût  fait  pour 
tous  les  livres  de  Médecine  des  tables  fem- 
blables  aux  lexiques  de  Moroni , de  Wal- 
therus , d’Alberti  & de  Behr , 6c  que  les 
Praticiens,  en  en  faifant  ufage  , vouluflent 
y noter  chaque  article  d’un  trait  qui  caraêlé- 
riferoit  fa  jufte  valeur  ? Ce  feroit  fans  doute 
une  manière  d’abréger  bien  des  livres  & de 
n y plus  perdre  de  temps  que  volontairement. 
A mefure  qu’on  réimprimeroit  ces  tables, 
on  pourrait  y ajouter  les  notes , & on  par- 
viendrait enfin  à connoître  généralement  ce 
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qu’il  y a de  bon  , d’inutile  ou  de  mauvais 
dans  chaque  livre. 

Les  Bibliographies  embraffent  bien  le 
même  genre;  mais  les  notes  n’y  peuvent  être 
ni  auffi  détaillées , ni  aufh  sûrement  exécu- 
tées. La  raifon  en  eft  qu’elles  ne  peuvent 
partir  que  d’un  petit  nombre  de  Médecins 
de  cabinet  6c  fans  malades  qui  exécuteront 
très-bien  la  partie  littéraire  & hiflorique  , 
6:  fort  mal  la  partie  principale  ou  pratique , 
même  quand  on  les  fuppoferoit  réunis  6c 
favorifés  comme  une  Académie  ; à moins 
pourtant  qu’ayant  été  élevés  en  Praticiens  , 
ce  qui  n’eft  pas  encore  établi  , & n’arrive 
même  guères  que  par  hafard , ils  ne  partagent 
leur  temps  entre  l’étude  6c  les  malades , ce 
qui  devroit  toujours  être  pour  bien  faire  : 
au  lieu  que  les  Praticiens  de  toutes  les  parties 
du  monde  pourroient  faire  connoître  le  prix 
de  chaque  obfervation  6c  de  chaque  Chapitre , 
infenfiblement  6c  prefque  fans  travail.  Une 
des  bonnes  plaifanteries  qui  ayent  été  faites  en 
ce  genre,  eft  l’extrait  que  Schomberg  a fait 
des  Commentaires  de  Van-Swieten  fur  les 
aphorifmes  de  Boerhaave.  Après  avoir  ob- 
fervé  dans  fa  Préface  qu’un  gros  livre  eft  un 
grand  péché , & qu’il  faut  bien  fe  garder  de 
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penfer  ainfi  de  l’ouvrage  de  Van-Swieten  , 
il  annonce  qu’il  en  a extrait  tout  ce  qui  peut 
en  être  néceffaire  au  Médecin  Clinique  ; & 
il  fc  trouve  que  cet  extrait  eft  a peine  auffi 
étendu  que  la  partie  des  aphorifmes  qui  y 
fervent  de  texte. 

Hcureufcment  que  nous  Tommes  parvenus 
au  temps  où  il  ne  faut  plus  qu’ajouter  à ce 
que  nous  poTTédons , y corriger  ce  qu’il  peut 
y avoir  d’inexaét  ; ou  ce  qui  peut  devenir 
fufceptible  de  changement,  à mefure  que  les 
conffitutions  de  l’air  (St  de  nos  corps  viennent 
a varier.  Le  célèbre  Mead  en  a donné 
l’exemple  , & on  a raifon  de  l’imiter  en  Te 
bornant  h ce  qu’on  peut  dire  de  nouveau* 
Les  petits  ouvrages  faits  dans  ces  vues  mé- 
ritent l’accueil  le  plus  diftingué.  Mais  comme 
les  ouvrages  claffiques  qui  font  faits  pour 
préfenter  le  tableau  de  tout  ce  qu’il  y a de 
bon  julqu’à  nos  jours,  fe  trouveront  toujours 
incomplets  jufqu’a  ce  que  la  Médecine  ait 
reçu  toute  la  perfeétion  dont  elle  eff  fufcepti- 
ble , un  Médecin  jaloux  de  connaître  l’état 
où  il  la  trouve  de  fon  temps,  fera  toujours 
obligé  de  fe  livrer  h une  étude  très-longue 
& très-pénible.  La  poftérité  jouira  fans  doute 
des  travaux  que  nous  lui  préparons , parce 
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qu’ils  rendent  h abréger  Tes  peines  ; mais 
nous  nous  trouvons  encore  chargés  de  lire 
6c  les  anciens  6c  les  modernes , jufqu’à  ce 
qu’on  puiffe  tout  réduire  à un  petit  nombre 
de  principes  invariables,  6c  de  livres  clafii- 
ques  pour  chaque  partie  ; ce  qui  feroit  peut- 
être  déjà  fait , fi  on  avoir  enfeigné  la  Médecine 
par  des  exemples,  6c  non  par  des  préceptes 
d’imagination.  Nous  avons  obligation  ce- 
pendant aux  Médecins  qui  ont  traduit  6c 
commenté  les  Grecs  6c  les  Arabes  , qui  nous 
ont  tranfmis  leurs  découvertes  en  tout  genre , 
6c  qui , par  leurs  travaux  immenfes , ont  enfin 
défriché  le  vafte  champ  de  la  Médecine. 
Leurs  ouvrages,  il  eft  vrai,  nous  parodient 
pleins  de  minuties , d’explications  gramma- 
ticales très-faftidieufes  en  différentes  langues , 
6c  de  raifonnemens  puériles  & conformes  à 
la  Phyfique  du  temps.  Il  faut  donc  que  ce 
foit  la  circonftance  de  l’âge  où  ils  ont  vécu, 
qui  ait  influé  fur  la  nature  de  leurs  travaux; 
car  il  eût  été  bien  plus  firnpîe  de  fuivre  de 
fiècle  en  fiècle  les  traces  d’Hippocrate  feuî , 
que  de  fe  livrer  aux  fubtilités  des  Arabes  ; 
mais  ceux-ci  ou  leurs  feélateurs  avoient 
défiguré  les  Médecins  Grecs,  6c  ils  fc  trou- 
voient  en  poffeffion  des  Écoles  de  Médecine, 
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où  il  paroit  que  les  ouvrages  purs  d’Hippcr- 
crate  étoient  allez  inconnus.  Un  des  plus 
anciens  livres  adoptés  dans  les  Ecoles  étott 
le  Canon  d’Avicenne,  & par  la  fuite  l’École 
de  Salerne  lui  fubftituala  Rapfodie  connue 
lous  le  nom  d ' Articdla  , collection  du  qua- 
torzième fiècle  , & encore  mêlée  d’Arabe 
lur  la  fin  du  quinzième,  quand  Leonicenus 
corrigea  quelques-unes  des  mauvaifes  tra- 
ditions Latines  anciennes  d’Hippocrate , &c. 
On  s’étoit  fans  doute  apperçu  que  les  Grecs 
méritoient  la  préférence  dès  le  temps  de  la 
deftruétion  de  l’Empire  d’Orient  qui  nous 
fit  jouir  de  leurs  ouvrages  originaux  : aulli 
travailla-t-on  dès-lors  infatigablement  à les 
interpréter.  Malgré  cela  les  Arabifies  ont 
régné  prefque  jufqu’à  nos  jours  , où  toute 
fecte  a difparu , & où  l’obfervation  limple, 
à la  manière  d’Hippocrate  , paroit  devoir 
fixer  la  Médecine  , après  tous  les  écarts  &: 
toutes  les  variations  de  fyftêmes  dont  elle 
a été  défigurée  & furchargée. 

Anciennement  la  Médecine  pafioit  du 
Maître  à l’Élève  comme  les  autres  Arts. 
Un  vieux  Médecin  en  formoit  un  jeune  au 
lit  du  malade , comme  on  forme  un  Peintre 
avec  un  modèle.  Celui-ci  ne  confidère  que 
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les  furfaces  , de  mêle  des  couleurs  pour 
reproduire  la  représentation  ; le  Médecin  a 
toujours  les  yeux  plongés  dans  l’intérieur  du 
corps , & mêle  des  médieamens  pour  repro- 
duire la  fanté  , félon  la  nuance  de  la  maladie. 

On  enfeignoit  la  chofe  tout  naturellement 
en  préfence  de  la  chofe  , de  par  le  chemin 
le  plus  court.  L’Elève  en  prenoit  les  vraies 
idées , de  on  ne  verbiageoit  guères.  Alors 
on  ne  devenoit  pas  Pirrhonien  en  Médecine, 
parce  qu’on  ne  commençoit  pas  à l’étudier 
par  les  livres  , dont  les  meilleurs  donnent 
toujours  de  fa u Ses  idées  de  la  choie  à qui 
n’en  a pas  la  clé,  ce  qui  n’eft  le  fruit  que  de 
la  pratique.  L’efprit  prévenu  ou  corrigé  par 
le  technique  de  la  chofe  ne  tomboit  pas  dans 
l’art  de  l’Orateur.  Un  brillant  Difcoureur 
mufelé  par  la  crainte  du  démenti  de  la  nature 
n’ofoit  donner  carrière  à fon  imagination  , 
parce  qu’il  auroit  eu  peur  que  les  témoins  de 
fon  indiferète  loquacité  ne  fe  fuflent  mocqués 
de  lui.  Un  petit  nombre  de  mots  dévoient 
donc  fufhre  pour  s’entendre  de  fe  communi- 
quer : la  préfence  de  l’objet  difoit  le  refie  , 
de  la  Médecine  étoit  un  art  muet  ( i ).  Au- 


(i)  Mutas  agitare  inglorius  artes.  Vikg. 
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jourd’hui  elle  eft  encore  muette  chez  ceux 
qui  penfent  & qui  connoiffent  l’infuffifance 
des  langues.  Plus  un  Médecin  eft  Praticien  7 
plus  il  penfe  & moins  il  parle.  C’eft  fur-tout  en 
ce  cas  que  parler  gate  la  converfation.  Iî 
ne  faut  que  fentir  l’effet  que  doit  produire 
un  mélange  de  médicamens  fur  telle  nature 
d’humeurs.  En  exprimant  ce  fentiment  on 
le  perd;  il  paffe  du  fond  à la  fuperficie  , & 
on  ne  fait  plus  d’attention  qu’à  l’arrangement 
de  la  phrafe.  A force  de  répéter  cette  phrafe 
toute  faite  , on  n’eft  plus  que  le  perroquet 
de  foi-même , & le  fond  refte  à fee. 

Par  le  ferment  qui  nous  refte  d’Hippo- 
crate , il  eft  certain  qu’il  formoit  des  Elèves, 
C’étoient  fans  doute  en  partie  les  Aides  qu’iî 
occupoit  d’abord  à la  préparation  de  fes 
médicamens  & à la  Chirurgie  , dont  il  fe 
faifoit  accompagner  aufti  chez  fes  malades. 
Ces  deux  parties  de  la  Médecine  en  font 
l’entrée  la  plus  naturelle  & sûrement  la  plus 
ftmple  & la  plus  fruétueufe , en  ce  qu’elles 
préparent  mieux  l’efprit  à recevoir  des  con- 
noiffances  plus  compliquées. 

Il  y a toute  apparence  que  ces  Elèves , 
n’étant  pas  forcés  de  parler  quand  ils  n’a- 
voient  rien  à dire , n’écrivoient  pas  non  plus 
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h temps  marqué  , de  thèfes  fur  la  Médecine 
avant  que  de  la  favoir , & n’étoient  pas  obligés 
de  les  foutenir  en  parlant  une  langue  étran- 
gère ; peut-être  même  n’avoient-ils  pas  de 
cahiers  , quoiqu’il  n’y  eût  pas  d’imprimerie. 
L’état  de  réflexion  auquel  ils  dévoient  fe 
livrer  les  tenoit , au  moins  à propos  , dans 
ce  filence  exigé  par  Pythagore  , comme 
quelques  Nations  y font  encore  aujourd’hui 
par  la  force  de  leur  raifon.  S’ils  differtoient 
quelquefois  entre  eux , ce  ne  pouvoit  être 
que  métaphyfiquement  & à fond  ; car  l’in- 
tuition de  la  chofe  leur  en  donnoit  le  vrai 
fens , la  vraie  logique , abrégeoit  & dirigeoic 
le  raifonnement.  On  ne  difputoit  pas  fur  des 
mots,  & on  ne  s’entêtoit  pas  k argumenter, 
parce  que  l’efprit  n’y  étoit  pas  furpris  pax  la 
contagion  des  livres  & des  dilcours.  L’Oracle 
de  la  Médecine  en  étoit  donc  aulfi  le  plus 
excellent  Inftituteur. 

Ce  point  de  vue  ouvre  donc  une  nouvelle 
carrière  & offre  des  nouvelles  tâches  à rem- 
plir aux  Médecins.  Pendant  long-temps  la 
Médecine  a été  enfeignée  dans  les  Ecoles 
h-peu-près  comme  la  Rhétorique , la  Logi- 
que , le  Droit  & la  Théologie  ; c’eft-à-dire , 
en  parlant  feulement.  Les  raifonnemens  de 
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la  Médecine  rcpréfentoient  cependant  des 
faits  dont  il  falloir  fe  convaincre  par  l’ob- 
fervation  des  maladies  , pour  prendre  une 
jufte  idée  de  la  choie  énoncée.  On  n’auroit 
que  de  faufles  notions  de  la  (tru&ure  du 
corps  humain , (i  on  ne  les  prenoit  que  dans 
les  livres  , les  leçons  ou  les  cahiers.  En  for- 
tant  de  l’Ecole , on  ne  connoilî'oit  donc  que 
très  imparfaitement  les  maladies  dont  il  y 
avoit  été  queftion  , <Se  on  auroit  eu  bien  de 
la  peine  à distinguer  au  lit  du  malade  celle 
qu’on  favoit  le  mieux  par  cœur  & fur  le  bouc 
du  doigt  : à plus  forte  raifon  l’auroit-on  fort 
mal  traitée.  Mais  la  vraie  manière  d’enfei- 
gner  la  Médecine  en  la  faifant  pafTer  du 
Maître  à l’Élève , au  lit  du  malade  , qui  eft 
le  véritable  attelier  de  l’éducation  médici- 
nale , exige  des  Secours  & une  forme  qui  ne 
peuvent  émaner  que  de  l’autorité;  & il  y a 
tout  lieu  d’efpérer  que  notre  Siècle  verra 
cette  heureufe  révolution. 

En  s’occupant  plus  de  la  chofe  , on  aban- 
donnera les  vains  raifonnemens.  L’efprit  plus 
réfléchi  faifira  mieux  le  caraétère  & les 
nuances  de  la  maladie,  & Ternira  mieux  les 
qualités  & l’application  des  remèdes  faits  pour 
les  combattre.  On  écrira  moins  ôe  on  écrira 
mieux. 
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C’eft  dans  cet  efprit  que  la  Médecine- 
Pratique,  de  Londres  a été  publiée.  On  en 
a fait  un  livre  portatif  où  le  Médecin  clinique 
pût  trouver  fur-le-champ  les  resources  dont 
il  peut  avoir  befoin  ( i ).  Mais  cet  ouvrage 
ne  peut  être  celui  d’un  feul  homme  : un 
Médecin  ne  peut  pas  avoir  tout  vu , & ce- 
pendant il  ne  doit  écrire  que  ce  qu’il  a vu. 
Mais  comme  il  y a des  maladies  fi  rares  que 
chaque  fiècle  en  offre  à peine  un  exemple, 
& que  toutes  doivent  fe  trouver  dans  ce  livre 
clafltque  ; on  y a dû  citer  des  garants , en 
attendant  qu’il  devienne  le  fruit  des  travaux 
d’une  Société  qui  pourra  le  perfectionner  de 
plus  en  plus  , & en  faire  difparoître  le  peu 
d’érudition  qu’on  eft  encore  obligé  d’y  to- 


( i ) Voici  le  titre  que  porte  cet  Ouvrage  : The  London 
Practice  of  Phyjic  : Wherein  the  definition  andfymptoms 
of  difeafes  , with  the  prefent  méthode  of  cure  are  Clearly 
Laid  Down.  With  proper  Tables  , exhibiting  the  dofes 
of  medicines  , and  the  quantity  of  purgatives  } opiates  , 
andmercurials  , in  the  compofitions  of  the  London  dtfpenfa- 
tory  ; and  a complete  index  of  the  difeafes.  The  whole 
calculated  for  the  general  ufe  of  Young  Prattitionners. 
The  fécond  edition  , with  large  additions  and  amendements. 
London  y for  W.  Johnflon  and  G.  Robinfon,  1775  , in- 8°. 
tie  400  pages , xij  pour  les  Titres  , Sec.  Sc  6 fol.  pour  les 
Tables. 

NB.  Il  n’y  a pas  une  feule  note  dans  1'Original. 


xvj  AVANT-PROPOS. 

lérer.  Si  les  Médecins  de  chaque  ville  penfent 
à former  le  même  Code  , on  aura  par  la 
fuite  la  Médecine  de  tous  les  climats , 6c  ce  s 
nuances  de  la  même  doétrine  pourront  con- 
duire généralement  aux  vrais  principes  de 
fart , quoique  variés  pour  chaque  pays.  Si 
le  fougueux  & entêté  De  Haen  avoit  pu  fe 
modérer  6c  faire  cette  réflexion , il  n’auroit 
pas  paffé  fa  vie  à attaquer  quiconque  ne  faifoic 
pas  la  Médeïine  en  Suiffe , en  Allemagne , en 
France , &c.  aufïi  mal  qu’il  la  faifoit  a Vienne. 

Dans  ces  vues  , on  y a mis  des  notes  né- 
ceffaires  h faire  diflinguer  la  pratique  de  Paris 
de  celle  de  Londres.  J’aurois  pu  m’y  étendre 
un  peu  plus  ; mais  j’ai  dû  me  borner.  En  en 
réunifiant  quelques-unes , on  y trouvera  peut- 
être  le  fond  d’un  précis  fur  les  maladies 
Hépatiques  : j’ai  dû  faifir  l’occafion  d’y  faire 
penfer  ceux  qui  pourront  avoir  plus  de  loifir 
qifon  n’en  a dans  les  grandes  villes , où  le 
temps  fe  perd  à parcourir  les  diflances  d’un 
malade  a l’autre  , 6c  où  les  occupations  fe 
multiplient  lous  toutes  fortes  de  faces  , fur 
mille  objets  divers , & prefque  à proportion 
qu’on  fait  mettre  à profit  tous  fes  momens. 

A Paris  3 ce  premier  Décembre  1777. 
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INTRODUCTION. 

L’Ouvrage  fuivant  , qui  eft  le  réfultat  de 
vingt  années  d’expérience  , ne  doit  le  jour 
ni  à des  vues  d’intérêt  ni  à la  vanité  de  devenir 
Auteur.  Le  feul  motif  qui  a engagé  l’Auteur 
à cette  cntreprife  , eft  le  défir  ftncère  de  fe 
rendre  utile  aux  jeunes  Praticiens.  Pour  cet 
effet , on  a confulté  les  plus  favans  Médecins 
du  fiècle  paffé  &c  de  celui-ci , & on  a profité 
des  dernières  découvertes , qui  ont  été  faites 
dans  l’art  de  guérir. 

La  fauté  eft  un  bien  fi  précieux  , que  toute 
entreprife , qui  n’a  pour  but  que  de  la  con- 
ferver  , doit  avoir  quelque  droit  à l’appro- 
bation publique  : l’air  , que  nous  refpirons  , 
a un  effet  marqué  fur  nos  corps  ; c’eft  un  fait 
démontré  que  nous  pouvons  vivre  plus  long- 
tems  fans  alimens  que  fans  air  ; c’eft  de 
la  falubrité  de  cet  élément  que  dépend  en 
grande  partie  le  bien-être  du  corps  humain: 
il  eft  donc  de  la  dernière  conféquence  dans 
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toutes  nos  recherches  fur  les  maladies  d’exa- 
miner avec  une  fcrupuleufe  attention  l’état 
de  l’atmofphère  , puifquc  le  malade  aura 
probablement  plus  fouvent  occafion  de  chan- 
ger d’air  que  de  manière  de  vivre , à laquelle 
nous  attribuons  quelquefois  la  caufe  immé- 
diate de  plusieurs  maladies  , qui , dans  le 
fond  , ne  viennent  que  de  quelque  vice  de 
l’air. 

En  Angleterre  les  faifons  varient  fi  fouvent 
& fi  fubitement  que  , pour  fe  garantir  de 
leurs  mauvais  effets  , il  faut  apporter  la  plus 
grande  attention  dans  le  choix  de  fes  habil- 
lcmcns  & l’ufage  des  chofes  non-naturelles. 
Les  vents  du  Nord  & du  Nord-Eft  donnent 
du  reffort  aux  fibres  , & paffent  pour  être 
falutaires  ; cependant  les  Valétudinaires  s’ac- 
commodent mieux  de  ceux  du  Sud  ôc  du 
Sud-Oucft.  — On  fe  porte  mieux  dans  un 
terns  fee  que  dans  un  tems  humide.  — On 
mange  avec  plus  d’appétit  , & on  digère 
mieux  en  hiver  qu’en  été.  La  conftitution 
de  l’air  influe  encore  beaucoup  fur  nos  ca- 
radères  & nos  difpofitions  j j’ai  connu  moi- 
même  des  perfonnes  d’un  caradère  gai  , 
enjoué  , affable  , que  de  longs  vents  d’Elt 
ont  rendu  fombres  , acariâtres  & difficiles. 

11  faut  fur-tout  la  plus  grande  circonfpec- 
tion  dans  le  choix  de  nos  alimens  ; & peut- 
être  la  plus  grande  partie  des  maladies  qui 
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font  fi  fréquentes  dans  cette  Capitale  , ne 
viennent-elles  que  du  peu  d’attention  qu’on 
a fait  à cet  objet.  Le  luxe  du  fiècle  , les  mets 
recherchés  & difpendieux  , aujourd’hui  11 
communs  & Il  à la  mode , déshonorent  non- 
feulement  notre  raifon  , mais  ruinent  nos 
fortunes  nos  tempéramens. 

Une  variété  de  mets  eft  la  fource  d’une 
variété  de  maladies.  Le  plus  fage , c’eft:  de 
mener  une  vie  fimple  & frugale.  Les  fauces 
piquantes , les  ragoûts  épicés , les  entremets 
afiaifonnés  avec  tous  les  aromates  de  l’une 
<3o  de  l’autre  Inde  , quelque  favoureux  , quel- 
qu’ agréables  qu’ils  foient  au  goût,  font  afiu- 
rément  la  pefte  des  meilleures  conftitutions. 
Les  beautés  d’un  delfert  peuvent  charmer  les 
yeux  j mais  on  ne  peut  être  trop  fur  fes  gardes 
contre  l’ufage  immodéré  (1)  des  confitures, 
des  gelées , &:c  ; rien  ne  ruine  davantage 
l’eftomac  , rien  de  plus  difficile  à digérer. 

C’eft  une  habitude  très-pernicieufe  de  beau- 
coup manger  le  foir  , quand  même  on  auroit 
peu  ou  point  dmé  , les  foupers  ne  peuvent 
être  ni  trop  légers  ni  trop  modérés. 

Tous  les  alimens  pris  avec  modération  font 
bons  : du  pain  bien  pétri , bien  cuit , fait 
d’une  bonne  farine  , & qui  n’a  qu’un  jour. 


( 1 ) C’cft  l’abus  fur-tour  , & non  la  nature  de  la  cltole 
qui  en  fait  le  mal. 


4 INTRODUCTION. 

eft  le  meilleur.  — La  chair  des  animaux  n’eft: 
jamais  meilleure  que  lorfqu’ils  font  à la  vi- 
gueur de  leur  âge  ; celle  du  mouton  , fur- 
tout  s’il  a environ  fix  ans  , eft  préférable  à 
toute  autre  viande  de  boucherie. 

Galien  a obfervé , » que  le  porc  eft  la  nour- 
» riture  la  plus  propre  pour  les  perfonnes 
33  fortes  8c  robuftes,  accoutumées  a des  excr- 
>3  cices  longs  8c  violens  «.  Les  Athlètes,  qu’on 
élevoit  pour  les  jeux  Olympiques  , ne  man- 
geoient  point  d’autre  viande , & toutes  les 
fois  qu’ils  changeoient  leur  manière  de  vivre, 
ils  devenoient  moins  vigoureux  &c  moins 
propres  â entrer  en  lice.  Cependant  on  re- 
marque que  la  chair  de  cochon  , nourri  à 
Londres , n’eft  rien  moins  que  faine» 

Les  poiftbns  gras  8c  vilqueux , 8c  ceux  qu’on 
a pris  dans  des  eaux  croupiftantes , font  diffi- 
ciles à digérer  } les  poiftbns  de  mer  au  con- 
traire font  légers  &:  nourriffans  : ils  ne  font 
jamais  meilleurs  ni  plus  aifés  à digérer,  que 
lorfqu’ils  font  bouillis  , il  s’en  faut  beaucoup 
qu’ils  l'oient  auffi  fains , & qu’ils  nourriflent 
aufii  bien  étant  frits  ou  rôtis  j & fi  on  les 
apprête  peu  de  tems  après  qu’ils  ont  été  pris , 
ils  font  meilleurs  que  quand  on  les  garde 
quelques  jours. 

L’eau  , qui  fait  la  plus  grande  partie  de 
nos  boifions,  & qui  eft  fans  contredit  la  plus 
naturelle  8c  la  plus  faine  de  toutes , doit  être 
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pure  &:  limpide  , légère , eu  égard  à fa  gra- 
vité fpécifique  , fans  goût  & fans  odeur  : 
celle  qu’on  boit  ordinairement  à Londres 
doit  être  paffée  a travers  une  pierre  à filtrer , 
ou  du  moins  doit  repofer  quelques-tems  dans 
des  cruches  ou  autres  vaiffeaux  de  terre , afin 
que  par  ce  moyen  elle  dépofe  tout  ce  qu’elle 
contient  d’impur. 

Notre  fommeil  doit  être  modéré,  ainfi  que 
nos  exercices.  — Le  luxe  & la  mollefle  font 
la  ruine  de  la  fanté  : combien  de  maux  pren- 
nent leur  fource  dans  une  vie  voluptueufe 
& défœuvrée  ! 

Hippocrate  nous  dit  » que  les  pallions  in- 
>3  fluent  beaucoup  fur  le  corps , &:  qu’elles 
33  font  de  la  dernière  conféquence  pour  nous 
33  éclairer  dans  tout  ce  qui  concerne  la  fanté 
Tour  excès  eft  ennemi  de  la  nature  : une  trop 
grande  plénitude  , une  évacuation  violente 
font  également  dangereufes.  — On  ne  doit 
pas  changer  trop  fubitement  d’anciennes  ha- 
bitudes : le  grand  fecret  de  conferver  la  fanté 
confifte  à favoir  proportionner  notre  manière 
de  vivre  a nos  exercices  ; car  de  même  que 
les  alimens  pris  modérément  nourriflent  &: 
fortifient  , de  meme  les  exercices  violens 
affoibliflent  le  corps:  il  faut  garder  un  jufte 
milieu. 

Les  maladies  qui  naiffent  de  la  pléthore, 
font  plus  dangereufes  &:  plus  aigiies  que  celles 
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qui  viennent  de  l’état  oppofé.  — Une  pléthore 
fe  connoît  aux  fymptomes  fuivans  ; une  ref- 
piration  gênée  & interrompue  , un  lentiment 
de  péfanteur  & de  plénitude  pendant  le  jour  * 
un  fommeil  agité  pendant  la  nuit , un  mal- 
aife , des  fonges  effrayans , de  la  douleur  * 
de  la  laflitude  , des  flatuofttés  accompagnées 
chez  les  uns  de  diarrhée , chez  les  autres  d’une 
diflcnteric  fâcheufe.  La  tempérance  &:  un 
exercice  modéré  font  en  général  les  moyens 
les  plus  fùrs  de  guérir. 

Trop  d’exercice  eft  ordinairement  fuivi  de 
dégoût  &:  d’une  perte  d’appétit  ; ces  fympto- 
mes font  fouvent  accompagnés  de  douleur 
&:  de  chaleur  dans  les  entrailles  , de  confti- 
pation  , de  frilfons  &c  même  de  fyncope  ou 
défaillance.  Dans  ce  dernier  cas  , on  peut 
avoir  recours  a un  verre  de  bon  vin  , mais 
avec  réferve  ; des  bains  tièdes  , un  fommeil 
doux  & agréable  , une  nourriture  fucculcnte 
&c  humide  auront  les  effets  les  plus  heureux 
& les  plus  défirables. 

Il  clt  un  mal  plus  grand  encore  , auquel  on 
n’a  pas  fait  jufqu’ici  affez  d’attention  , &:  qui 
eft  d’autant  plus  alarmant  qu’il  attaque  les 
perfonnes  du  fexe  , & leur  coûte  fouvent, 
je  fuis  sûr,  bien  cher  , je  veux  parler  du  peu 
de  foin  quelles  ont  de  tenir  leurs  jambes  & 
leurs  pieds  chauds.  Elles  négligent  malheu- 
reufement  ces  précautions  falutaircsj  tandis 
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que  leurs  têtes  font  fouvent  chargées  de  laine 
ê>c  dénaturées  par  des  boucles  artificielles  &: 
empruntées , à la  honte  de  la  nature  &:  de 
leurs  propres  charmes  auffi  bien  qu’à  la 
ruine  de  leur  fanté  & de  leurs  tempéramens. 

Il  eft  aifé  de  rendre  raifon  de  cette  race 
foible  & maladive  qu’on  voit  fi  fréquemment 
dans  les  familles  de  notre  Noblcfle  & de  nos 
Citoyens  un  peu  ailes  , quand  on  confidère 
la  coutume  pernicieufe  de  prendre  le  thé  , 
&:  ce  qui  a encore  des  fuites  plus  fâche  ufeSj 
l’amour  outré  du  vin  , des  liqueurs  fpiritueu- 
fes  , du  jeu  des  cartes , des  veilles  , ce  qui  eft  , 
on  ne  peut  pas  plus , préjudiciable  à la  fanté  ; 
delà  ce  long  terrible  catalogue  de  maux 
qui  accompagnent  les  maladies  chroniques. 
— C’cft  dommage  qu’on  11e  fubflitue  pas  le 
café  au  thé  } il  eft  beaucoup  plus  falutaire , 
fur-tout  quand  il  eft  fait  de  la  veille  avec  une 
égale  partie  de  lait , ce  qui  le  rend  un  fort 
bon  déjeuner , & très-agréable  au  goût  : le 
café  fortifie  l’eftomac  , le  thé  au  contraire 
l’afFoiblit  5 à ne  le  regarder  que  du  côté  de  la 
politique  , il  mérite  notre  attention  , puif- 
qu’il  fe  trouve  en  aufti  grande  perfedion  dans 
nos  Colonies  que  dans  aucune  autre  partie 
du  Monde  connu. 

Ceux  qui  font  dans  l’habitude  de  manger 
copieufement  des  alimens  de  haut  goût , de- 
vroient  boire  après  leurs  repas  un  verre  d’eau 
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fraîche  un  peu  acidulée.  — Les  vieillards  de- 
vroient  manger  moins  & boire  plus  que  les 
jeunes  gens.  — L’ufage  immodéré  du  vin  eft 
pernicieux  fur-tout  à la  jeuneffe  : Bacchus  &c 
Vénus  font  des  Divinités  auxquelles  il  ne  faut 
pas  fe  confacrer  avec  trop  d’ardeur , fi  l’on 
veut  ne  pas  s’énerver  le  corps  & l’efprit.  La 
fobriété  , la  tempérance , la  vertu  , a {furent 
au  corps  toute  fa  vigueur  & confervent  a 
l’efprit  fa  force  &:  fa  tranquillité.  Cet  heureux 
état  ne  peut  qu’être  le  fouhait  de  tous  les 
hommes  ; car  comme  dit  fort  bien  Juvenal , 
Orundum  ejl  ut  Jit  mens  f-tna  in  corpore  fane.  Avant 
que  de  finir  cette  Introduction  'a  la  pratique 
de  la  Médecine  de  Londres , il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d’obfcrver  qu’on  n’a  rien  omis 
pour  perfectionner  cet  ouvrage  & le  rendre 
digne  du  Public.  Toutes  les  maladies  y font 
rangées  à la  manière  du  célèbre  de  Sauvages 
&:  d’autres  , on  y trouve  plufieurs  avis  utiles 
Sc  intéreffans  dont  l’Auteur  eft  redevable  à 
un  Médecin  de  fes  amis  Pavant  &c  expéri- 
menté ; &:  c’eit  avec  plaifir  qu’il  prend  cette 
occafion  de  lui  en  témoigner  fa  reconnoif- 
fance. 
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CLASSE  PREMIÈRE. 

DES  FIÈVRES. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Fièvres  continues, 

Q u a nd  une  Fièvre  dure  un  certain^iombre  de 
jours  ou  de  femaines  fans  aucune  interruption  ou 
rémittence  évidente , on  la  diftingue  par  le  nom 
fièvre  continue. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Fièvre  /impie  continue  & inflammatoire. 

Cette  fièvre  s’annonce  premièrement  par  un 
frififon  , qui  , s’il  ell  grand  , efi:  fuivi  d’un  degré 
proportionné  de  chaleur  ; le  pouls  efi;  tantôt  vite , 
tantôt  lent  ; quelquefois  il  efi:  plein  5c  fort  : bien- 
tôt la  chaleur  devient  uni,rerfelle , 5c  varie  fuivant 
le  degré  d’inflammation  ; il  y a un  mal-aife  5c  une 
inquiétude  confidérable  , accompagnés  de  douleur 
dans  le  dos , de  mal  de  tète , d’angoifle , de  féche- 
refle  de  la  langue  , de  la  bouche  5c  du  palais  , 5c 
d’une  foif  extraordinaire. 

Méthode  générale  de  la  guérir. 

Le  Do&eur  Mead  a pofé  pour  règle  , qu’il  falloir 
faigner  au  commencement  de  routes  les  fièvres 
quelconques;  mais  on  voit  tous  les  jours  des  exem- 
ples , qui  démontrent  combien  cette  pratique  efi; 
dangëreufe.  La  faignée  peut  être  néceflaire  dans  le 
commencement  , particulièrement  chez  les  jeunes 
gens , fur-tout  fi  le  pouls  efi;  plein  5c  fort  , mais 
cela  demande  la  plus  grande  circonfpeéHon  , à 
Londres  fur-tout  où  l’on  trouve  fort  peu  de  vérita- 
bles fièvres  inflammatoires.  Le  pouls  nous  appren- 
dra le  mieux  à juger  de  la  quantité  de  fang  qu’il 
fuit  tirer,  <^uand  5c  combien  de  fois  on  doit  réitérée 
la  faignée. 

Il  faut  boire  abondamment  de  quelques  liquides 
délayans  , auxquels  on  doit  ajouter  une  certaine 
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quantité  d’acide  , toutes  les  lois  qu’il  y a tendance 
à la  putridité  \ l’eau  d’orge  , par  exemple  , le  thé 
de  baume  & de  fauge  , le  petit  lait  , font  une  boif- 
fon  convenable.  Quant  aux  alimens  folides , on 
peut  donner  de  la  panade  , du  gruau  d’orge  , ou 
quelques  légers  puddings^  mais  toutes  fortes  de 
viandes  doivent  erre  abfolument  défendues  • ce  n’eft 
même  que  très-rarement  qu’on  doive  permettre 
Tillage  des  bouillons  légers  faits  de  la  partie  maigre 
de  la  viande  ( i ). 

L’émétique  convient  lorfqu’il  y a naufée , ou  que 
Ton  foupçcnne  un  dérangement  de  l’eftomac , mais 
il  faut  avoir  foin  de  commencer  par  la  faignée  , 
fur-tout  chez  les  perfonnes  d’une  conftitution  plé- 
thorique. 

Du  vin  d’ipécacuanha  , une  once. 

Il  faut  le  prendre  le  foir  , & enfuite  boire  co- 
pieufement  de  la  décoction  de  camomille  ou 
i’eau  d’orge  pour  exciter  le  vomiffement } ou 

54.  De  tartre  émétique  , un  grain  ; 

de  poudre  de  patres  d’écrevilles  compofée  , demi-’ 
fcrupule.  [ Mêlez. 

Faites-en  de  la  poudre  , qu’il  faut  prendre  dans 


( 1 ) On  doit  bien  obferver  que  les  maladies  inflammatoires  de 
Londres  tournent  plus  ou  moins  a la  putréfaction  , & que  celles  de 
Paris  y tendent  bien  plus  rarement  8c  plus  tard  , tenant  plutôt  d’une 
humeur  catharrale  8c  d’une  âcreté  bilieufe,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  putréfa&ion  , quoiqu’elle  s’y  trouve  aulTi  : raifon  pour  laquelle 
jl  faut  un  peu  plus  tirer  de  fang  à Paris  , Sc  plus  de  véficatoires  à 
Londres  , où  il  faut  auffi  moins  de  purgatifs.  Ainfi  le  petit  lait  ou 
l’infufion  de  bourrache  y conviennent  mieux  à Paris  pour  boiflon  ordi- 
naire. Les  bouillons  de  viande  n'y  conviennent  guères  plus  qu’à  Londres  \ 
mais  le  manger  prefque  jamais  , parce  qu’à  Londres  8c  en  Allemagne 
fur-tout  , les  forces  de  la  vie  manqueraient  fi  elles  n’étoient  foutenues  ; 
& qu’à  Paris  , on  a fouvent  bien  de  la  peine  à dompter  la  fougue 
qa ’elles  donnent  aux  humeurs  , un  malade  y mourant  moins  faute  de 
vivre  , que  de  la  dcftruûion  d’ûrganifation  caufée  par  les  forces  de  la 
vi«  8c  de  la  maladie. 
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deux  cuillerées  de  quelque  véhicule  conve- 
nable. 

Ce  remède  fait  vomir  , procure  une  Telle  , pro- 
duit des  Tueurs , & termine  la  maladie.  Mais  il  ne 
convient  guères  après  le  troifième  jour  de  la  fièvre } 
cependant  on  le  voit  quelqueTois  Tur  la  fin  emporter 
la  maladie  en  TavoriTant  les  excrétions,  pourvu  que 
le  malade  ait  allez  de  Torces. 

En  cas  que  la  nauTée  &c  le  mal-aiTe  continuent , 

D’eau  de  menthe  vulgaire  fimple  , une  once  j 

de  jus  de  citrons  , une  demi-once  ; 

de  Tel  d’abfynthe  , un  fcrupule  } 

d’eau  de  noix  mufcade  , 

de  fyrop  balfamique,  de  chaque  un  gros. 

Faites-en  une  potion  , qu’il  Taut  prendre  de  fix 
heures  en  fix  heures. 

LorTqu’il  y a de  la  toux  , on  peut  y ajouter  du 
blanc  de  baleine  dilTous  dans  un  jaune  d’œuf,  un 
demi-gros  j & , fi  l’on  veut  rendre  le  remède  plus 
Tudorihque  , trente  gouttes  de  vin  d’ipécacuanha , 
ou  de  poudre  de  contrayerva  compoTée,  un  Tcrupule. 

En  cas  de  conftipation  , preTcrivez  le  lavement 
Tuivant  : 

De  la  décoction  commune  pour  les  lavemens , 
dix  onces  ; 

d’huile  d’olives  , deux  onces  ; 

de  Tel  cathartique  amer  , deux  gros.  [ Mêlez. 

Si  la  toux  eft  accompagnée  de  Tymptbmes  pleu- 
rétiques , il  faut  réitérer  la  Taignée  , appliquer  les 
véficatoires  & faire  prendre  au  malade  la  compofi- 
tion  Tuivante  , 

D’eau  pure  , quatre  onces  ; 

d’huile  d’amandes  douces , fix  gros  ; 

de  fel  volatil  de  corne  de  cerf , un  fcrupule  ; 

de  fyrop  balfamique  , demi-once. 
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Mêlez  , & donnez-en  une  cuillerée  quand  la 
toux  eft  incommode. 

On  peut  ajouter , fi  les  circonftances  le  deman- 
dent , de  l’élixir  parégorique  , depuis  trente 
jufqu’à  cinquante  gouttes. 

S’il  furvient  une  diarrhée,  pourvu  toujours  quelle 
ne  foit  pas  critique  , 

Çz.  D’eau  de  canelle  (impie  , quatre  onces  ; 
d’éleétuaire  de  feordium  , deux  gros  ; 
d’eau  de  noix  mufeade  , trois  gros. 

Mêlez  , & donnez-en  deux  cuillerées  après 
chaque  Telle  liquide. 

Obfervez  que  les  diarrhées  ne  doivent  être  jamais 
trop  fubitement  fupprimées  dans  les  fièvres  , fur- 
tout  dans  le  commencement. 

Si  elles  font  prefiantes , l’ipécacuanha , donné  en 
petites  dofes  de  deux  ou  trois  grains , peut  être  fort 
utile  ; ou 

Bz.  De  julep  de  craie,  quatre  onces  j 
de  teinture  ftomachique  , 

de  cachou  , de  chaque  demi-once.  [Mêlez. 

En  cas  que  ces  remèdes  ne  produifent  pas  l’efiet 
defiré  , ajoutez-y  de  la  teinture  thébaïque  , ou 
donnez-la  depuis  deux  jufqu’à  vingt  gouttes,  fui  vaut 
que  vous  le  jugerez  à propos  , dans  de  l’eau  de 
canelle  fimple,  quelque  léger  bouillon,  ou  quelque 
autre  véhicule  convenable  } ou  bien  , 

Çz.  De  confection  cardiaque  , 

de  thériaque  d’Andromaque  , de  chaque  quinze 
grains  j 

de  poudre  de  racine  de  contrayerva,  demi-lcrupule, 
d’huile  de  canelle , une  goutte  ; 
de  fyrop  fimple , quantité  fuffifante  pour  en  faire 
un  bol j 
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ou  ï^.  D’eau  de  canelle  fimple  , line  once  ; 

de  confection  de  Damocrate  , un  fcrupule  j 
de  fucre  , un  gros. 

Faites-en  une  potion  , qu’il  faut  prendre  en  une 
fois  de  fix  heures  en  fix  heures. 

Dans  les  Tueurs  colliquatives  , occafionnées  par 
un  trop  grand  relâchement  des  fol  ides  , & qui 
viennent  fur  la  fin  des  fièvres , lorfque  les  urines 
font  troubles  & qu’elles  dépofent  un  fédiment 
briqueté  , on  peut  fe  fervir  avantageufement  du 
remède  fuivant  : 

De  poudre  de  quinquina , une  once. 

Faites-le  bouillir  à petit  feu  dans  une  livre  <$c 
demie  d’eau  de  fontaine  , que  vous  réduirez 
à une  livre  ; ajoutez-y  fur  la  fin  un  gros  de 
canelle  blanche  concalFée. 

ï$£.  De  cette  décoCtion  , une  once  & demie  ; 
d'élixir  de  vitriol  acide,  dix  gouttes  5 
d'eau  de  noix  mufeade  , 
de  fyrop  balfamique  , de  chaque  un  gros. 

Mêlez , &c  faites-en  une  potion , qu’on  prendra 
toutes  les  quatre  ou  toutes  les  fix  heures. 

F>L.  De  teinture  de  rofes  , une  once  & demie  j 
d’eau  de  canelle  fpiritueufe  deux  gros. 

Mêlez  , & faites-en  une  potion. 

S’il  furvient  un  délire  avec  infomnie  , le  pouls 
fera  le  meilleur  guide  pour  nous  diriger  dans  tout 
ce  que  nous  aurons  à faire  ; quand  ces  fymptômes 
viennent  d’inflammation  , il  n’y  a rien  de  meilleur 
que  les  lavemens , les  rafraîchiflans  & les  nitreux , 
& la  faignée  • mais  s’ils  font  accompagnés  de  fpaf- 
mes,  de  foubrefaus  des  tendons , d’un  pouls  foible 
&c  abattu  , il  faut  appliquer  les  véficatoires  à la 
nuque  & aux  bras,  & l’emplâtre  fuivant  aux  pieds, 
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après  les  avoir  bien  baignés,  ainfi  que  les  jambes , 
dans  de  l’eau  tiède  pendant  quinze  ou  vingt  minutes. 

Çi.  D’emplâtre  céphalique  , deux  parties  ; 
d’emplâtre  des  véficatoires  , une  partie. 

Mêlez,  & faites- en  des  emplâtres  qu’il  faut  ap- 
pliquer aux  plantes  des  pieds. 

I>Z.  De  poudre  de  myrrhe  compofée  , 

de  confection  de  Damocrate,  de  chaque  un  fcrupule; 
de  caftorcum  pulvérifé , quatre  grains  3 
d’eau  pure , une  once  & demie  ; 
de  fyrop  baifamique  un  gros. 

Mêlez,  & faites-en  une  potion  qu’il  faut  prendre 
de  fix  en  fix  heures. 

S’il  furvient  des  fueurs  abondantes  à la  fuite  de 
ce  remède , & fi  les  urines  font  troubles  & dépo- 
fent  un  fédiment  épais , tel  qu’on  obferve  dans  les 
fièvres  intermittentes , le  quinquina  ne  peut  guères 
manquer  d’achever  la  cure  , & peut  fe  donner  fous 
la  forme  preferite  ci-delfus. 

Si  le  malade  rend  du  fang  par  la  voix  des  Urines  , 

^î.  De  diatragacanthum  , un  fcrupule  j 
de  nitre  , cinq  grains  5 
de  bol  d’Arménie  , demi  fcrupule. 

Faites-en  une  poudre , qu’il  faut  prendre  de  deux 
en  deux  heures , ou  de  quatre  en  quatre  heures, 
dans  trois  cuillerées  de  teinture  de  rofes,  aux- 
quelles vous  ajouterez  trois  gouttes  de  teinture 
thébaïque  pour  chaque  dofe. 

On  remédie  au  hoquet  par  le  julep  de  Mufc. 

Un  grand  nombre  de  ces  fièvres  durent  fort  long- 
temps fans  aucun  fymptôme  remarquable  : tout  ce 
qu’il  y a à faire  dans  ces  cas , cell  de  bien  obferver 
la  marche  de  la  nature  , & de  l’aider  dans  fes  opéra- 
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rions:  de  calmer  la  fougue  du  fang.  &c  de  le  re- 
tenir , autant  qu’il  eft  polïïble  , dans  les  juices  bor- 
nes de  la  modération. 


CHAPITRE  IL 

De  la  Fièvre  de  lait. 

Cette  fièvre  paroît  ordinairement  le  troifième 
ou  le  quatrième  jour  environ  , après  l'accouchement. 
Ses  fimptômes  font , une  douleur  & une  cbftention 
des  mammelles , qui  s’étendent  fouvent  julqu’aux 
aiflelles.  Quelquefois  les  mammelles  fe  durciflent , 
s’échauffent  & s’enflamment  j après  avoir  duré  un 
jour  ou  deux,  elle  fe  termine  d’elle -même,  fans 
aucun  autre  fecours  que  celui  de  la  nature , par  des 
Tueurs  abondantes  & une  grande  quantité  d’urines 
pales. 

Si  elle  eft  violente  (i),  fur-tout  chez  les  jeunes 
femmes  d’une  conftitution  pléthorique  , il  faut  difli- 
per  l’inflammation  par  la  laignée  , qui  cependant 
eft  rarement  néceffaire  ; mais  dans  toutes  les  com- 
plexions, il  faut  entretenir  la  liberté  du  ventre  par 
des  lavemens  & des  purgatifs  doux  & rafraîchi  flans. 

Il  faut  fouvent  faire  tirer  les  mammelles , ou  par 
l’eniant  ou  par  quelque  perfonne  entendue  , en  cas 
que  la  mère  n’ait  pas  intention  de  l’allaiter.  Si  elles 
font  dures  , très-enflées  ou  enflammées  , il  faut  y 
appliquer  des  fomentations  & des  cataplafmes  émol- 


( i ) Elle  eft  fâcheufe  fur-tout  chez  les  femmes  qui  ont  négligé  de 
fe  faire  traiter  à tems  & à tond  des  différentes  indirpoi  ions  qu’  lies 
ont  eues  pendant  leur  groftefTe.  Quanta  cel  es  qui  font  pléthoriques, 
il  faut  fayorifei  la  perte  "du  fang  qu’elles  doivent  rendre  après  la  couche. 

liens  : 
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liens  : On  peut  fe  fervir  dans  de  pareilles  circonf- 
tances , du  cataplafme  commun  fait  avec  la  mie  de 
pain  & du  lait,  auquel  on  ajoutera  un  peu  d’huile; 
le  lait  tiède,  ou  une  décoction  de  fleurs  de  fureau  , 
font  excel  lens  en  fomentation.  La,  malade  doit  s’af- 
treindre  à une  diète  exaéte  de  légère , telle  que  la 
panade  ou  quelques  autres  fubftances  farineufes  : fa 
boilTon  doit  être  de  l’eau  d’orge  , du  lait  coupc  avec 
de  l’eau , du  the  foible  , & d’autres  chofes  femblables. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Fi'evre  lente  ou  nerv^ufe. 

La  fièvre  nerveufe  diffère  entièrement  de  la  fièvre 
inflammatoire  ; on  la  recommit  aux  traits  fuivans  : 
un  vifage  pale  & abattu  , un  léger  fentiment  de 
froid , des  biffions , une  laffiitude , un  mal-aife  par 
tout  le  corps , des  foupirs  , une  inquiétude  étonnante 
avec  un  accablement  univerfel , des  vertiges  , des 
maux  de  tête  & du  dégoût  ; la  langue  eft  blanche  , 
une  raie  brunâtre  ou  jaune  la  divife  dans  toute  fa 
longueur;  quelquefois  elle  eft  extrêmement  rouge  , 
mais  il  y a peu  ou  point  de  foil  ; les  lèvres  font  sè- 
ches , il  y a de  la  naufée  &c  une  difficulté  de  refpirer  ; 
Je  pouls  eft  foible,  vite  & inégal,  les  urines  fonc 
pâles  & limpides  ; un  fentiment  lourd  de  douleur  te 
de  froid  , s’empare  du  derrière  de  la  tête  , & le  ma- 
lade eft  dans  un  affoupifïement  continuel.  Tous  ces 
fymptômes  augmentent  vers  le  foir.  Lorfqu’il  fifr- 
vient  un  délire  dans  cette  maladie,  il  eft  rare  qu’il 
foit  violent,  il  n’a  d’autre  effet  que  de  faire  mat-, 
motter  continuellement  le  malade.  Quelquefois  cette 
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fièvre  eft  fuivie  jd’éruptions  miliaires  &c  de  fueurs 
abondantes  , mais  elles  ne  foulagent  que  très-rare- 
ment. 

Dans  cette  maladie  on  peut  permettre  un  plus 
libre  ufage  du  petit  lait , fait  avec  du  vin , & une 
diète  plus  fortifiante  que  dans  les  fièvres  inflamma- 
toires. 

Un  doux  émétique,  tel  que  Pipécacuanha , ou  un 
lavement  adôucillant  adminiftres  au  commence- 
ment , peuvent  être  de  la  plus  grande  utilité. 

Les  remèdes  doux  , diaphoniques  & cordiaux , 
donnent  les  plus  grandes  efpérances  de  fuccès. 

D’can  parc  , une  once  8c  demie  ; 

de  blanc  de  baleine  dillous  dans  un  jaune  d’œuf, 
un  fcrupule  j 

de  poudre  de  pattes  decrcvilTes  compofée  , un 
fcrupule  ; 

ou  Ç4.  De  poudre  de  contrayerva  compofée  , quinze 
grains  $ 

de  fyrop  de  fafran , un  gros. 

Mêlez  , & faites-en  une  potion , qu’on  prendra  de 
fix  heures  en  fix  heures. 

11  eft  de  la  plus  grande  conféquence  dans  cette 
maladie , de  faire  garder  le  lit  au  malade , 8c  de  le 
faire  boire  copieufement , fans  cependant  lui  caufer 
des  fueurs  excelîîves , qui  non-feulement  ne  convien- 
nent pas  dans  ces  fortes  de  fièvres , mais  qui  font 
extrêmement  nuifibles , &:  qui  fouvent  peuvent  avoir 
les  conféquences  les  plus  terribles. 

Combien  d’accidens  fâcheux  ont  été  la  fuite  d’un 
rhume  gagné  dans  ces  circonftances  ! on  a vu  mourir 
fubuement  des  femmes  en  couches , pour  s’être  le- 
vées trop -tôt.  Les  véficatoires  appliqués  de  bonne 
heure  dans  cette  fièvre , font  le  plus  grand  bien. 
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S’il  eft  toujours  très-important  de  foutenir  le  ma- 
lade avec  des  boiflonsantileptiques  tièdes , c’eft  prin- 
cipalement en  Eté  ; dans  les  foiblelles  excellïves  rien 
ne  furpall'e  un  léger  bouillon  de  mouton  ou  le  thé  de 
bœuf  ( 1 ) , comme  on  l’appelle.  Quand  il  furvient 
des  douleurs  femblables  à celles  de  la  colique , la 
faignée  de  les  évacuations  font  pernicieufes  j car  ces 
douleurs  viennent  ordinairement  de  fpafmes  , de 
cèdent  le  plus  fouvent  aux  cordiaux  de  aux  anodins 
en  petites  doles. 

D’eau  pure  , une  once  ; 
de  jus  de  citrons , demi-once  j 
de  fel  d’abfynthe  , 

de  confection  cardiaque  , de  chaque  un  fcrupule  j 
de  fyrop  balfamique  , un  gros. 

Mêlez,  de  faites  une  potion  qu’on  prendra  de  fix 
heures  en  fix  heures. 


Au  lieu  de  confeétion  cardiaque  , ajoutez  un  feru* 
pule  de  confeétion  de  Damocrate  , fi  l’indication 
l’exige  } mais  dans  les  heures  intermédiaires , le  ma- 
lade doit  prendre  deux  cuillerées  de  la  mixtion 
fui  van  te  : 


D’eau  pure  , quatre  onces  ; 

d’eau  de  noix  mufeade  , 

d’efprit  volatil  fétide  , de  chaque  demi-once  j 

de  fyrop  balfamique  , trois  gros. 


Ajoutez  , fuivant  l’exigence  des  cas  , d’Elixîr 
parégorique  , un  gros  ou  un  gros  de  demi. 
Mêlez. 


S’il  y a intermittence , de  fi  les  urines  font  trou- 


( 1 ) Il  fe  fait  comme  le  thé  ordinaire  , en  coupant  le  boeuf  cru  par 
tranches  minces  , j suant  de  l’eau  bouillante  deffus , 8c  laiflaut  infuîer. 
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blés , on  peut  y ajouter  encore  une  décoétion  de 
quinquina  avec  des  cordiaux  } ou 

Çi.  De  poudre  de  quinquina  , une  once  ; 
de  bon  vin  rouge  de  France , une  livre. 

Mêlez  , & lailïez  repofer  pendant  douze  heures  ; 
enfui  te  filtrez  , & donnez-en  au  malade  deux 
cuillerées  de  .quatre  heures  en  quatre  heures  > 
ou  de  fix  heures  en  fix  heures. 

En  cas  que  l’eftomac  ne  s’accommode  pas  bien  du 
quinquina,  on  peut  le  donner  en  lavement.  S’il  fur- 
vient  des  convulfions , le  mufe  eft  le  remède  le  plus 
efficace* 

De  mufe  , depuis  dix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  5 
d’eau  pure  , une  once  ; 

-de  teinture  de  valériane  (impie  , trois  gros  5 
de  fyrop  de  gingembre  , deux  gros. 

Mêlez  , & faites  une  potion  , qu’on  prendra  de 
quatre  heures  en  quatre  heures. 

Quand  il  y a des  aphtes , accompagnés  d’ulcéra- 
tions de  la  gorge , il  faut  ordonner  des  gargarifmes 
émolliens  & déterfifs. 

D’eau  d’orge  , quatre  onces  j 

de  miel  rofât , une  once  5 

de  teinture  de  myrrhe  , demi-once.  [ Mêlez. 

Si  des  vifeofités  glaireufes  empêchent  d’avaler  , 
ou  gênent  confidérablement  la  refpiration  , un  doux 
émétique  d’ipécacuanha  ou  d’oximelfcillitique  , fera 
très-utile. 

Les  véficatoires  entretenus  quelque  tems , font 
aufli  extrêmement  utiles  fur  le  déclin  de  cette  ma- 
ladie. Il  n’y  a rien  qui  rétablilTe  plutôt  le  malade 
que  le  lait  d’ânefie  , l’air  de  la  campagne  j une  diète 
légère  & nourri  liante , telle  que  le  chocolat  , les 
gelées , le  lagou , le  falep  j mais  on  doit  toujours 
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faire  bouillir  ce  dernier  quelques  minutes  avant  que 
de  le  prendre  , parce  que  fans  cette  précaution  il  eft 
naturellement  lourd  8c  difficile  à digérer.  Les  bouil- 
lons faits  avec  du  mouton  ou  du  bœuf  maigres , les 
merlans  , les  carrelets , les  foies  &c. , font  tous  pro- 
pres à remplir  la  même  intention. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Fièvre  putride  & maligne  continue . 

L e s avant-coureurs  des  fièvres  putrides  & mali- 
gnes , font  : un  vertige  ou  tournoiement  de  tête  , 
accompagné  de  conrufion  dans  les  idées.  Dès  le 
commencement  le  malade  fent  une  chaleur  brûlante 
exceffive  au- dedans  du  corps  avec  une  proftration 
fubite  des  forces } il  eft  trifte  , abattu  , accablé  , ne 
dort  point , ou  s’il  dort , fon  fommeil  ne  lui  pro- 
cure aucun  foulagement.  Le  pouls  eft  languiflant , 
petit,  lent  & inégal  • il  y a un  violent  refterrement 
dans  le  voifinage  du  creux  de  l’eftomac  : viennent 
enfuite  des  naufées , des  vomiftemens , des  teinte- 
mens  d’oreilles , des  foubrefauts  dans  les  tendons , 
le  délire  & un  affoupilTement  prefque  continuel.  La 
langue  eft  noire  & sèche , les  urines  font  pâles  & 
crues.  Vers  le  quatrième,  cinquième  ou  feptième 
jour , on  voit  paroître  des  taches  pétéchiales , mais 
qui  ne  foulagent  point , & qui  par  cette  raifon  , font 
plutôt  fymptomatiques  que  critiques. 

Il  y a des  fièvres  épidémiques , qui  font  originai- 
rement putrides , mais  il  en  eft  d’autres , qui , quoi- 
que provenant  de  caufes  ordinaires,  dégénèrent  en 
fièvres  putrides , lorfqu’elles  font  continuées  au-delà 
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d’un  certain  teins;  & cela  arrive  fur-tout  chez  les 

perfonnes  qui  ont  trop  de  bile  ( i). 

Dans  cette  maladie  il  faut  éviter  avec  foin  tous 
les  alimens  , qui  ne  tendent  pas  à devenir  acides  Du 
petit  vin  rouge  bien  délaye,  du  vieux  vin  du  Rhin, 
le  jus  de  citrons  mêlé  avec  de  l’eau,  le  petit  lait, 
l’eau  d’orge  , enfin  les  acides  à diferétion  convien- 
nent particulièrement  ici  ^z). 

En  général  la  la  ignée  fait  beaucoup  de  mal  dans 
cette  fièvre  , à moins  quelle  ne  foit  particulièrement 
indiquée  par  l’état  du  pouls  & le  tempérament  du 
malade. 

Quelques  grands  Praticiens  penfent  qu  il  efi:  un 
certain  rems , au  commencement  de  la  maladie  , où 
la  fai'  ,née  peut  être  utile  (3)  ; au  refte , on  ne  peut 
dans  ce  cas  avoir  de  meilleur  guide  que  le  pouls.  11 
n’y  a point  de  tems  à perdre  dans  ces  fortes  de  fiè- 
vres ; tout  ce  qu’il  y a à faire , il  faut  le  frire  fur-le- 
champ  & au  commencement  de  la  maladie.  Après  la 
faignée  , fi  on  l’a  jugée  néceflaire  , il  faut  commen- 
cer la  cure  par  le  tartre  émétique  en  petites  dofes  (4) , 
les  réitérer  de  trois  heures  en  trois  heures  , ou  de 
quatre  heures  en  quatre  heures , jufqu’à  ce  qu’il  pro- 


( > ) Parce  qu’elles  mangent  plus  de  viande  que  de  pain  8c  de  légumes. 

( 2.  ) La  limonade  minérale  , faite  avec  l’acide  vittiolique  , du  fucre 
& de  l’eau  , eil  encore  préférable  aux  acides  végétaux  8c  aux  acefcens. 
Tel  majade périra  malgré  la  limonade  végétale,  qui  auroit  été  guéri  avec 
la  minérale. 

( ; ) C’eft  quand  le  pouls  devient  dur  , parce  que  le  fang  a été  déve- 
loppé par  l’émétique  8c  les  véficatoires,  8c  aulfi  parce  qu’il  rentre  dans  la 
circulation  naturelle  après  avoir  croupi  dans  des  vaiffeaux  où  il  ne  dévoie 
pas  être  : c’eft  quand  les  yeux  font  étineelans  , 8cc. 

( 4 ) Il  en  laur  au  contraire  une  dole  décidée  pour  procurer  des 
fecoulfes  8c  pour  faire  vomir.  Les  jours  fuivans , il  fulfil  de  le  donner 
en  lavage  ; c’eft  à dire,  par  dixième  ou  douzième  de  grain  au  moins, 
toutes  les  heures.  Quelquefois  on  ne  peut  commencer  que  par  les  vélî- 
çatoires , parce  que/la  maladie  commence  par  un  fommeil  léthargique» 
«u’on  peur  regarder  comme  un  délire  dormeur . 
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cure  ou  un  vomiffement , ou  des  Telles , ou  des 
Tueurs.  Enfuite 

JJi.  De  julep  de  camphre  , une  once  ; 
de  teinture  de  ferpentaire  , un  gros  j 
d’efprit  de  Mindererus  , trois  gros  j 
de  fyrop  de  fafran  , un  gros. 

Mêlez , & faites-en  une  potion  , qu’on  réitérera 
de  fix  heures  en  fix  heures. 

Çi.  De  thériaque  d’Andromaque,  un  fcrupule  & demi  ; 
de  nitre  , fix  grains  j 
de  julep  de  camphre  , une  once. 

Mêlez  , & faites  une  potion  , qu’on  prendra 
comme  ci-delfus. 

Il  faut  exciter  & entretenir  une  douce  Tueur , en 
donnant  du  vin  d’antimoine  ( i) , ou  du  tattre  émé- 
tique en  fort  petites  dofes  : on  règle  les  Telles  par 
l’entremife  de  quelques  grains  de  rhubarbe. 

Celt  un  fort  mauvais  ligne  , quand  le  malade 
chajfe  aux  mouches.  S’il  furvient  une  diarrhée  &:  fi 
le  pouls  s’affailfe , le  danger  eft  grand , quoiqu’elle 
puilfe  être  quelquefois  critique  • & quoique  les  opiats 
foient  en  général  nuifibles  dans  ces  fortes  de  fièvres, 
on  peut  cependant  y avoir  recours  dans  ces  circonf- 
tances  ; mais  ils  doivent  être  fort  doux , tel  que  dans 
la  confection  de  Damocrate , leleétuaire  de  feor- 

■ 

( i ) Nous  Tommes  bien  fâchés  de  n’être  pas  d’accord  avec  le  Dodeur 
Huxham  6c  les  célèbres  Auteurs  de  la  Pharmacopée  de  Londres  fur  cette 
préparation  qui  n’a  pas  peu  prolongé  la  fameufe  8 c trop  vive  querelle 
fur  l’antimoine , 6c  qui  a fourni  des  armes  réelles  aux  Antagonizes  de  ce 
demi-métal  , parce  que  la  quantité  du  verre  d’antimoine  , diffoutc  par 
le  tartre  du  vin , y eft  inappréciable  , 6c  varie  d’un  vin  à l’autre. 
Comme  donc  Ton  adtion  eft  très-importante  en  ce  cas , 6c  qu’il  faut 
favoir  ce  qu’on  en  donne  , il  eft  bien  plus  (impie  de  diftoudre  un  nombre 
déterminé  de  grains  de  tartre  émétique  cryftallifé  dans  une  quantité 
connue  d’eau  , pour  la  mêler  enfuite  avec  une  quantité  , connue  aulit, 
de  vin  , qui  eft  un  cordial , un  antifcplique  , 6c  un  défcnlïf. 

B 4 
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dium  , la  thériaque  d’Andromaque  ikc.  Le  vin  , la 
panade  , le  jus  de  citrons  & une  dicte  nourriflante  , 
peuvent  être  ordonnés  fuivant  l’exigence  des  cas , 
le  malade  doit  ftriéfcement  s’y  conformer.  Peut-être 
le  remède  fuivant  fera-t-il  très-efficace. 

De  la  décoction  fie  quinquina  , huit  onces  ; 
de  contention  cardiaque  , deux  gros  ; 
de  teinture  de  ferpentaire  , demi-once; 
d'eau  alexitère  fpiricueufe  avec  le  vinaigre,  une 
once  & demie  ; 

de  fyrop  de  fafran  , demi-once.  [ Mêlez. 

Le  malade  en  prendra  quatre  grandes  cuillerées 
de  trois  heures  en  trois  heures. 

Dans  les  affioupilTem ens  qui  accompagnent  cette 
fièvre  , on  peut  appliquer  avec  fuccès  des  véficatoires 
à la  tête.  La  préparation  fuivante  de  quinquina, 
mérite  toute  l’attention  du  Médecin. 

De  poudre  de  quinquina  , deux  onces  ; 
de  poudre  d’écorces  d’oranges , une  once  ; 
de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie,  deux  gros  ; 
de  fafran  d’Angleterre , un  gros  ; 
d’efprir  de  vin  foible  ou  d'efpric  de  vin  de  France, 
une  livre  &c  demie. 

Laifïez-les  infufer  pendant  quelques  jours  } en- 
fuite  paffiez  la  liqueur  &c  prenez , 

3^.  De  cette  infufion , depuis  un  gros  jufqu’à  une  demi- 
once. 

D elixir  de  vitriol  acide  dix  ou  douze  gouttes , dans 
quelque  véhicule  convenable,  de  quatre  en  qua- 
tre heures , ou  de  fix  heures  en  fix  heures  ( 1 ). 


( 1 ) L’Auteur  néglige  d’ajouter  à fes  potions  le  laudanum  liquide 
qui  y fait  pourtant  bien.  L’élixir  de  propriété  y convient  auffi  , au 
moins  à Paris  , parce  qu’il  tient  le  yentre  libre  , ce  qui  eft  prclque 
toujours  nécelTaire  en  cette  Capitale. 
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On  regarde  la  far  dite  comme  un  fymptôme  favo- 
rable , lî  elle  furvient  fur  la  fin  de  la  maladie  (i). 

Pour  ce  qui  regarde  les  alimens  qui  conviennent 
le  mieux  fur  le  déclin  des  fièvres , on  doit  confulter 
le  août  du  malade  ; c’eft  ordinairement  le  meilleur 

O 1 

guide. 

O r 

Dans  les  fièvres  éruptives  j on  convient  en  gé- 
néral que  le  malade  doit  garder  le  lit , de  peur  d ar- 
rêter l’éruption  : mais  cela  n’eft  pas  toujours  vrai  j 
ion  voit  fouvent  arriver  le  contraire  , & l’expérience 
a prouvé  qu’on  la  frvorifoit  en  fe  levant. 

11  faut  renouveller  fouvent  l’air  de  la  chambre  du 
malade , & le  purifier  autant  qu’il  eft  poffible  , en 
ouvrant  les  fenêtres,  & en  arrofant  fouvent  le  plan- 
cher avec  du  vinaigre.  Lorfque  la  maladie  eh  paf- 
fée , rien  n’emporte  plus  efficacement  la  contagion 
que  les  fumigations  de  foufre  ou  de  poudre  à canon. 

Pour  prévenir  une  rechute  (2) , on  feroit  bien  de 
donner  un  ou  deux  légers  purgatifs  \ enfuite  il  faut 


( 1)  Mais  elle  n’eft  pas  trcs-défavorable  au  commencement  , où  elle 
indique  en  général  qn’il  faut  une  faignée  , des  purgations  , 6c  des  véfi- 
catoires  , s’ils  n’ont  pas  encore  été  employés. 

( i)  Les  rechutes  après  une  fièvre  maligne  3 ne  peuvent  partir  que  de 
deux  caufes,  favoir  du  mauvais  traitement  , ou  de  la  faute  du  malade  ■ 
du  traitement  , fi  on  n’a  pas  fondu  toutes  les  anciennes  humeurs  du 
malade  , au  moyen  des  remèdes  appropriés  , 6c  fur-tout  du  nombre  de 
véficatoires  qui  étoit  nécciTaire  ; fi  on  n’a  pas  fait  fuppurer  ceux-ci  affez 
avant  dans  la  convalefcence  , ou  fi  on  les  a même  defféchés  avant  ce 
rems  : de  la  pa  t du  malade  , s’il  n’a  pas  voulu  fe  conformer  aux  in- 
tentions du  Médecin  : autrement  il  ne  peut  être  fujet  qu’à  quelques 
indigefiions  , 6c  encore  faut-il  qu’il  mange  avec  bien  de  l’excès  , car 
on  digère  bien  après  une  fièvre  maligne.  Il  ne  faut  pas  non  plus  qu’il 
s’expofe  trop  tôt  6c  trop  long-tems  à un  air  froid  6c  humide  ; 5c  encore 
la  fupprcllion  de  tranfpiration  , ne  donneroit-ellc  que  quelques  fym- 
prômes  de  fièvre  maligne  , mais  point  du  tout  une  nouvelle  fièvre 
maligne.  Pour  abréger  , on  ne  met  ici  aucune  différence  entre  la  putride 
6c  la  maligne  , parce  qu’elles  font  de  meme  nature  , 6c  que  la  diftinc- 
tion  la  plus  raifonnablc  qu’on  en  peut  faire  , confifle  en  ce  que  la 
putréfaction  efl  plus  exaltée  dans  la  maligne  que  dans  la  putride  qui 
d’ailleurs  cft  plus  compliquée  d’inflammation. 
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fortifier  le  malade  par  des  infufions  amères  d’écorces 
de  citrons  ou  de  fleurs  de  camomille , & lui  con- 
feiller  l’ufage  des  eaux  ferrugineufes  , un  exercice 
modéré , 8c  une  diète  douce  & nourriilante. 


SECTION  II. 

Des  Fièvres  mixtes. 


Tl  arrive  fouvent  que  des  fièvres  continues  violen- 
tes font  accompagnées  de  fymptômes  , qui  partici- 
pent de  fièvres  inflammatoires,  de  nerveufes  & de 
putrides , & qui  font  tellement  compliquées , qu’il 
n’efl:  pas  pollible  de  les  ranger  dans  aucune  clafle 
particulière.  C’eft  par  cette  raifon  , qu’on  peut  les 
appeller  fièvres  mixtes. 

Dans  ces  fortes  de  fièvres , les  indications  doivent 
fe  tirer  des  fymptômes  les  plus  preflants , & qui 
paroiflent  exiger  préférablement  les  anti-phlogifti- 
ques,  les  cordiaux  , ou  les  anti-feptiques  , fuivant 
que  les  lignes  d’inflammation  , d’afleétions  nerveu- 
fes , ou  de  putridité  dominent  davantage. 


de  Londres.  27 


SECTION  III. 

Des  Fièvres  rémittentes. 

I__>  e s lèvres  rémittentes  tiennent  le  milieu  entre 
les  lièvres  continues  & les  fièvres  intermittentes  * 
parce  que  , après  un  certain  nombre  d’heures , elles 
font  fuivies  de  rémittence  , d’où  elles  tirent  leur 
nom. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Fièvre  Jimple  rémittente . 

Omette  fièvre  s’appelle  aulïi  fièvre  bilieufe  , fiè- 
vre de  marais  , fièvre  d’automne  rémittente  , 
fièvre  des  camps.  En  général  elle  attaque  fubite- 
ment , & s’annonce  par  un  fentiment  de  foiblefle 
& un  abattement  extraordinaire.  Ces  fymprômes  font 
accompagnés  de  plus  ou  moins  de  frilTon  , de  vertige, 
de  naufées,  de  douleurs  dans  la  tète  & dans  les  reins, 
de  tremblement  des  mains  ; le  vifage  efi:  pâle  , ou 
tire  fur  le  jaune  \ la  peau  eft  ordinairement  sèche  \ les 
yeux  lont  éteints  & quelquefois  jaunes , le  pouls  vite 
& petit,  & la  refpiration  en  général  très  gênée j a 
mefure  que  l’accès  augmente  , les  naufées  devien- 
nent plus  violentes,  ou  le  malade  vomit  de  la  bile; 
quelquefois  il  rend  auifi  de  la  bile  par  les  Telles  : la 
langue  devient  chargée  , le  délire  Parvient  ; une  lé- 
gère humidité  paroît  fur  le  vifage , & delà  s’étend 
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jufqu’attx  autres  parties ; à ces  fymptômes  fuccède 
une  rémittence  , pendant  laquelle  le  pouls  revient  à 
fon  ctat  naturel. 

Voilà  les  accidens  les  moins  graves  de  cette  ma- 
ladie ; mais  quand  elle  acquiert  des  forces , ou  qu’elle 
ell  bien  violente,  la  rémittence  eft  à peine  fen- 
hble  ; elle  eft  immédiatement  fiuvie  d’un  autre  na- 
roxifme  , dans  lequel  tous  les  fymptômes  augmen- 
tent ; la  bouche  , les  dents , l’intcrieur  des  lèvres 
non-feulement fe  couvrent  d’une  croûte  noire,  mais 
la  langue  devient  fi  sèche  & fi  roide  , qu’on  a de  la 
peine  à entendre  parler  le  malade.  Quand  la  maladie 
eft  mortelle  , la  matière  des  différentes  excrétions 
devient  prefque  cadavéreufe  ; les  felles  font  invo- 
lontaires; le  pouls  eft  vite,  petit  & irrégulier;  une 
lueur  froide  fe  répand  fur  tout  le  corps  ; il  y a des 
convullions  au  vifage  ; le  malade  eft  fans  celle  oc- 
cupé à tâter  & à éplucher  fes  draps  ; viennent  enfuite 
des  foubrefauts  des  tendons  , des  convullions  uni- 
verselles , & la  mort. 

Si  le  pouls  eft  plein  & dur , la  chaleur  confidéra- 
ble  , on  peut  ordonner  la  faignée,  mais  ce  doit  être 
avec  la  plus  grande  circonfpe&ion  : Après  la  faignée, 

D’eau  d’orge  , huit  onces  j 
de  manne,  deux  onces  ; 
de  pulpe  de  tamarins , demi-once. 

Faites  diffoudre  , & ajoutez-y  de  tartre  émétique 
deux  grains.  Mêlez  le  tout,  & donnez- en  au 
malade  quatre  cuillerées  toutes  les  heures , juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  eu  fait  deux  ou  trois  felles. 

Après  ces  évacuations  , on  peut  donner  les  potions 
falines , afin  d’amener  plutôt  la  fièvre  à une  crife  ou 
à des  intermittences  régulières.  Aulli-tôt  qu’on  aura 
procuré  cet  effet , il  faut  preferire  le  quinquina  fur- 
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le-champ,  & le  faire  prendre  fréquemment  & en 
affez  grande  quantité  pendant  chaque  rémittence. 

IJî.  De  vin  du  Rhin  , une  livre  5 

de  poudre  de  quinquina  , une  once. 

Laillez  infufer  pendant  douze  heures  , palTez  , Sc 
donnez- en  au  malade  quatre  cuillerées  toutes 
les  heures  ; ou 

$>L.  D’eau  d'orge  , une  once  & demie  j 

de  poudre  de  quinquina  , un  gros  ( 1 ) ; 
de  teinture  de  quinquina  {impie  , demi-gros  ; 
de  fyrop  (impie  , deux  gros. 

Mêlez  , de  faites  une  potion  qu’il  faut  prendre 
toutes  les  heures  entre  les  accès. 

Si  le  quinquina  purge  ou  fait  vomir,  on  peut 
ajouter  à chaque  dofe  quelques  gouttes  de  teinture 
thébaïque.  En  général , une  once  & demie  de  quin- 
quina fuffit  pour  dilfiper  la  fièvre  ; mais  il  faut  le 
continuer  tous  les  jours , quoiqu’en  petites  dofes , 
jufqu’à  ce  que  le  malade  ait  repris  fies  forces. 

On  peut  donner  pour  boilfon  de  l’eau  pure , de 
l’eau  avec  une  rôtie  de  pain , ou  de  l’eau  d’orge  aci- 


( 1 ) Il  eft  plus  sûr  de  donner  le  quinquina  bouilli  dans  l’eau  ou 
infufé  dans  le  vin  8t  dans  le  cas  où  on  auroit  intention  de  le  donner 
en  fubftance  à caufe  da  fa  partie  terreufe  abforbante  , il  feroic  encore 
plus  sûr  de  joindre  à fa  décoétion  ou  à fon  infufion  la  poudre  de  pinces 
d’écrevifiês , 8cc. 

On  propofe  enfuite  d’y  joindre  le  laudanum  liquide  fous  certaines 
conditions  ; mais  il  faut  toujours  l’y  joindre  autant  que  cela  fe  peut , 
ainfî  que  la  terre  foliée  , ou  Pefprit  de  Mindererus  , fans  quoi  l’on  court 
les  rifques  d’augmenter  les  obflru&ions  qui  occafionnent  6c  entretiennent 
la  fièvre  , au  lieu  de  les  détruire. 

Cette  maladie  , qui  efl  de  la  clafTe  des  malignes  , doit  être  traitée  de 
même  , à proportion  qu’elle  en  approche  plus  ou  moins  , mais  en 
employant  toujours  le  quinquina  , d'abord  avec  les  purgatifs,  8c  enfuite 
feul , comme  dans  les  pays  chauds  , ce  qui  femble  n’êtrc  pas  de  notre 
fujet  , mais  en  efl  pourtant  ; car  on  a vu  des  fièvres  tierces  malignes 
même  en  Allemagne  , quoique  très-rarement.  On  en  trouvera  une 
bonne  notion  dans  les  Réflexions  de  Paflcrat  de  la  Chapelle  fur  l’iile 
de  Minorque. 
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dulée  avec  du  jus  de  cicrons , de  la  crème  de  tartre 
ou  de  l’efprit  de  vitriol. 

Avant  que  de  quiter  ce  fujet  , il  eft  néceflaire 
d’obferver  c]ue  dans  les  climats  froids  l’ufage  pré- 
maturé du  quinquina,  eft  nuifible  dans  cette  fièvre; 
mais  dans  les  climats  chauds  , tels  que  les  Indes 
Orientales  & Occidentales,  fi  on  n’a  pas  recours  au 
quinquina  dès  le  commencement  de  la  première  in- 
termittence , quelqu’imparfaite  qu’elle  foit  , elle 
devient  fouvent  continue  , & prend  communément 
une  tournure  dangereufe. 


CHAPITRE  II. 

De  l* Ef qu'mande  maligne  ou  gangrèneuje. 

I_j’e squinancie  maligne,  eft  une  fièvre  rémit- 
tente putride  j accompagnée  d’ulcères  de  la  gorge. 
Elle  fe  fait  coniloître  par  les  fymptômes  fuivans:  un 
vertige , un  fentiment  de  froid,  ou  un  frilfon  fuivi 
d’une  grande  chaleur  ; ces  deux  derniers  fymptômes 
fe  fuccèdent  alternativement  pendant  quelques  heu- 
res , jufqu’à  ce  qu’enfin  la  chaleur  devienne  confiante 
& excelîive.  Quelquefois  il  y a vomilfement  ou 
diarrhée , ou  tous  les  deux  ; on  fent  du  mal  à la  tête 
& à la  gorge;  les  yeux  font  enflammés  & larmoyans , 
comme  dans  les  rougeoles;  le  malade  eft  foible  S C 
inquiet;  l’intérieur  de  la  gorge  Sc  les  amygdales,  font 
d’un  rouge  vif  & vermeil , qui  eft  quelquefois  rem- 
placé par  une  grande  rache  irrégulière  d’un  blanc 
pâle  , environné  d’un  rouge  fleuri  : le  fécond  ou  le 
troifième  jour  de  la  maladie,  le  viftige,  le  col,  la 
poitrine  & les  mains  jufqu’au  bout  des  doigts , pren- 
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nenc  une  couleur  érifypélateufe  foncce  , & s’enflent 
confldérablement  : il  paroît  aufli  fur  les  bras  & au- 
tres parties  , un  grand  nombre  de  petites  taches 
d’une  couleur  plus  foncée  que  celle  qui  les  envi- 
ronne , mais  la  peau  ne  s’écaille  pas  toujours  dans 
cette  maladie. 

Le  mal  de  gorge  eft  accompagné  d’efearres  8c 
d’ulcères.  Les  parotides  fe  gonflent  ordinairement 
8c  font  extrêmement  douloureufes  ; fouvent  un  dé- 
lire furvient  avec  chaleur  & inquiétude,  fur- tout 
vers  le  foir  : le  matin  il  fort  une  fueur  douce  8c 
agréable  , fuivie  de  rémittence , ce  qui  donne  quel- 
quefois à cette  maladie  l’apparence  d’une  fièvre  in- 
termittente; cependant  il  y a encore  de  l’abatte- 
ment , le  pouls  efi:  vite  8e  petit  ; dans  quelques  - uns 
mol  8c  plein  , mais  rarement  dur.  La  bouche  efi; 
toujours  fort  mauvaife  dans  cette  maladie , 8c  les 
perfonnes  naturellement  foibles  8c  infirmes  , qui  en 
font  le  plus  fouvent  attaquées  , reflèntent  des  dou- 
leurs aigiies  à la  tête. 

L’haleine  efi:  contagieufe , c’efl:  pourquoi  il  faut  fe 
munir  contre  fes  mauvais  effets. 

On  peut  admimftrer  copieufement  au  malade  du 
petit  lait  fort  fait  avec  quelque  bon  vin,  du  thé  de 
fauge,  de  l’eau  de  Poulet,  & du  thé  de  menthe  , fi. 
l’eftomac  efi:  beaucoup  dérangé. 

La  faignée  ou  toute  autre  évacuation  quelconque, 
à l’exception  de  fueurs  légères , nuit  ordinairement 
dans  cette  maladie  ; c’efl:  pourquoi  s’il  furvenoit  une 
diarrhée  ou  un  vomiflement , un  peu  violents , il 
faudroit  les  fupprimer  (i),  quoique  les  maux  de 


( 1 ) A Paris , où  l’on  peur  regarder  le  mal  de  gorge  gangréneux  comme 
une  fièvre  maligne  dont  le  point  malin  a Ton  liège  à la  gorge  , 6c  qui 
tue  quelquefois  en  deux  ou  trois  jours  , il  fauc , immédiatement  après 
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gorge  & d’autres  fymptomes  paroîtroient  indiquer 
leur  utilité.  Dès  la  première  attaque  cependant  il  faut 
donner  quelques  grains  d’ipécacuanha , ou  Elire  boire 
abondamment  du  thé  de  camomille , parce  que  par 
ce  moyen  on  peut  remédier  en  grande  partie  au  dé- 
rangement de  l’eftomac , & prévenir  le  retour  d’une 
diarrhée,  qui  accompagne  fréquemment  cette  ma- 
ladie. Donnez  enfuite  la  potion  fuivante. 

D’eau  Alexitcre  fimple  , une  once  Se  demie  ; 

— fpiritueufe  avec  le  vinaigre , trois 

gros  ; 

de  poudre  de  racine  de  contrayerva,  demi-fcrupule  j 
de  confection  cardiaque  , demi-gros  } 
de  fyrop  de  fafran  , un  gros. 

Mêlez , & faites  une  potion , qu’on  prendra  de 
quatre  heures  en  quatre  heures. 

ou  Çi.  De  décoction  de  quinquina  , une  once  & demie  ; 
de  fyrop  de  fafran  , deux  gros. 

Mêlez  j & Elites  une  potion  , qu’il  faut  répéter  de 
trois  heures  en  trois  heures  ou  de  quatre  heu- 
res en  quatre  heures. 

S’il  furvenoit  une  diarrhée , 

D’eau  de  candle  fimple  , fix  onces  ; 
d'électuaire  de  feordium  , trois  gros. 

Mêlez & donnez-en  au  malade  deux  cuillerées 
après  chaque  belle  liquide. 


une  faignée,  fi  elle  efl:  jugée  nécefiaire  , appliquer  des  véficatoires  entre 
les  épaules  , Si  donner  la  poudre  émétique  fuivante  : 

. De  tartre  flibié  , deux  grains  > 
de  poudre  tempérante  , 
d’ypécacuanha  , de  chaque  quinze  grains. 

Mêlez  St  divifez  en  deux  ou  trois  prifes  felon  les  forces  du  malade. 
D’abord  on  lui  en  fait  prendre  une  toutes  les  quatre  ou  cinq  heures  , 
Jk  on  eft  obligé  d’y  revenir  quelquefois  , ou  tout  au  moins  de  donner 
l’émétique  en  lavage  , ou  l’ypécacuanha  grain  à grain , fans  pourtant 
négliger  les  antifeptiques  , la  méthode  au  Doéteur  Fother.üill  ne 
léuflUTant  pas  bien  à Paris. 

Si 
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Si  les  amygdales  font  bien  gonflées  , appliquez 
des  véficatoires  derrière  les  oreilles  ou  autour  de 
la  gorge  & entre  les  épaules , & ordonnez  le  gar- 
garifme  fuivant  : 

Çi.  De  décoétion  pe&orale  , une  livre  ; 

de  racine  de  contrayerva  concailée  , deux  gros. 

Faites  bouillir  pendant  une  demi  - heure , paflez 
& ajoutez 

de  vinaigre  , 

de  teinture  de  myrrhe , de  chaque  une  once  $ 
du  meilleur  miel  deux  onces.  [ Mêlez. 

On  doit  employer  fouvent  ce  gargarifme  j êc  en 
injeéter  de  tems  en  tems  fur  les  parties  affeébées , afin 
de  les  nettoyer.  Si  l’on  ne  peut  pas  venir  à bout  de 
féparer  les  efearres  , il  faut  les  toucher  avec  le  re- 
mède fuivant , par  le  moyen  d’une  fonde  couverte 
d’un  morceau  de  vieux  linge. 

fy..  Du  gargarifme  précédent , deux  onces  ; 
d'onguent  égyptiac  , un  gros.  [ Mêlez. 

ou  D’eau  pure,  quatre  onces  5 

d’efprir  de  fel  marin  , préparé  felon  Glauber  » 
autant  qu'il-en  faut  pour  rendre  le  remède  agréa- 
blement acide. 

Le  malade  fe  fervira  fouvent  de  ce  gargarifme. 

Par  ce  moyen  les  efearres  fe  fépareront , & les 
fymptômes  diminueront  en  général  j mais  ils  laif- 
feront  le  malade  dans  un  état  de  langueur  & de 
foibleiïe  , avec  les  apparences  d’une  fièvre  heéàique. 
C’eft  ici  le  lieu  d’ordonner  le  quinquina  , en  y ajou- 
tant 1 elixir  de  vitriol,  le  lait  danefle  , l’air  de  la 
campagne  , une  diète  nourriflante  & un  exercice 
modéré.  Si  l’on  veut  connoitre  tout  au  long  l’hif- 
toire  de  cette  maladie,  on  n’a  qu’à  confuker  un  petit 
Traité  fur  ce  fujet  par  le  célèbre  Doéteur  Fothergill. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Fièvre  jaune  , ou  Fièvre  des  Indes  Occidentales . 

Cette  fièvre  eft  appellee  par  les  Efpagnols , Vo - 
mito  prejlo  _,  par  les  François  , maladie  de  Siam  j ou 
Fièvre  de  Matelot  , 3c  par  l’ingénieux  Boillîer  de 
Sauvages  , Typhus  Iclerodes. 

Elle  attaque  principalement  les  Européens,  3c  fur- 
tout  ceux  qui  ont  fait  un  trop  grand  ufage  de  vin  & 
de  liqueurs  fpiritueufes , qui  ont  pris  un  exercice 
trop  violent , 8c  qui  fe  font  expofés  à la  chaleur  du 
foleil , ou  à l’air  froid  3c  humide  du  foir. 

Elle  fe  manifefte  par  un  grand  abattement , un 
mal-aife  , des  vertiges , qui  font  bientôt  après  fuivis 
d’un  friffon , de  mal  de  tête  3c  d’une  fièvre  très- 
forte  } le  vifage  s’échauffe  8c  devient  rouge,  aulli-bien 
que  les  yeux  , ou  le  malade  reffent  une  chaleur  brû- 
lante ; il  y a de  la  foif , de  l’inquiétude  , de  l’oppref- 
fion  vers  le  creux  de  l’eftomac , avec  des  foupirs 
fréquents , une  refpiration  gênée  , 3c  des  vomiffe- 
mens  bilieux  } le  pouls  eft  vite , grand  , mol  & pal- 
pitant , jamais  dur  : chez  quelques  fujets,  il  eft  ex- 
ceftivement  vite  3c  plein  , accompagné  d’une  refpi- 
ration laborieufe. 

En  général  un  ample  faignée  eft  néceffaire } mais 
elle  doit  être  proportionnée  aux  forces  du  malade  : 
quoiqu’il  foit  rare  qu’elle  ait  de  bons  effets  après  le 
troifième  jour.  Pendant  qu’on  faigne  le  malade,  le 
Médecin  doit  lui  appliquer  fon  doigt  au  pouls , 3c 
s’il  voit  qu’il  s’abaiffe  , il  doit  fur-le-champ  faire 
ceffer  l’opération  ; fi  au  contraire  il  trouve  qu’il  n’en 
devient  que  plus  libre  3c  plus  plein , il  ne  rifque  rien 
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de  la  flaire  continuer  : mais  il  eft  toujours  plus  fage 
de  réitérer  la  faignée  , que  de  tirer  trop  de  fang  en 
une  fois.  Après  la  faignée  il  faut  donner  un  doux 
vomitif  d’oxymel , fk  le  même  foir  un  lavement , fi. 
le  ventre  eft  refterré  ; &on  évacuera  bien  le  canal  in- 
reftinal  avec  de  petites  dofes  réitérées  des  purgatifs 
falins  ou  de  tartre  émétique.  Quand  on  aura  bien 
nettoyé  les  premières  voies , on  doit  fur -le  - champ 
avoir  recours  au  quinquina , en  des  dofes  fortes  tk 
répétées  • ft  Feftomac  ne  peut  pas  le  fupporter  en 
fubftance  , on  en  peut  effayer  une  légère  décoétion  , 
ou  une  macération  à froid.  Le  meilleur  tems  pour 
donner  ce  fébrifuge  , c’eft  au  commencement  de  la 
première  intermittence,  ou  quand  il  furvient  des 
fueurs  abondantes. 

Mais  dan-s  les  cas , 011  l’on  ne  peut  pas  donner  le  <• 
quinquina , il  faut  preferire  , 

tyt.  De  ferpentaire  de  Virginie  , deux  gros  ; 
de  fafran  d’Angleterre  , demi-gros. 

Infufez  dans  dix  onces  d’eau  bouillante  pendant 
une  heures,  palïez  & ajoutez  à ftx  onces  de  la 
colature , 

d’eau  de  menthe  , deux  onces  ; 
de  vin  de  Madere  , quatre  onces  ; 
de  fyrop  de  fafran  , une  once  ; 
d’élixir  de  vitriol  acide , autant  qu’il  en  faut  pour 
en  rendre  le  goût  agréable. 

Mêlez,  & donnez- en  au  malade  deux  cuillerées 
toutes  les  heures , ou  de  deux  heures  en  deux 
heures. 

I 

Ou  il  faut  donner  des  dofes  réitérées  de  fels  alka- 
lis dans  du  jus  récent  ( 1 ) de  limons , ou  tel  autre 


( 1 ) 
tlable 


L’original  porte  du  jus  récent  de  tilleul , ou  autre  chofe  fem- 
mais  on  a cru  que  c’étoic  une  faute. 
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acide  végétal  qu’on  voudra , qu’on  avalera  toujours 
pendant  l’effervefcence. 

Si  une  bile  putride  domine, 


De  manne  > deux  onces  ; 
de  tamarins  bouillis , une  once  j 
de  tartre  vitriolé  , demi-fcrupule. 

Faites  dilfoudre  en  fix  onces  de  petit  lait , paffez  * 
& ajoutez  de  teinture  de  féné  demi-once.  Mêlez, 

Donnez -en  au  malade  trois  cuillerées,  & une 
quatrième  deux  heures  après , s’il  n’a  pas  été  à 
la  Telle  avant  ce  tems-li. 

Le  traitement  fuivant,  tout  fimple  qu’il  paroîr, 
à fouvent  eu  dans  cette  maladie  le  fuccèsle  plus  heu- 
reux. Dans  le  commencement , on  donne  de  la  dé- 
coéhon  de  tamarins  en  grande  quantité’  à mefure 
que  la  fièvre  diminue , on  permet  un  peu  de  vin  * 
6c  fur  la  fin  , on  fait  prendre  l’élixir  de  vitriol , dans 
une  décoétion  de  quinquina  , ou  dans  une  infufion 
de  menthe  ou  de  lerpentaire. 

Le  vomilTement , qui  accompagne  cette  maladie  , 
fe  j oue  fouvent  de  tous  les  efforts  du  Médecin. 
Quelquefois  une  décoétion  de  pain  rôti , bue  en  pe- 
tite quantité  avec  deux  ou  trois  gouttes  de  teinture 
thébaïque  dans  chaque  verre  , a été  très-utile.  On 
peut  appliquerau  creux  del’eftomac  des  cataplafmes 
de  mie  de  pain  bien  trempée  dans  du  vin  rouge  , 
avec  quelques  gouttes  de  teinture  thébaïque  ) on  peut 
aufîi  effayer  les  potions  falines  , données  pendant 
l’effervefcence^.Si  tout  cela  ne  produit  pas  l’effet  défi- 
ré  , il  faut  appliquer  un  véficatoire  à la  région  de 
l’eftomack 

En  cas  de  délire  , d’affoupiffement , ou  d’infom- 
nie  , il  faut  faire  rafer  la  tète  & les  tempes,  & les 
baffiner  avec  du  vinaigre  tiède  j le  même  remède 
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doit  être  employé  pour  les  mains  & les  pieds  } &c 
les  bains  de  pieds  tièdes , où  l’on  ajoutera  du  vinai- 
gre , font  très-utiles. 

La  manière  de  s'en  préferver. 

La  fièvre  jaune  eft  fi  funefte  aux  étrangers , quand 
ils  arrivent  pour  la  première  fois  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales , qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  leur 
donner  quelques  règles  générales , au  moyen  def- 
quelles  ils  pourront  s’en  garantir. 

Auffi-tôt  donc  qu’on  fe  fera  trouvé  dans  les  climats 
un  peu  chauds , il  faut , s’il  y a pléthore , fe  faire  fai- 
gner , & prendre  une  ou  deux  fois  par  femaine , pen- 
dant quinze  jours , quelque  médecine  légère  & ra- 
fraîchifiante  , telle  que  les  fels  & la  manne  , ou  un 
peu  d’eau  de  la  mer  : il  faut  être  modéré  dans  fes 
repas , & s’interdire  , autant  qu’il  effc  poflible  , toute 
viande  falée.  On  peut  fe  fervir  pour  boifion  , d’un 
peu  de  rum  , étendu  dans  beaucoup  d’eau  acidulée 
avec  les  acides , foit  végétaux  , foit  minéraux  , & du 
vin  en  petite  quantité.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  ref- 
tât  fur  le  tillac  , autant  qu’on  le  peut , pour  y refpirer 
un  air  pur. 

Quand  on  aborde  , il  faut  avoir  le  plus  grand 
foin  de  ne  point  faire  d excès  dans  le  boire  ou  dans 
le  manger,  & fur-tout  de  ne  point  s’expofer  à la 
chaleur  du  foleil , ou  à l’air  de  la  nuit  \ une  erreur 
dans  des  points  fi  efientiels , eft  fouvent  fuivie  des 
conféquences  les  plus  fâcheufes.  Les  alimens  doivent 
être  de  facile  digeftion,  & confifter  principalement 
en  végétaux  & en  fruits  un  peu  acides  ; on  peut 
prendre  pour  boifion  de  l’eau  avec  un  peu  de  vin  ou 
de  rum.  Mais  fur-tout,  qu’on  ait  le  plus  grand  foin 
de  prendre  tous  les  fix  ou  fept  jours , pendant  l’ef- 
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pace  de  huit  ou  dix  femaines , un  doux  purgatif  de 
la  manière  recommandée  ci-deflus,  jufqu’à  ce  que 
le  tempérament  foit  un  peu  fait  à la  chaleur  de  ces 
climats  brûlants. 

Ti 'iï ü»»~  ~ =<> 


SECTION  IV. 

Des  Fièvres  intermittentes  , ou  Fièvres 

F accès. 

ï.  La  Fièvre  quotidienne. 

x.  tierce. 

3.  quarte . 

Hjes  fymptômes , qui  cara&érifent  la  fièvre  inter- 
mittente , font  des  froids , un  violent  fri  (Ton  , accom- 
pagné de  mal  de  tête  & de  lalfitude  , un  pouls  vite  , 
Foible  8c  petit , une  douleur  dans  le  dos , des  bâille- 
mens , des  pandiculations , des  naufées , des  envies 
de  vomir  8c  une  refpiration  accélérée  ; les  urines 
font  crues , claires , limpides  8c  fans  fédiment  ; ces 
fymptômes  venant  à diminuer  un  peu  , il  fur  vient 
une  grande  chaleur , 8c  peu  après  des  fueurs  abon- 
dantes , qui  terminent  pour  cette  fois  la  fièvre.  Le 
lendemain  le  malade  relient  de  la  foiblefie  8c  du 
froid  , fes  urines  font  troubles  & dépofent  une  grande 
quantité  de  fédiment,  qui  reflemble  à de  la  brique 
pilée. 

On  divife  ordinairement  la  fièvre  intermittente 
en  fièvre  quotidienne  , fièvre  tierce  8c  fièvre  quarte. 
Dans  la  quotidienne  il  y a un  accès  toutes  les  vingt- 
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quatre  heures  ; dans  la  fièvre  tierce  il  y a une  apyrexie 
ou  intermittence , de  vingt-quatre  heures  au  moins  ; 
&:  l’on  appelle  fièvre  quarte , quand  le  malade  a deux 
jours  de  bons  : celle-ci  eft  plus  difficile  à guérir  que 
la  fièvre  tierce  ou  la  quotidienne  , qui  fouvent  fe 
guériffient  avec  une  demi-once  de  bon  quinquina.  Il 
n’eft  pas  rare  devoir  les  fièvres  quartes  durer  depuis 
l’automne  jufqu’au  printems.  Sydenham  remarque 
qu’une  fièvre  tierce  fe  terminera  naturellement  8c 
par  crife  dans  trois  cens  trente-fix  heures,  ou  quatorze 
jours,  tems auquel  les  fièvres  communes  fe  terminent 
critiquement , lorfqu’elles  font  bien  conduites. 

11  ne  faut  jamais  trop  provoquer  les  fueurs  dans 
le  cours  des  fièvres  intermittentes  , par  ce  moyen 
on  affaiblit  le  malade,  au  point  de  rendre  la  ma- 
ladie dangereufe  & difficile  à guérir. 

La  Saignée  efl:  fouvent  néceffaire  au  printems , 
chez  les  perfonnes  pléthoriques  } on  ne  doit  prefque 
jamais  omettre  un  vomitif  de  vin  d’ipécacuanha , 
après  quoi  il  faut  ordonner  un  lavement  émollient 
pour  évacuer  les  inteftins , ou  il  faut  ordonner  qua- 
tre cuillerées  du  remède  fuivant  : 

fyt.  D’infufîon  de  féné  , deux  onces  & demie  ; 
de  teinture  de  féné  , demi-once  ; 
de  fyrop  folucif , un  gros.  [ Mêlez. 

Ou  De  poudre  de  rhubarbe  , trente  grains; 

de  noix  mufeade  , dcmi-fcrupule.  [ Mêlez. 

On  donnera  enfuite  les  potions  fuivantes. 

D’eau  de  menthe  aquatique  fimple  , une  once  ; 
d’eau  de  noix  mufeade  , un  gros  ; 
de  jus  de  citrons  , trois  gros  ; 
de  fel  d’abfynthe  , un  fcrupule  ; 
de  fyrop  balfamique  , un  gros. 

Mêlez , &c  faites  une  potion  qu’on  prendra  de 
quatre  en  quatre  heures , ou  de  fix  en  lix  heures. 
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Ou  D’efprit  de  Mindererus  , 

d’eau  de  canelle  fimple  , de  chaque  fix  gros  ; 
d’efprit  volatil  aromatique  , trente  gouttes  ; 
de  fyrop  de  diacode,  un  gros. 

Mêlez.  Faites  une  potion  qu’on  prendra  en  fe 
couchant  , en  buvant  par-deiTus  une  demi  - li- 
vre de  petit  lait. 

Si  les  intermittences  font  régulières,  le  pouls  égal , 
ferme  5c  mol , 5c  les  urines  bien  chargées , on  peut 
fans  héfiter  faire  ufage  du  quinquina  j mais  ce  doit 
être  avec  la  plus  grande  circonfpedion , parce  que 
s’il  n’eft  pas  donné  à propos , il  peut  caufer  des  obf- 
trudions  dangereufes  i ). 

ÇS.  De  dcco&ion  de  quinquina  , une  once  & demie  ; 
de  teinture  de  quinquina  fimple,  deux  gros; 
de  poudre  de  quinquina , depuis  un  fcrupule  jufqu’à, 
un  gros  ; 

de  fyrop  fimple  , un  gros. 

Ajoutez  , s’il  le  faut  de  teinture  thébaïque  deux 
gouttes. 

Çî.  De  poudre  de  quinquina  , une  once  ; 
de  conlerve  d’oranges  , demi-once  ; 
de  fyrop  fimple  , autant  qu’il  en  faut  pour  faire  un 
éleduaire  , 


( i ) Cela  eft  très-bien  vu  , auffi  fera-t-il  très-prudent  d’ajouter  à 
toutes  les  formules  fuivantes  de  cette  Settion  un  delbbftruéfif , tel  que 
le  fel  ammoniac , ou  le  fel  de  tartre  , ou  le  tartre  vitriolé  , 8cc  ; dans 
les  poudres,  les  bols , Sec  ; 8c  dans  les  potions,  la  terre  foliée  ou  l’çfprit 
de  Mindererus  : & encore  la  meilleure  manière  de  donner  le  quinquina 
parmi  nous,  eft-elle  de  le  joindre  aux  purgatifs,  & même  à l’émétique 
en  iavage.  Une  meilleure  manière  encore  elt  de  n’en  point  donner 
du  tout  , Sc  de  guérir  les  fièvres  intermittentes  d’abord  avec  les  apéritifs 
feuls , Sc  enfuite  avec  les  amers  mêlés  aux  apéritifs.  Les  amers  , tels 
que  la  petite  centaurée  , la  chamsdrys , la  fleur  de  camomille , la 
gentiane  , Sec  , loin  d’être  aftringens  comme  le  quinquina  8c  de  fixer 
l’humeur  fébrile  fans  l’évacuer  , font  la  plupart  apéritifs  : auffi  la  cin- 

âuième  formule  où  l’alun  fe  trouve  joint  au  quinquina  , ne  convien- 
roit-elle  parmi  nous  qu’à  un  malade  qui  auroit  un  dévoiement  colli- 
quatif , St  alors  fa  maladie  ne  feroit  plus  une  fièvre  intermittente. 
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Dont  on  donnera  la  grolTeur  d’une  noix  mufcade, 
de  deux  en  deux  heures , dans  les  intervalles 
des  accès. 

Ou  Çi.  De  poudre  de  quinquina,  trois  gros  ; 
de  canelle  , demi-gros  ; 

de  fel  ammoniac  purifié  , un  fcrupule.  [ Mêlez. 

Divifez  cette  poudre  en  fix  parties  égales  , dont 
le  malade  prendra  une  de  quatre  en  quatre  heu- 
res , avec  la  potion  fuivante  : 

Çi.  D’eau  de  canelle  fimple  , fix  gros  ; 
d’eau  d’écorces  de  citrons  , 
de  fyrop  de  fafran  , de  chaque  deux  gros  ; 
d’efprit  de  lavande  compofé,  un  gros. 

Mêlez,  Sc  faites  une  potion. 

Ou  De  quinquina  pulvérifé  , demi-gros  ; 
d’alun  de  roche  , quatre  grains  ; 
d'huile  de  canelle  , une  goutte  ; 
de  fucre  blanc  , autant  qu’il  en  faut. 

Mêlez,  & faites  une  poudre. 

D’eau  de  menthe  vulgaire  fimple , une  once  & demie; 

alexitère  fpiritueufe  , deux  gros  ; 

de  poudre  de  quinquina , un  gros  ; 
de  fyrop  fimple , un  gros. 

Mêlez  , & faites  une  potion , qu’on  prendra  de 
quatre  heures  en  quatre  heures.  Ajourez-y  deux 
gouttes  de  teinture  thébaïque , pour  prévenir 
une  diarrhée. 

Si  le  quinquina  ne  réufîit  pas  -,  la  formule  fuivante 
a produit  les  plus  heureux  effets  dans  la  cure  des 
fièvres  tierces. 

fyt.  De  poudre  de  fleurs  de  camomille  , un  fcrupule; 
de  (yrop  fimple , autant  qu’il  en  faut  pour  faire  un 
bol  , 

Qu’il  faut  prendre  de  trois  en  trois  heures,  quand 
il  n’y  a point  de  fièvre. 
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La  rhubarbe  & la  camomille , données  en  petites 
doles  dans  les  fièvres  intermittentes  opiniâtres , ont 
aulh  eu  de  très- bons  effets. 

Un  émétique  réitéré  de  tems  en  tems , a plus 
d’une  fois  fauvé  le  malade. 

11  y a des  elfomacs  qui  ne  peuvent  pas  fupporter 
le  quinquina  , ni  en  fubftance  , ni  en  décoétion  \ 
dans  ce  cas  on  peut  le  donner  fous  la  forme  fui- 
vante , qui  elt  très-agréable. 

Du  meilleur  quinquina  pulvérifé  , une  once. 

Mettez  macérer  à froid,  pendant  vingt -quatre 
heures,  dans  une  livre  d’eau  de  fontaine,  paf- 
fez  & ajoutez  à une  once  & demie  de  cette 
infufion  , 

d’eau  de  canelle  fpiritueufe  , 

de  fyrop  balfamique  , de  chaque  un  gros. 

Faites  une  potion  qu’on  prendra  felon  l’exigence 
des  cas. 

Pour  les  fujets  replets,  il  elt  fouvent  nécelfaire 
de  mêler  l’æthiops  ( i)  minéral  avec  le  quinquina. 

En  cas  de  chlorofe  donnez 

De  quinquina  pulvérifé  , un  fcrupule  ; 
de  rouille  de  fer  préparée  , fix  grains  ; 
de  poudre  de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie , 
huit  grains  ; 

de  fyrop  fimple , autant  qu’il  en  faut  pour  faire  un 
bol  , 

Qu’il  faut  prendre  de  quatre  en  quatre  heures,  ou 
de  fix  en  fix  heures. 


( i ) Parmi  nous , il  ferait  plus  sûr  de  purger  que  de  donner  l’éthiops 
minéral , à moins  qu’il  n’y  eût  foupçon  d’un  virus  particulier,  auquel 
cas  la  panacée  vaudrait  encore  mieux. 
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Si  le  malade  ne  peut  pas  prendre  le  quinquina  fous 
aucune  forme  par  la  bouche , il  faut  ordonner  le  lave- 
ment fuivant: 

ÏJi.  De  poudre  de  quinquina  , deux  onces. 

Faites  bouillir  dans  une  livre  d’eau  de  fontaine , 
jufqu’à  la  réduction  de  la  moitié  , palfez  & y 
ajoutez , pendant  qu’il  eft  trouble  , 

d’éleétuaire  de  fcordium , demi-once. 

Mêlez , & faites  un  lavement. 

On  l’a  donné  fous  les  formes  fuivantes , 8c  on  l’a 
vu  parfaitement  bien  réullir. 

Çi.  De  quinquina , une  once  ; 

de.  conferve  de  fleurs  de  romarin  , demi-once  ; 
de  fel  de  tartre  , deux  gros  ; 
de  fyrop  (impie  , autant  qu’il  en  faut  pour  faire  un 
éleétuaire. 

De  vin  rouge  , quatre  livres  ; 

de  quinquina  pulvérifé  , deux  onces  ; 

de  fleurs  de  petite  centaurée  , une  poignée  & 

demie  ; 

de  bois  de  faflafras  , un  gros  & demi. 

Mettez  le  tout  infufer  pendant  vingt-quatre  heu- 
res fur  des  cendres  chaudes  dans  un  vailïeau 
bien  fermé  , palfez  & donnez-en  au  malade 
quatre  onces , matin  5e  foir. 

De  poudre  de  fleurs  de  Camomille  , 

de  myrrhe  compofée , de  chaque  demi- 

once  ; 

de  fel  ammoniac  crud , trois  gros  ; 
de  rouille  de  fer  préparée,  deux  gros  ; 
de  quinquina  fubtilcment  & récemment  pulvérifé , 
une  once  &c  demie  ; 

de  fyrop  dccorces  de  citrons  , autant  qu’il  en  faut 
pour  faire  un  éleétuaire. 
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tyt.  De  quinquina  pulvérifé  , deux  onces. 

Faites  bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  pure,  qu’il 
faut  réduire  à une  livre  & demie , pafiez  & y 
ajoutez  du  vin  chalybé  , quatre  onces.  Mêlez. 

Pour  prévenir  le  retour  des  fièvres  intermittentes, 
il  faut  prendre  le  quinquina  tous  les  quinze  jours  ou 
toutes  les  trois  femaines , & le  réitérer  à des  inter- 
valles convenables , felon  que  les  circonftances  l’exi- 
geront. 

Ç*.  D’infufion  amère  fimple  , une  once  & demie  j 
de  vin  chalybé  , deux  gros  ; 
de  teinture  aromatique  , un  gros. 

Faites  une  potion  qu’on  prendra  de  fix  heures  en 
fix  heures. 

Tout  dépend  de  la  bonté  du  quinquina  , cet  ex- 
cellent médicament  avec  lequel  on  a fait  de  fi  gran- 
des chofes  en  médecine.  Cell  principalement  par 
fon  gout  & fon  odeur , qu’on  peut  juger  s’il  eft  bon  } 
il  doit  être  au-dedans  d’une  couleur  jaunâtre , rou- 
geâtre ou  de  fer  rouillé  -,  quand  on  le  cafie  il  doit 
être  compacte  &z  uni,  & friable  entre  les  dents,  & s’il 
«fi:  d’  une  bonne  efpèce  , le  goût  en  fera  amer,  aftrin- 
gent , &:  en  quelque  façon  aromatique. 

Les  eaux  de  Pyrmont  & l'équitation  , contribue- 
ront beaucoup  à garantir  du  retour  de  la  fièvre } & 
fi  les  vifeères  font  fains,  les  bains  froids  peuvent 
être  très-utiles  pour  prévenir  le  retour  des  fièvres 
intermittentes. 

Quand  on  fait  une  décoétion  de  quinquina , 5c 
qu’on  veut  la  garder  dans  les  boutiques,  il  faut  tou- 
jours y ajouter  un  peu  de  quelque  liqueur  fpiri- 
tueufe,  & fecouer  la  bouteille  toutes  les  fois  qu’on 
s’en  fert.  On  ne  doit  pas  la  garder  plus  de  quatre  ou 
cinq  jours  en  été , ni  plus  de  huit  en  hiver. 
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Les  remèdes  fuivans  onr  eu  le  plus  grand  fuccès 
dans  quelques  fièvres  intermittentes , donc  les  accès 
one  etc  irréguliers. 

De  flems  Je  camomille  pulvérifées , quinze  grains  à 
d'eau  alexitère  (impie  , une  once  & demie  ; 
de  teinture  ftomachique  , un  gros  S:  demi. 

Mêlez , faites  une  potion  qu’il  faut  prendre  trois 
fois  par  jour  , pendant  quatre  jours. 

Enfurte  on  on  prendra  la  potion  fuivante  pen- 
dant dix  jours  , matin  & foir. 

De  poudre  de  quinquina,  une  once. 

Laites  bouillir  dans  une  livre  & demie  d’eau  de 
fontaine,  que  vous  réduirez  à une  lrvre. 

T?£.  De  cette  décoction  , deux  onces  5 

d elixir  acide  de  vitriol , trente  gouttes.  [ Mêlez. 

On  a vu  que  l’opium  guérilfoit  très-bien  les  fiè- 
vres intermittentes  (1)  ; mais  il  faut  le  donner  une 
demi  - heure  après  le  commencement  de  l’accès  j car 
il  n’a  aucun  effet , quand  on  le  donne  , foit  pendant 
l’intermittence  , foit  pendant  le  friffon. 

D’eau  d’orge  , une  once  & demie  j 
de  teinture  thébaïque  , depuis  quinze  jufqu’à  vingt 
gouttes  5 

d’eau  de  noix  mufeade  , 

de  fyrop  de  diacode  , de  chaque  deux  gros.  [ Mêlez, 

Si  cette  maladie  attaque  les  enfans , on  peut  leur 
ordonner  un  gVllec  piqué  dans  les  plis  duquel  on 
aura  mis  de  la  poudre  de  quinquina } ce  remède  a 
foiivenc  été  très  efficace  , ainfi  que  les  demi-bains 


( x ) Il  effc  certain  que  les  remèdes  les  plus  efficaces  font  les  antifpaf- 
modiques  Sc  les  apéritifs.  On  peur  donc  être  sûr  de  guérir  avec  fuccès 
&c  lans  inconvénient  fi  on  fait  bien  manier  l’opium  , l’éther,  l’efprjt 
de  Mmdereriis  Ôc  la  liqueur  de  terre  foliée  de  tartre  fpiritueufe  des 
Pharmacopées  d’Allemagne. 
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faits  avec  la  décoétion  de  quinquina  ; oïl  on  leut 
frotte  l’épine  du  dos  à l’approche  de  l’accès  , avec 
parties  égales  de  teinture  thébaïque  &"  de  liniment 
de  favon.  Si  tout  cela  ne  produit  point  l’effet  défiré , 
on  peut  donner  deux  ou  trois  cuillerées  à thé  du  fyrop 
de  diacode  dans  la  chaleur  du  paroxifine.  Pour  ache- 
ver la  cure,  après  avoir  purgé  avec  la  magnéfie  blan- 
che , on  peut  donner  un  gros  d’extrait  de  quinquina  , 
avec  quelques  gouttes  de  teinture  thébaïque  en  la- 
vement, à un  enfant  d’environ  un  an  , & en  réitérer 
la  dofe  de  trois  heures  en  trois  heures. 

fr— : : ■ =5*» 


SECTION  V. 

Des  Fièvres  éruptives . 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  petite  V ° role. 

On  divife  ordinairement  la  petite  vérole  en  deux 
efpèces  , la  diferète  & la  confluente. 

Les  fymptômes  de  la  petite  vérole  diferete  font , 
d’abord  un  fentiment  de  froid  , des  friflons , un  mal 
de  tète , des  douleurs  dans  le  dos  , des  envies  de 
vomir  ou  des  vomiflemens , une  fièvre , qui  diminue 
à mefure  que  les  éruptions  augmentent , chez  quel- 
ques-uns des  accès  épileptiques  , qu’on  regarde 
comme  un  diagnoftic  favorable , fur  tout  chez  les 
enfuis.  Vers  le  troifième  ou  quatrième  jour,  après 
la  première  attaque , le  malade  eft  très  - inquiet , ôc 
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on  voie  paroître  au  vifage,  au  col  & à la  poitrine, 
des  petites  taches  rouges , fem'olables  à des  piquûres 
de  puces , & qui  parodient  dures  , quand  on  les  com- 
prime avec  le  doigt:  le  neuvième  jour  les  boutons 
lont  à leur  plus  haut  point  de  maturité , le  vifage  &C 
les  paupières  s’enllent , & , h les  boutons  font  nom- 
breux, les  yeux  fe  ferment  j les  mains  commencent 
aullî  a fe  gonHer  ; & les  puftules  , qui  jufqifici  ont 
été  lilies  &;  unies  , deviennent  raboteufes.  Le  dixième 
jour  elles  commencent  à fécher  fur  le  vifage  j le 
onzième  l’enflure  diminue , & le  quinzième  jour 
environ,  elles  tombent  par  écailles. 

On  juge  ordinairement  du  danger  de  cette  ma- 
ladie par  le  nombre  & l’efpèce  des  boutons , fur-tout 
ceux  du  vifage , & par  la  manière  dont  ils  fortenr. 
Plus  leur  marche  efl:  lente  & régulière , plus  la  fé- 
paration  de  la  matière  variolique  fera  univerfelle. 
Moins  il  y a de  boutons  au  vifage,  autour  de  la 
gorge  , au  col , ou  à la  poitrine  , moins  le  danger  eft 
grand. 

Quand  on  meurt  de  la  petite  vérole  diferète,  c’efl: 
ordinairement  le  huitième  ou  le  neuvième  jour } on 
meurt  rarement  de  la  confluente  avant  le  onzième. 

Tous  les  fymptômes  que  je  viens  de  nommer  , 
font  plus  graves  dans  la  petite  vérole  confluente  que 
dans  la  diferète.  Les  taches  y font  plus  rouges,  plus 
nombreufes,  plus  rapprochées  , & les  efpaces  inter- 
médiaires beaucoup  plus  enflammés.  Cette  efpèce 
de  petite  vérole  eli  quelquefois  accompagnée  de 
taches  livides  ; elle  paroît  vers  le  quatrième  ou  cin- 
quième jour , & parvient  à fon  plus  haut  point  de 
maturité  vers  le  quinzième. 

La  fièvre  ne  difparoît  point  après  la  première 
éruption  , comme  dans  la  petite  vérole  diferète. 
Chez  les  adultes  la  petite  vérole  confluente  efl:  ré- 
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gulièrement  accompagnée  d’une  falivation  depuis  le 
fîxième  jour  jufqu’après  la  crife  \ il  ne  faut  jamais 
arrêter  fubitement  cette  évacuation  . les  confluen- 
ces qui  pourroient  en  réfulter  , font , on  ne  peut  pas 
plus  dangereufes , à moins  qu’elle  ne  foit  fuivie  d’une 
enflure  des  mains  très-confidérable.  Cette  efpèce  de 

Î>etite  vérole  eft  fouvent  précédée  de  diarrhée  chez 
es  enfans. 

On  doit  régler  le  régime  fur  les  fymptômes  &c  la 
faifon  de  l’année.  U faut,  par  exemple,  que  le  ma- 
lade foit  mieux  couvert  en  hiver  qu’en  été  } mais  le 
régime  chaud  eft  pernicieux  en  tout  tems , & c’eft 
avec  raifon  qu’aujourd’hui  on  le  bannit  univerfelle- 
ment  de  la  Pratique. 

La  boillon  du  malade  doit  être  de  l’eau  fraîche , 
ou  de  l’eau  d’orge , du  lait  coupé  avec  de  l’eau , du 
potage  au  lait , du  gruau  d’orge  -,  il  y a des  cas  eu  l’on 

Eeut  permettre  du  petit  lait , fait  avec  du  petit  vin 
lanc.  On  ne  peut  trop  recommander  des  boilfons 
délayantes , foit  dans  la  petite  vérole  difcrète , foit 
dans  la  confluente  mais  fur-tout , il  faut  avoir  foin 
de  donner  une  libre  entrée  à l’air  pur. 

La  faignée  eft  néceffaire  , à moins  que  le  pouls 
ne  foit  lent  & foible  , ou  que  le  malade  ne  foit  d’une 
habitude  très-lâche  , ou  que  quelque  maladie  précé- 
dente ne  ia  contre-indique  ^ enfuite  on  donne  ua 
émétique , il  ne  faut  prefque  jamais  l’omettre. 

De  tartre  émétique  , un  grain  ( I ) j 
d’eau  pure  , une  once  5 
de  fyrop  fimple  , un  gros. 

Faites  une  potion. 


( î ) On  prévient  que  l’ufage  de  donner  un  grain  d’émérique  en  une 
feule  prife  a Paris , feroit  fujet  à de  grands  inconvéniens.  La  meilleure 
manière  de  l’adminilher  elt  d’en  di (Foudre  deux  grains  dans  deux  livres 

S’il 
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S’il  y a diarrhée  , la  déc'o&ion  blanche  avec  l’écorce 
de  citrons  eft  une  boifïon  fore  convenable  ; mais  011 
ne  doit  jamais  l’arrêter  qu’avec  la  plus  grande  cir- 
confpeétion  , à moins  quelle  ne  Toit  exceftive. 

Çi.  D’eau  pure  , une  once  & demie  ; 

de  blanc  de  baleine  diifous  dans  un  jaune  d’œuf, 
un  fcrupule  5 

de  poudre  de  pattes  d’écreviffes  compofée,  quinze 
grains  ; 

d’eau  de  noix  mufeade  , 

de  fyrop  balfamique  , de  chaque  un  gros. 

Mêlez  , de  faites  une  potion  qu’on  prendra  de  fix 
en  hx  heures , ou  de  huit  en  huit  heures  : 

Ajoutez-y  , fi  les  circonftances  l’exigent , 
de  nitre  purifié,  depuis  cinq  grains  jufqu’à  demi- fcrupule. 

Si  les  fymptômes  vont  bien,  & h le  ventre  eft 
refterré  , il  y en  a qui  ordonnent  à leurs  malades  un 
lavement  émollient  de  deux  jours  l’un  , ou  de  trois 
jours  en  trois  jours  \ d’autres  veulent  qu’on  l’omette 
jufqu  au  neuvième  jour.  Mais.alfurément  il  n’eft  pas 
polfible  de  défendre  raisonnablement  cette  dernière 
pratique  , puifque  l’expérience  fait  voir  la  néçeffité 
d’entretenir  doucement  & régulièrement  la  liberté 
du  ventre 

Quand  l’éruption  eft  complette  , il  eft  très-nécef* 
faire  de  donner  tous  les  foirs  un  gros  de  fyrop  de 
diacode , dans  une  once  d’eau  pure  à un  enfant  de 
quatre  ans  > & ainfi  à proportion  , pourvu  que  le 
corps  ne  foit  pas  trop  reftèrré  , car  c’eft  une  circonf- 


d’eau  , avec  demi-once  de  fel  d’epfom , & d’en  faite  prendre  un  verre 
de  quatre  onces  tous  les  quarts  d’heure  , jufqu’à  ce  que  ld  malade  vo- 
milfc.  Il  eft  encore  mieux  de  donner  les  trois  ou  quatre  premiers 
vertes  d’heure  en  heure  , 8e  les  fuivans  de  quart  en  quart  d’heure 
pour  décider  le  vomilTcment  après  avoir  fait  pénétrer  -une  certaine 
quantité  d’émétique  dans  le  fang. 

ü 
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tance  qui  , comme  nous  l’avons  déjà  dit  , mérite  la 
plus  grande  attention  ( i ). 

' SiT  on  a omis  l’émétique  au  commencement  de 
la  maladie,  les  naufées  &c  les  envies  de  vomir  en 
font  prefque  toujours  la  conféquence  j dans  ce  cas, 
le  malade  doit  boire  copieufement  de  l’eau  tiède , ou 
prendre  un  léger  émétique  pour  évacuer  l’eftomac  , 
ou  on  peut  lui  donner  du  petit  lait  fait  avec  du  vin 
blanc , qui  dans  ces  circonilances  foulage  fouvenc 
beaucoup.  Ou 

tyl.  D’eau  pure  , une  once  ; 

de  jus  de  citrons , trois  gros  5 

de  fel  d’abfynthe , un  fcrupule  ; 

de  fyrop  balfamique  , 

d’eau  de  noix  mutcade , de  chaque  un  gros. 

Mêlez  , & faites  une  potion  , qu’il  faut  prendre 
de  huit  heures  en  huit  heures. 

Si  la  diarrhée  eft  confidérable  , 

D’eau  de  canelle  fimple  , trois  onces  ; 
d’éle&uaire  de  fcûrdium  , deux  gros.  [ Mêlez. 

Que  le  malade  en  prenne  une  ou  deux  cuillerées 
felon  qu’il  en  fera  befoin. 

11  y a des  cas  dans  la  petite  vérole  confluente  , où 
les  anodins  ne  font  indiqués  en  aucune  manière  dans 
la  diarrhée , parce  qu’elle  peut  être  une  évacuation 
critique  d’une  partie  de  la  matière  variolique  par  les 
inteftins.  Si  la  fuppuration  ne  fe  fait  pas  bien , &c  s’il 
paroît  des  taches  pétéchiales , il  faut  donner  le  quin- 


( 1 ) Le  moyen  d’employer  le  diacode  & l’opium  fans  qu’ils  refferrent 
le  bas  ventre  , eif  d’y  joindre  le  mindererus  ou  la  terre  foliée  de  tarcre. 
Cette  combinaifon  de  mindererus  &c  d’opium  produit  les  plus  eXcellens 
effets  , fur-tout  quand  l’éruption  fe  fait  trop  lentement  , & parce  que 
les  humeurs  s’épaiffiffent  à mefure  que  l’éruption  avance  ; mais  il  faut 
que  l’opium  foi:  fermenté  , ou  tout  au  moins  diffout  à froid  Sc  pas 
l’eau. 
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S’il  furvient  un  délire  & des  fytnptômes  léthar- 
giques vers  la  crife  , accompagnés  d’inquiétude  & 
d’une  difficulté  de  refpirer , il  faut  fur-le-champ  ap- 
pliquer des  vélicatoires  aux  bras  & aux  jambes  • mais 
fur-tout  il  faut  lailTer  un  libre  accès  à l’air,  & don- 
ner pour  boilfon  autant  d’eau  fraîche  que  la  foif  du 
malade  exigera , fans  oublier  d’entretenir  conftam- 
ment  la  liberté  du  ventre. 

L’on  ne  doit  pas  omettre  les  doux  cardiaques,  ils 
font  très- utiles  dans  prefque  tous  les  cas  de  cette 
efpèce. 

D’eau  pure  , une  once  5 

■ alexicère  fpiritueufe  avec  le  vinaigre  , deux 

gros  j 

d’elpiic  de  nitre  dulcifié , trente  gouttes  j 

de  fyrop  balfamique  , un  gros. 

Mêlez , faites  une  potion , qu’on  prendra  de 
fix  heures  en  fix  heures  (1). 

A cette  potion  l’on  peut  ajouter  au  lieu  d’efprit 
de  nitre  dulcifié , du  fel  diurétique  ou  du  fel  de 
fuccin  , depuis  cinq  grains  jufqu’à  un  demi-feru- 
pule  j ou  le  lait  de  gomme  ammoniac  avec  l'oxymel 
fcillitique. 

Il  faut  fur-tout  avoir  grand  foin  de  foutenir  le 
malade  vers  le  tems  de  la  crife  , avec  une  grande 
quantité  de  boiftons  délayantes  (z). 

A cette  époque  on  doit  donner  quelqu’anodins  à 
une  forte  dofe. 


( 1 ) On  fait  une  potion  cardiaque  plus  fimplc , 8c  pour  le  moins  auffi 
efficace  avec  un  gros  de  confection  hyacinthe  8c  trois  onces  de  fyrop  de 
limons  , ce  qui  elt  à-peu-près  ce  qu’il  en  faut  pour  laturer  les  abforbans 
de  la  confection.  Si  on  veut  faire  dominer  l’acide , on  met  du  fyrop 
au-delà  du  point  de  faturation. 

( r ) C’cft  dans  ce  cas  fur-tout  que  le  julep  de  Clutton  fait  fi  bici>; 
il  délaie  , réfout  , tempère  , 8c  pouiTç  légèrement  à la  peau. 
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Dans  le  cas  d’urines  fanguinolentes , 

IJ£.  De  décodion  de  quinquina  , une  once  & demie  ; 
d’alun  de  roche  , depuis  cinq  grains  jufqu’à  demi- 
fer  upu le  ; 

de  teinture  de  quinquina  fimple  , 
de  fyrop  balfamique  , de  chaque  un  gros. 

Mêlez  , 6c  faites  une  potion,  qu’on  prendra  de 
quatre  en  quatre  heures. 

Ou  D'alun  , dcmi-fcrupule  ; 

de  fang  de  dragon  , un  fcrupule  ; 
de  confection  de  Damocrate  , quinze  grains  3 
de  fyrop  balfamique  , autant  qu’il  en  faut. 

Faites-en  un  bol , qu’il  faut  prendre  de  quatre  en 
quatre  heures,  en  buvant  par-delfus  quatre  cuil- 
lerées de  la  teinture  fuivante  : 

IJi.  De  teinture  de  rofes  rouges  , huit  onces  ; 
de  teinture  ftyptique  , demi-once.  [ Mêlez. 

Ou  De  dëcodion  de  quinquina  , une  once  & demie  3 
d’eau  de  canelle  fpiritueufe  , un  gros  & demi  3 
d’élixir  acide  de  vitriol,  dix  gouttes  j 
de  fyrop  de  fafran  , un  gros  3 
de  teinture  thébaïque  , quatre  gouttes. 

Mêlez  , 6c  faites  une  potion  , qu’on  prendra  fur- 
ie-champ , de  de  quatre  en  quatre  heures. 

De  teinture  de  rofes  rouges  , huit  onces  ; 
d’eau  de  canelle  fpiritueufe  , une  once  & demie  j 
de  confection  de  Damocrate  , un  gros  & demi. 

Mêlez.  Donnez-en  deux  cuillerées  au  malade  de 
tems  en  tems  , 6c  faites-le  boire  copieufement 
de  l’émulhon  commune  avec  le  double  de 
gomme  Arabique. 

Ce  fymptome  ( favoir  les  urines  fanguinolentes) 
précède  quelquefois  l’éruption  de  la  petite  vérole , 
& fe  trouve  accompagné  d’une  douleur  confidérable 
dans  le  dos.  Toutes  les  fois  qu’il  a lieu  l’éruption  ne 
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fe  fait  jamais , &c  toas  ceux  que  j’en  ai  vu  attaqués  , 
font  morts.  U eft  d’ailleurs  très-certain  que  la  faignée 
fait  beaucoup  de  mal  dans  ce  cas , quoique  la  dou- 
leur paroilfe  l’indiquer. 

On  doit  recommander  fur  la  fin  de  cette  maladie 
quelques  doux  purgatifs  , tels  que  Pinfufion  de  féné, 
la  teinture  de  féné , le  fel  de  feignette,  ou  le  tartre 
foluble^  enfuite  des  cathartiques  plus  forts , tels  que 
l’extrait  cathartique  à la  dofe  de  quinze  grains  ou  un 
fcrupule  , qu’il  fuit  réitérer  jufqu’à  quatre  ou  fix  fois. 

Quelques  Médecins  condamnent  févèrement  les 
grandes  évacuations  après  la  petite  vérole , dans  la 
fuppofition  qu’elles  font  la  caufe  de  bien  des  ma- 
ladies , telles  que  les  tumeurs  fcrophuleufes  &c. 

Il  eft  très-  certain , &c  l’expérience  11e  l’a  que  trop 
fouvent  prouvé , que  toutes  les  fois  qu’on  les  a né- 
gligées dans  les  intervalles  convenables  , plufieurs 
maladies  très-incommodes  en  ont  été  la  fuite,  telles 
que  des  ophthalmies  opiniâtres , des  enflures  &c.  , 
qui , quand  elles  ont  lieu  , fe  guériflent  le  plus  effica- 
cement par  des  altérans  & de  légères  évacuations. 

Mais  s’il  arrivoit  que , dans  les  conftitutions  foi- 
bles , de  pareilles  maladies  furvinffent  à la  fuite  d’une 
trop  grande  évacuation , ou  qu’elles  refufaflfent  de  cé- 
der aux  remèdes  que  je  viens  de  propofer  ; il  faut 
avoir  recours  au  quinquina  &c  au  lait  d’ânefle.  Chez 
les  fujets  fcrophuleux  &:  replets,  des  v.éficatoires  en- 
tretenus & des  fêtons  fur  le  déclin  de  cette  maladie , 
feront  de  la  plus  grande  utilité. 

Quand  le  malade  relève  de  la  petite  vérole,  on 
donne  avec  beaucoup  de  fuccès  le  mercure  doux  en 
petites  dofes  (1)  il  ne  fait  pas  à beaucoup  près  autant 


( 1 ) Il  convient  même  dès  le  commencement  de  l’éruption  , qu’il 
tend  moins  tumulcueufc  & plus  uniforme  mais  il  n’en  faut  donner 
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de  mal  aux  conftitutions  foibles  que  les  grandes 
évacuations. 


De  V Inoculation. 

L’inoculation  eft  la  méthode  la  plus  heureufe 
de  communiquer  la  petite  vérole  j cependant  malgré 
le  fuccès  furprenant  dont  elle  eft  ordinairement  ac- 
compagnée , elle  exige  quelque  préparations  de  la 
part  de  l’Opérateur.  Ceux  qui  fe  font  inoculer  doi- 
vent être  fains  & bien  portans , ou  au  moins  n’avoir 
point  d’acrimonie  dans  les  humeurs. 

L age  qui  convient  le  mieux  à cette  opération  eft 
depuis  deux  ans  & au-delfus  j le  nombre  des  enfans, 
qui  meurent  avant  ce  tems  ( & il  en  meurt  prefque 
les  deux  tiers  ) prouve  évidemment  combien  ils  font 
fujetsâ.  d’autres  efpèces  de  maladies.  En  effet  de  très- 
jeunes  enfans  font  fujets  à avoir  un  grand  nombre 
de  boutons , ce  qui  eft  toujours  un  fort  mauvais 
augure. 

Pour  ce  qui  regarde  la  faifon  propre  à l’inocu- 
lation , je  ne  crois  pas  qu’on  puifte  rien  objeéler  de 
raifonnable  contre  aucune  , à moins  qu’il  n’y  ait 
quelque  conftitution  épidémique  de  l’air. 

Quant  à la  préparation  , le  point  principal  con- 
fite à relâcher  les  forces  du  fujet  , s’il  eft  trop  ro- 
bufte  , à le  fortifier  , s’il  eft  foible , & à bien  net- 
toyer les  inteftins  de  toutes  crudités.  Dans  cette  vue 
il  eft  abfolument  nécelfaire  qu’il  s’abftienne  de 
toute  viande  , de  bouillons , de  beurre  , d’œufs , de 


qu’un  grain  à la  fois.  Une  trop  grande  dofe  épaifitr  la  lymphe  & fixe 
la  matière  variolique  , de  manière  que  le  malade  en  peur  avoir  une 
éruption  fecondaire , & mémo  une  fécondé  petite  vérole  ; doélrine  que 
les  Inoculateurs  ont  mal  entendue  , parce  que  les  premières  petites  véroles 
naturelles  ou  inoculées  qu’ils  ont  traitées  avec  fuccès  pat  le  calomel  , 
«uronc  été  compliquées  d’un  virus  vénéiien. 
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fromage  , d’épiceries , & de  liqueurs  fermentées  ; 
&c  qu’il  fe  mette  à une  diète  de  gruau  , de  légers 
puddings,  de  fagou , de  riz,  de  lait  ; enfin  les  fruits, 
les  légumes  , les  pommes  de  terre  , les  végétaux 
peuvent  être  mis  en  ufage  , ainfi  que  le  thé  , le 
calé  & le  chocolat  : voilà  la  conduite  qu’il  doit 
tenir  pendant  huit  ou  dix  jours.  Dans  cet  intervalle 
on  lui  preferira  trois  pilules  préparatoires , ou  une 
dofe  de  quelque  poudre  purgative  , qu’il  doit  pren- 
dre dans  du  fyrop  ou  de  la  gelée  de  grofeilles  en 
fe  couchant , & le  lendemain  matin  pour  en  faciliter 
l’effet  , on  lui  donnera  une  dofe  de  fel  de  Glau- 
ber ( i ) difious  dans  de  l’eau  d’orge  ou  de  gruau  fait 

xv 
a 1 eau 

La  première  dofe  doit  fe  prendre  au  commen- 
cement de  la  préparation  j la  fécondé  trois  ou  quatre 
jours  après  } la  troifième  vers  le  huitième  ou  neu- 
vième jour,  & le  lendemain  le  fujet  doit  être  ino- 
culé. Il  y a des  cas  , où  à caufe  de  la  foiblelle  des 
lujets  , il  efi;  permis  de  fe  difpenfer  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit  ci-delîus  par  rapport  au  régime  &c 
aux  remèdes,  où  l’on  peut  donner  avantageufement 
du  poulet  bouilli , ou  quelqu’autre  léger  aliment , 
& où  quelques  altérans , tels  que  l’æthiops  minéral, 
donnés  pendant  quelques  jours  avec  un  ou  deux 
légers  purgatifs  , peuvent  fuffire. 

La  médecine  préparatoire  doit  être  compofée  de 
mercure  doux  préparé  , de  de  pattes  d ecrevilfes  , 


i 


( i ) Quand  on  épaiiïît  les  humeurs  avec  le  mercure  doux , il  cft  bien 
julte  de  les  réfoudre  avec  des  fels  ; mais  de  nos  jours  les  fels  médicinaux , 
excepté  le  mindererus  8c  la  terre  foliée  , agacent  les  nerfs  ; la  crifpation 
qu’ils  occaiîonnent  produit  des  défordres  8c  diminue  l’effet  de  la  pur- 
gation. Il  efk  donc  plus  sûr  de  faciliter  l’effet  du  purgatif  de  la  veille 
avec  de  la  manne  ou  du  féné  , auquel  on  peut  joindre  le  fel  marin 
qui , loin  d’agacer , cil  refolutif. 

D 4 


*y6  La  Médecine- Pratique 

de  chaque  huit  grains  (i)  , & d'une  huitième  partie 
d’un  grain  de  tartre  émétique;  il  faut  lesbien  broyer, 
de  les  mêler  intimement  enfemble  dans  un  mortier 
de  verre.  Cette  quantité  fuffit  ordinairement  pour 
xin  homme  ou  une  femme  en  bonne  fanté  ; il  faut 
proportionner  la  dofe  à l'âge  & aux  tempéramens 
des  fujets. 

Aux  jeunes  filles  de  dix  ou  douze  ans , j’ai  donne 
ordinairement  trois  grains  de  mercure  doux  , trois 
grains  de  poudre  de  pattes  d'écrevilles  & un  feizième 
de  grain  de  tartre  émétique. 

Quant  à la  manière  de  communiquer  l'infection , 
on  frit  venir  le  fujet  auprès  du  lit  d'une  perfonne 
déjà  attaquée  de  la  maladie  , enfuire  on  prend  au 
bout  d'une  lancette  un  peu  de  la  matière  vario- 
lique à l’endroit  de  linfertion  , fr  c’elf  un  inoculé  , 
ou  d’une  pullule  crue , à choifir  , fi  cell  une  petite 
vérole  naturelle  : avec  cette  lancette  on  fait  à l’en- 
droit du  bras  , où  l’on  applique  ordinairement  les 
cautères  , une  petite  incifion  , mais  allez  profonde 
pour  percer  l’épiderme  , & parvenir  jufqu’à  la  vraie 
peau  ; enfin  on  comprime  l’incifion  avec  le  plat  de 
la  lancette  infeétée. 

L’opération  doit  fe  pratiquer  aux  deux  bras  , 
de  il  elf  inutile  d’y  appliquer  ou  bandage , ou  em- 
plâtre , ou  comprelle. 

Il  faut  prendre  la  matière  variolique  dans  le  tems 
de  la  fièvre  éruptive  ; il  importe  peu  que  ce  foit 
d’un  fujet  inoculé  , ou  d’une  perfonne  qui  a la  pe- 
tite vérole  naturelle. 


( i ) Un  grain  ou  deux  de  mercure  doux  devant  fuffire  , au  lieu  de 
huit  , qui  épaiffiroient  trop  les  humeurs  , il  faudra  produire  l’efFet  pur- 
gatif avec  fuffifante  quantité  de  jalap  ou  de  feammonnée  , ou  des  deux 
enfemble  , felon  la  force  du  fujet , fans  omettre  la  poudre  de  pinces 
d’écrevilles  & le  huitième  de  grain  d’émétique. 
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Vers  le  troifième  Jour  , après  l’opération  , les 
petites  piqfiures  paroiflent  enflammées.  A cette  épo- 
que il  fera  néceflaire  de  donner  trois  grains  de  mer- 
cure doux  préparé  , & autant  de  partes  d’écrevilfes  , 
avec  la  dixième  partie  d’un  grain  de  tartre  émétique  , 
intimement  mêlés  enfemble  , que  le  malade  pren- 
dra en  fe  couchant  fous  la  forme  d’une  poudre  ou 
d’une  pilule.  Vers  le  fixième  ou  feptième  jour  on 
fient  des  douleurs  aux  bras  qui  indiquent  l’éruption  • 
viennent  enfuite  des  maux  de  tête  , des  douleurs 
dans  le  dos  , dans  les  reins  , &c.  L’haleine  eft  in- 
fecte , & la  bouche  mauvaife  j l’éruption  finie  , il 
refte  peu  de  chofes  à faire  , li  ce  n’eft  de  donner 
une  légère  potion  laxative  d’infufion  de  féné  ou  de 
manne  , avec  un  ou  deux  gros  de  tartre  foluble  , 
li  la  violence  de  la  fièvre  l’exige. 

En  cas  que  les  petites  piquures  ne  paroilfent  point 
enflammées  , mais  qu’elles  relient  unies  & pâles 
vers  leurs  bords  ,avec  d’autres  fymptômes  peu  favo- 
rables , alors  il  faut  prendre  la  poudre  ou  la  pilule, 
que  nous  avons  prefcrite  au  commencement , & de 
la  manière  qu’elle  elt  prefcrite. 

Dans  ce  rems  de  la  maladie  , il  effc  indifpenfable- 
ment  néceflaire  que  le  malade  ne  s’alite  point , qu’il 
s’expofe  , autant  qu’il  lui  elt  poflible  , à l’air,  foie 
en  le  promenant  dehors  ( fi  la  fiaifon  le  permet  ) ou 
en  ouvrant  les  fenêtres  , &c  qu’il  fe  donne  un  peu 
de  mouvement.  On  a fouvent  vu  des  Demoifelles 
foibles  & délicates , qui  aimoient  mieux  refter  aflifes 
auprès  du  feu  que  de  fe  promener  , fe  trouver  agréa- 
blement foulagées  , aufli-tôt  qu’on  ouvroit  les  fe- 
nêtres, & qu’on  leur  donnoit  un  verre  d’eau  fraîche, 
& cela  dans  le  fort  même  de  la  fièvre. 

De  faire  abandonner  ainfi  le  lit  au  malade  , & 
de  l’expofer  à fair  froid  pendant  la  fièvre  d’érup- 
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tion  c’eft  de  quoi  dépend  en  grande  partie  le  fuccès 
de  l’inoculation. 

J’ai  inoculé  avec  du  pus , que  j’ai  pris  pendant  la 
fièvre  d’éruption  , & avec  du  pus  pris  dans  le  tems 
que  les  boutons  étoient  parvenus  à leur  plus  haut 
point  de  maturité  -,  mais  je  ne  puis  point  décider 
lequel  eft  le  meilleur  , car  ils  m’ont  tous  les  deux 
également  bien  réuffi. 

Je  n’ai  jamais  vu  qu’on  fe  foit  plaint  de  furon- 
cles, ni  d’enflure  de  quelque  efpèce  que  ce  foit  dans 
la  nouvelle  méthode  d’inoculer  } mais  dans  l’an- 
cienne j’ai  plus  d’une  fois  eu  occalion  de  traiter  les 
enflures  les  plus  opiniâtres. 

Le  Baron  Dimfdale  a traité  cette  matière  li  au 
long  , 8c  avec  tant  de  candeur  8c  de  jugement,  que 
j’ai  adopté  fa  méthode , qui  m’a  toujours  bien  réuffi. 

Lorfque  l'éruption  eft  paffée  , il  paroît  nécelfaire 
de  donner  trois  dofes  de  médecine  à des  périodes 
convenables. 

On  recommande  beaucoup  la  médecine  mercu- 
rielle antimoniale  à des  intervalles  convenables  , 
depuis  l’accomplifTement  de  l’éruption  , jufqu’à  ce 
que  la  fièvre  de  maturation  ait  donné  aux  boutons 
leur  plus  haut  point  de  grandeur.  On  peut  aufli 
donner  quelque  léger  apozême  purgatif  pour  pro- 
curer une  felle  ou  deux  chaque  jour. 

A cette  époque  il  y auroit  de  la  témérité  à trop 
expofer  le  malade  au  grand  air  , parce  que  la  nature 
peut  avoir  , 8c  a fouvent  befoin  de  repos  8c  dé 
nourriture  ; le  plus  sûr  c’eft  de  refter  couché  fur  fon 
lit  , & de  fe  donner  le  moins  de  mouvement  pof- 
fible.  Quelques  inoculateurs  , fort  verfés  dans  leur 
art  , ordonnent  dans  ces  circonftances  une  boilTon 
également  agréable  8c  efficace  : elle  eft  faite  avec  une 
partie  d’efprit  de  vitriol  foible , & deux  parties  d’ef- 
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prit  doux  de  vitriol  , dont  on  ajoute  une  demi-once 
à trois  chopines  d’eau  d’orge , ou  de  décodtion  pec- 
torale. Certe  mixtion  peut  fe  donner  très-avanta- 
geufement  pour  boifion  ordinaire  (i  . 

Pour  conclure  : la  préparation  eft  en  général  très- 
nécelîàire  pour  les  fujets  forts  & replets  ; à l’égard 
des  autres  on  peut  s’en  difpenfer  \ & 1 inoculation 
a auiïi  bien  réulîi  après  une  feule  pilule  de  mercure 
doux  & une  médecine  , qu’après  le  plus  long  ré- 
gime. Mais  ce  qui  paroît  ablolument  indifpenfable , 
c’eft  d’avoir  le  ventre  libre  , & de  refpirer  un  air 
pur  & frais  pendant  lcruption  , afin  de  diminuer 
la  violence  de  la  lièvre  , qu’on  a autrefois  regardée 
comme  l’ami  le  plus  fidèle  de  la  nature  3 au  lieu 
quelle  en  eft  le  plus  mortel  ennemi. 


CHAPITRE  II. 

De  la  petite  Vérole  volante. 

T j A petite  vérole  volante  eft  d’une  nature  moins 
à craindre  que  la  petite  vérole  ordinaire , qui  tan- 
tôt la  fuit  & tantôt  la  précède. 

Le  malade  fe  fent  rarement  incommodé  du  degré 
de  fièvre  qui  précède  l’éruption.  Les  puftules  ne 
fe  remplilTent  pas  de  pus  , un  fluide  aqueux  en  tient 
la  place  \ après  avoir  duré  pendant  quelques  jours  , 
elles  fe  défendent  & fe  defsèchent  fans  aucun  acca- 
blement ou  douleur  & ne  lailfent  point  d’im- 
preflions  (a). 


( i ) Le  julep  de  Clutton  eft  préférable.  On  l’emploie  d’ailleurs  quand 
il  elt  néceltaire  de  modérer  l’ardeur  de  la  lièvre. 

( i ) A Paris , les  pullules  font  à la  vérité  tranfparentcs  d’abord , 8c 
contiennent  un  fluide  aqueux  ; mais  ce  fluide  efl  cnl'uite  purulent , 8c 
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Un  régime  approprié  , des  boilïons  délayantes  en 
grande  quantité  ,,  & quelques  légers  purgatifs , voilà 
les  moyens  curatifs  fur  lefquels  il  faut  le  plus 
infifter. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Rougeole. 

O N connoit  la  rougeole  par  la  préfence  de  pe- 
tites taches , femblables  à des  piqûures  de  puces , 
qui  paroilfent  au  vifage  ôc  au  corps , mais  fur-tout 
au  col  & à la  poitrine  , & qui  ne  tendent  point  à 
la  fuppuration. 

Les  fymptômes  font  les  mêmes  que  ceux  qui 
accompagnent  la  plupart  des  fièvres  \ un  fentiment 
de  froid  , de  frilfons  , le  mal  de  tête  , la  fièvre  , 
les  envies  de  vomir  les  vomiflemens.  Mais  ce  qui 
caraéférife  particulièrement  cette  maladie  , c’eft  une 
toux  , une  pefanreur  des  yeux  , qui  deviennent  rou- 
ges & enflés  , &c  un  écoulement  d’une  humeur  fé- 
reufe  par  le  nez.  L’éruprion  paroît  vers  le  quatrième 
ou  cinquième  jour  , & quelquefois  fur  la  fin  du 
troifième  : trois  ou  quatre  jours  après  la  rougeur 
diminue , les  taches  ou  petites  pullules  fe  defsèchent, 
lepiderme  tombe  en  écailles , & fe  trouve  rem- 
placé par  un  autre  qui  s’efl:  formé  deflous.  De  tous 
ces  fymptômes  , il  n’y  a que  le  vomifiTement  qui 


les  boutons  laiflent  quelquefois  une  impreflion.  On  voit  quelquefois 
une  éruption  fecondaire.  Quelquefois  la  première  ne  paroît  que  le 
quatrième  jour  de  l’invafion  de  la  fièvre  , dure  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours  , Sec  ; de  manière  qu’alors  la  vcrolette  approche  allez  de  la  petits 
vérole. 
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difparoiffe  d’abord  après  l’éruption  , au  lien  qu’ils 
difparoilfent  tous  dans  la  petite  vérole  , la  toux  8c 
la  lièvre  augmentent , ainli  que  la  foiblelfe  & l’écou- 
lement des  yeux. 

Le  même  régime  doit  s’obferver  ici  que  dans 
la  petite  vérole  ; les  délayans  étant  très-nécellaires 
dans  cette  maladie  , d’autant  plus  qu’elle  eft  ac- 
compagnée d’inflammation  , fur-tout  de  celle  des 
poumons. 

Si  la  fièvre  eft  forte  , le  pouls  dur , l’oppreftion 
violente  ; enfin  fi  tous  les  fymptômes  font  graves  , 
la  faignée  eft  indifpenfable  , & , s’il  eft  pofiible  , 
elle  doit  fe  faire  avant  l’éruption  ; cependant  fi  on 
ne  peut  pas  la  faire  avant  ; il  ne  faut  pas  pour  cela  la 
négliger  ; car , comme  les  poumons  font  principa- 
lement affeélés  dans  cette  maladie  , il  faut  y avoir 
une  attention  particulière. 

Comme  le  fang  eft  beaucoup  agiré  , & que  les 
vaiffeaux  pulmonaires  font  fort  affoiblis  par  la  toux  , 
on  ne  peut  être  trop  circonfpeéf  dans  l’afage  des  vo- 
mitifs , & , à dire  vrai  , la  rougeole  , lorfqu’elle 
eft  dangereufe  doit  être  regardée  comme  une  vraie 
péripneumonie  (1). 

Les  bains  de  pieds  font  fouvent  utiles  pour  fou- 
lager  la  tête  & la  poitrine  , & des  vapeurs  d’eau 
chaude  reçues  fur  les  poumons  ne  contribuenr  pas 
peu  à faire  celfer  la  toux  , &:  à diminuer  le  mal  de 
gorge. 


( i ) Cela  eft  bien  vu  , &c  bien  capable  de  fixer  l’imaginarion  fur  le 
vrai  côté.  Ert  effet , on  ne  fe  trompe  |amais  quand  on  traite  la  rougeole 
comme  une  péripneumonie  ou  une  lluxion  de  poitrine.  Ainb  l’émétique 
en  lavage  dans  une  infufion  de  bourrache  en  eft  le  meilleur  8t  principal 
remède.  La  manie  du  peup’e  a fait  périr  en  ce  cas  beaucoup  d’enfants 
par  le  vin  , le  fucre  8c  la  candie. 
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V>t.  De  poudre  de  pattes  d’écrcvilfes  compofée , quinze 
grains  ; 

du  plus  pur  nitre,  dix  grains. 

Mêlez  & faines  une  poudre  qu’il  faut  prendre  de 
i îx  heures  en  hx  heures. 

Çi.  De  dccoétion  pcétoralc  , une  livre  ; 
du  plus  pur  nitre , deux  gros. 

Mêlez  Sc  donnez  pour  boiffon  ordinaire  ail 
malade. 

Auffi-tôt  après  l’éruption  , donnez  un  anodin  tous 
les  foirs  , &c  dès  la  première  attaque  un  lavement 
tous  les  jours , fur-tout  s’il  y a conftipation. 

I>£.  D’huile  d’amandes  douces  , deux  onces  5 
de  fyrop  de  violettes  , 
de  fyrop  balfamique,  de  chaque  une  once; 
de  fucre-candi  blanc  pulvérifé  , deux  gros. 

Mêlez.  Faites  - en  un  looch  , qu’on  donnera  au 
malade  à fucer , quand  la  toux  eft  violente. 

Ou  De  fyrop  peétoral , 

de  fyrop  de  pavot  rouge  , de  chaque  une  once  ; 
d’huile  d’amandes  douces  , demi-once; 
de  conferve  de  fruits  de  kynorrhodon,  deux  gros; 
d’efpric  de  vitriol  foible  , dix  gouttes.  [ Mêlez. 

Ou  D’huile  d’amandes  douces , 

de  (yrop  de  violettes , de  chaque  une  once  ; 
de  blanc  de  baleine  pulvérifé  , deux  gros  ; 
de  conferve  de  rofes  rouges,  quatre  gros.  [Mêlez. 

Un  léger  vomitif  eft  nécelfaire  quand  la  maladie 
commence  à changer  de  face , & qu’il  furvient  des 
fymptômes  péripneumoniques  ; mais  h la  toux  eft 
opiniâtre  , de  fi  la  fièvre  eft  accompagnée  d’une  ref- 
piration  difficile  , il  faut  réitérer  la  faignée  , fur- 
tout  ft  ces  fymptômes  font  urgents.  Il  faut  relâcher 
le  ventre  du  malade  , & lui  tenir  conftamment  un 
véftcatoire  appliqué  entre  les  épaules  j les  cautères- 
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ou  les  fêtons  dans  le  même  endroit  font  auffi  extrê- 
mement utiles , & on  doit  fouvent  donner  les  pou- 
dres antimoniales  de  la  manière  preferite  dans  la 
coqueluche. 

Il  faut  donner  tous  les  foirs  une  potion  anodine 
de  fyrop  de  diacode  ; l’âge  du  malade  en  réglera 
la  dofe.  Si  tous  ces  remèdes  ne  réuftilfent  point  , 
ordonnez  la  décoction  fuivante  : 


De  décoction  de  quinquina , une  once  S : demie  5 

de  fel  de  corne  de  cerf,  fix  grains  ; 

de  nitre  , demi-fcrupule  j 

d’eau  de  noix  mufeade  , 

de  fyrop  balfamique  , de  chaque  un  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion  qu’on  prendra  de  qua- 
tre en  quatre  heures , ou  de  fix  en  fix  heures. 

Si  les  taches  deviennent  livides , fur-tout  chez  les 
adultes  , après  l’ufage  pernicieux  d’un  régime  chaud , 
il  faut  faire  tirer  quelques  palettes  de  fang  , & don- 
ner le  quinquina  avec  l’elixir  de  vitriol } chez  les  fujets 
dont  le  fang  eft  appauvri  & dilTous , la  faignée  feroit 
dangereufe  , il  fiut  leur  ordonner  le  lait  d’ânelfe  , 
pourvu  que  la  chaleur  he&ique  ne  foit  pas  trop 
grande.  Il  faut  aufli  preferire  le  quinquina  , l’air  de 
la  campagne  , le  lait  battu  , le  petit  lait  de  chèvre  , 
& la  teinture  thébaïque  en  petites  dofes  tous  les  foirs 
en  fe  couchant. 

S’il  furvient  une  diarrhée  à la  fuite  de  la  rou- 
geole , elle  cède  fouvent  à la  faignée.  Quelques  ha- 
biles Médecins  croient  que  c’eft  une  très -grande 
erreur  de  purger  immédiatement  après  la  rougeole  * 
s’imaginant  que  cette  maladie  eft  occafionnée  par 
un  venin  aétif,  qui  fe  jette  fur  la  peau  , & dont  on 
doit  en  conféquence  favorifer  l’expulfion  par  la  rranf- 
piration  naturelle  , ou  par  des  fueurs  modérées.  Les 
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remèdes  doux  8c  rafraîchi  (Tans  font  toujours  nécef- 
faires  à la  fin  de  cette  maladie , pour  emporter  ce 
qui  relie  des  difpolîtions  inflammatoires  des  hu- 
meurs , mais  ce  ne  doit  jamais  être  avec  des  pur- 
gatifs forts  8c  réitérés. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Fièvre  Je ar latine. 

C ette  fièvre  s’appelle  ainfi  à caufe  d’une  efflo- 
refcence  de  couleur  d’écarlate  , qui  paroît  couvrir 
la  peau  dans  toute  fon  étendue  , finis  cependant 
s’élever  au-deflus  de  fa  furface.  Elle  eft  accompa- 
gnée de  chaleur , de  féchei  elfe  8c  de  demangeaifon. 
En  deux  , trois  , ou  quatre  jours  , l’efflorefcence  dif- 
paroît  , l’épiderme  tombe  , 8c  il  ne  refte  , pour 
ainfi  dire  , que  des  écailles  hufuracées  éparfes  fur 
tout  le  corps. 

Quand  la  maladie  ne  paroît  que  fous  cet  afpeét 
fiimple  , il  n’eft  guères  nécelfaire  de  recourir  à l’art  ; 
la  douce  chaleur  du  lit , des  boiflons  délayantes  , 
auxquelles  feules  le  malade  doit  s’aftreindre  , 8c 
un  , ou  deux  légers  cathartiques  donnés  à la  fin  , 
fuffiront  pour  opérer  la  cure. 

Mais  cette  maladie  a quelquefois  un  afpecfc  plus 
terrible  , & eft  très-maligne  : alors  elle  s’annonce 
par  un  fentiment  de  froid  , de  la  langueur  , du 
mal-aife  8c  de  l’opprelfion  ; viennent  enfuitc  une 
chaleur  exceflive , des  naufées , des  vomififemens  , 
un  mal  de  gorge  , un  pouls  vite  8c  petit , une  ref- 
piration  fréquente  8c  laborieufe.  Les  amygdales 
paroilEent  enflammées  8c  ulcérées  , mais  avec  peu 
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de  tumeur;  vers  le  troifième  jour  l’efflorefcence  fe 
manifeile  , mais  elle  n’apporte  point  de  foulage- 
menr.  Lorfqu’elle  eft  mortelle,  elle  fe  termine' ordi- 
nairement en  fuffoquant  le  malade  avant  le  fixième 
jour. 

On  ne  peut  apporter  ni  trop  de  précaution  , ni 
trop  de  jugement  dans  la  manière  de  traiter  cette 
eipèce  dangereufe  de  fièvre  fcarlatine.  La  faignée  ne 
peut  pas  être  ordonnée  avec  sûreté  ; mais  fi  des  fymp- 
tomes  inflammatoires  l’exigent  indifpenfablement , 
elle  doit  fe  faire  en  appliquant  des  ventoufes  entre 
les  deux  épaules , & en  en  réitérant  l’opération  felon 
qu’il  en  fera  befoin  ; il  ne  faut  pas  moins  de  pré- 
caution , fi  l’on  veut  procurer  des  felles  ; car  les 
antimoniaux  qui  ont  fouvent  un  fuccès  fi  marqué 
dans  d’autres  fièvres,  produifent  fréquemment  dans 
celle-ci  des  dévoiements  violens  8c  dangereux  : ce- 
pendant , s’il  y a conftipation , il  faut  relâcher  les 
inteftins  avec  des  lavemens  doux  & émolliens , 8c 
appliquer  des  véficatoires  entre  les  épaules  & tour 
autour  du  col , fi  les  circonftances  l’exigent.  En  cas 
qu’une  diathèfe  putride  foit  éminemment  prédomi- 
nante , le  Médecin  doit  fonder  fes  plus  grandes 
efpérances  fur  le  quinquina  combiné  avec  la  ferpen- 
taire  & les  cordiaux , 8c  fi  le  quinquina  paflfe  par  les 
lelles  , il  faut  y ajouter  pour  chaque  dofe  trois  , 
quatre  ou  cinq  gouttes  de  teinture  thébaïque. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  Fièvre  éryjïpélateufe . 

La  fièvre  éryfipélateufe  confifte  dans  une  inflam- 
mation fuperficielle , caufée  par  une  humeur  chaude, 
âcre  & irritante  dans  le  fang  ; elle  commence  par 
des  friflons  8c  une  proftration  des  forces  8c  vient 
fouvent  de  ce  qu’on  s’expofe  fubitement  au  froid 
après  s’être  trop  échauffé.  En  général  elle  s’appelle 
Eryfipelas  ou  leu  de  Saint-Antoine  , il  y en  a qui 
lui  donnent  le  nom  de  Bruine. 

Elle  eft  accompagnée  de  chaleur  , de  rougeur  ti- 
rant fur  le  jaune  , fouvent  aufïi  de  croûtes  8c  de 
petits  boutons  } lorfque  c’eft  le  vifage  qui  en  eft 
attaqué  , il  y a de  la  tumeur  , 8c  quelquefois  des 
puftules  aqueufes , une  refpiration  gênée  8c  de  l’af- 
loupiflement.  11  faut  beaucoup  d’attention  dans  le 
traitement  de  cette  maladie. 

Si  la  fièvre  eft  forte  , comme  elle  l’eft  ordinaire- 
ment , la  faignée  eft  néceflaire  ; au  lieu  que  s’il  n’y 
a que  peu  de  fièvre  , il  ne  faut  pour  dilliper  les 
érvhpèles  que  quelques  médecines  légères  8c  adou- 
ciifantes , mais  il  eft  néceflaire  de  les  réitérer.  Peut- 
être  n’y  a-t-il  point  de  maladie  aigue  qui  permette 
un  plus  grand  ufage  de  purgatifs  que  celle-ci , fur- 
tout  quand  la  tumeur  s’eft  emparée  de  la  tête  8c  du 
vifage  après  les  purgatifs.  . 

D’eau  pure  , une  once  & demie  j 

de  nirre  , fix  grains  ; 

de  poudre  de  contrayerva  compofée,  demi-fcru* 
pule  ; 

de  fyrop  de  fafran  , un  gros. 
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Mêlez  (5c  faites  une  potion  , qu’on  prendra  de  fix 
heures  en  fix  heures. 

Quand  elle  a fon  fiégeau  vifage , qu’elle  eft  accom- 
pagnée d’un  pouls  foible  , & quelle  annonce  un 
degré  de  malignité  , il  faut  appliquer  des  véfica- 
toires  à la  nuque  ou  entre  les  épaules  , tk  donner 
la  potion  cordiale  fuivante. 

D’eau  pure  , une  once  & demie  ; 

alexitère  fpirirueufe  , deux  gros  5 

de  confection  cardiaque  , 

de  poudre  de  contrayeiva  compofée , de  chaque 
un  fcrupule  ; 

de  fyrop  de  fafran  , un  gros. 

Mêlez  & frites  une  potion  , qu’il  faut  donner  de 
fix  heures  en  fix  heures. 

Il  faut  procurer  une  ou  deux  felles  dans  la  jour- 
née ou  de  deux  jours  l’un. 

On  doit  fe  méfier  des  topiques.  Le  camphre  em- 
ployé tant  intérieurement  qu’extérieurement , peut- 
être  ne  feroit-il  point  un  remède  inefficace  dans 
ces  cas. 

Des  fiannelles  trempées  dans  une  forte  décoc- 
tion de  fleurs  de  fureau  , & tordues  , appliquées 
chaudes  avec  un  peu  de  liniment  favonneux  , font 
fou  vent  fuivies  d’un  foulagement  immédiat.  Lorf- 
qu’il  fuinte  des  petites  véficules  qui  accompagnent 
l’inflammation  éryfipélateufe , une  humeur  limpide 
&c  aqueufe  , la  meilleure  & la  plus  sûre  manière 
d’y  remédier  , c’efl:  de  leur  appliquer  un  morceau 
de  vieux  linge  imprégné  de  fleur  de  farine  , ou  de 
farine  sèche  , mais  on  doit  éviter  avec  le  plus  grand 
foin  cous  les  topiques  & les  réfineux. 
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chapitre  VI. 

De  la  Fièvre  miliaire. 

X-j  A fièvre  miliaire  tire  Ton  nom  de  petites  puf- 
tules  ou  veffies  qui  refiemblent  en  grandeur  8c  en 
figure  à de  la  femence  de  millet.  Il  y a deux  efpèces 
d’éruptions  miliaires , la  blanche  8c  la  rouge  , que 
ceux  qui  ont  écrit  lur  la  Médecine  ont  appel  lé  pur- 
pura alba  , 8c  purpura  rubra.  Mais  il  n’eft  pas  rare 
de  les  voir  toutes  les  deux  réunies.  Elle  commence 
par  des  frilfons  qui  font  fuivis  d’un  dégré  propor- 
tionné de  chaleur  , avec  un  accablement  confidé- 
rable  : le  pouls  eft  tantôt  vite  & foible  , tantôt  dé- 
primé 8c  dur.  Il  y a une  grande  opprefiion  , de  fré- 
quens  foupirs  , de  la  frayeur  après  le  fommeil  ; 8c 
les  urines  font  pâles.  Vers  le  troifième  ou  quatrième 
jour  , l’éruption  fe  manifefte  ; les  pullules  viennent 
principalement  au  col  , à la  poitrine  , 8c  au  dos  , 
& font  ordinairement  précédées  de  fueurs  abon- 
dantes d’une  odeur  aigrelette  , 8c  d’une  efpèce  de 
picotement  à la  peau  , fur-tout  aux  doigts  j avec 
une  demangeaifon  aux  endroits  où  elles  font  en 
plus  grand  nombre.  Après  que  l’éruption  s’eft  faite  , 
tous  les  fymptômes  diminuent  , les  urines  devien- 
nent plus  colorées  , le  pouls  plus  tranquille  , plus 
mol  , & plus  plein.  Vers  le  feptième  jour,  les  p îf- 
tules  fe  defsèchent  & tombent  par  écailles. 

Il  fera  quelquefois  néceftaire  de  pratiquer  la  fai- 
gnée  au  commencement  de  cette  maladie  , fi  la 
fièvre  eft  forte  , mais  on  doit  la  faire  avant  que 
l ’éruption  fe  manifefte  , 8c  la  proportionner  aux 
circonftances  8c  à 1 état  du  malade. 
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De  jus  de  citrons  , demi- once  ; 
de  Tel  de  corne  de  cerf,  dcmi-fcrupule  , 
de  vin  d’antimoine  , depuis  trente  jufqu’à  quarante 
gouttes  ; 

d’eau  pure  , une  once  ; 
de  fyrop  balfamique  , deux  gros. 

Mêlez  Sc  faites  une  potion  , qu’on  prendra  de 
quatre  heures  en  quatre  heures  felon  le  befoin. 

Si  au  contraire  la  fièvre  efl.  petite  & nerveufe  , 
les  cordiaux  font  indiqués  \ & l’on  peut  permettre 
le  petit  lait  au  vin  pour  boiffon  ordinaire  : mais  il 
ne  faut  pas  que  le  malade  ait  trop  chaud. 

S’il  y a un  violent  mal  de  tète  , de  l’alToupjfte- 
ment  , ou  du  délire  , on  doit  fur-le-champ  appli- 
quer les  véficatoires  entre  les  épaules. 

Quelquefois  la  fièvre  miliaire  eft  compliquée 
avec  des  fymptômes  de  putridité  , & l’on  voit  même 
fou  vent  des  taches  pétéchiales  parmi  les  boutons. 
Dans  ces  cas  le  vin  & le  quinquina  font  les  remèdes 
les  plus  efficaces. 


CHAPITRE  VIL 

De  la  Fièvre  d'aphthes. 

Cette  maladie  s’annonce  par  de  petits  ulcères  , 
qui  occupent  tout  l’intérieur  de  la  bouche  , ils  font 
quelquefois  jaunes.  On  les  trouve  fréquemment 
chez  les  jeunes  enfiins , & peut-être  font-ils  en  géné- 
ral caufés  dans  cet  âge  tendre  , par  des  aigreurs  dans 
les  premières  voies  } chez  les  adultes  ils  font  fou- 
vent  accompagnés  d’éruptions  miliaires. 

Pour  les  enfiins  qui  font  attaqués  de  cette  mala- 
die , il  n’y  a rien  de  meilleur  qu’un  peu  de  magné- 
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fie  blanche  & de  rhubarbe  , avec  une  eau  légère  de 
nou  1er.  Il  faut  avoir  foin  en  même-rems  de  laver 
les  ulcères  avec  de  la  teinture  de  rofespour  les  em- 
pêcher de  s’étendre. 

Si  elle  eft  compliquée  avec  le  mal  vénérien  , il 
y a tout  lieu  de  croire  qu’elle  en  vient  originaire- 
ment ; il  faut  donc  la  traiter  en  conféquence  , &c 
faire  gargarifer  fouvent  la  bouche  avec  le  remède 
1 uivant. 

tyt.  D’eau  d’orne , trois  onces  ; 
de  fyrop  de  mûres  , fix  gros. 

Mêlez  & ajoutez-y  du  miel  rofat  ou  du  vinai- 
gre felon  les  circonfbances. 

Après  avoir  bien  nettoyé  les  premières  voies  , 
on  peut  donner  avec  fuccès  le  remède  fuivant  aux 
enfans. 

D'eau  pure  , deux  onces  ; 

« alexitèrc  fpiricueufe  , un  gros  j 

de  poudre  de  pattes  d’ccreviifes  compofée  , un 
fcrupule  ; 

d’efprit  de  corne  de  cerf,  dix  gouttes  3 
de  fyrop  balfamique  , un  gros. 

Mêlez  Sc  donnez  en  à l’enfant  une  ou  deux  pe- 
tites cuillerées  de  tems  en  tems. 

Les  aphthes  qui  viennent  à la  bouche  des  adultes , 
& les  ulcérations  qui  dans  cette  maladie  couvrent 
les  amygdales  & la  luetre  , diffèrent  de  ceux  qu’on 
apperçoit  dans  l’efquinancie  maligne  , par  la  blan- 
cheur des  ulcères  , & en  ce  que  leurs  bords  ne  font 
ni  fi  rouges  ni  fi  irrités  , & qu’on  ne  voit  point  au 
fond  de  la  bouche  cette  rougeur  écarlate  , & autres 
fymptômes  qui  font  communs  dans  les  efquinan- 
cies  malignes.  Pour  en  opérer  la  cure  3 l’ufage  des 
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gargarifmes  déterfifs  & émolliens  peut  être  d’une 
très-grande  utilité. 

Çi.  De  déco&ion  pe&orale , huit  onces  ; 
de  miel  rofat , une  once  ; 
de  vinaigre  diftillé  , trois  gros  ; 
de  teinture  de  myrrhe  , deux  gros. 

Mêlez  & faites  un  gargarifme  dont  le  malade  doit 
fe  fervir  fouvent. 

On  a recommandé  comme  un  remède  très  effi- 
cace dans  cette  maladie  , le  verre  d’antimoine  ciré  ; 
la  dofe  eft  un  demi-grain  pour  un  enfant  à la  mam- 
melle  •,  deux  ou  trois  grains  pour  un  enfant  de  trois 
ou  quatre  ans  ; pour  un  garçon  de  dix  , trois  ou 
quatre  grains  , & dix  grains  pour  un  adulte. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Pejle. 

ettf.  maladie  fe  manifefte  par  un  violent  friflon  , 
qui  reflemble  affiez  à un  accès  de  fièvre  intermit- 
tente } elle  eft  accompagnée  de  mal  d’eftomac  & 
de  tête  , de  douleur  dans  le  dos , de  naufées  & de 
vomiftemens  exceffifs.  L’agitation  , le  décourage- 
ment , l’inquiétude  &c  l’abattement  font  extrêmes. 
Le  malade  a l’air  égaré  , la  refpiration  laborieufe  , 
une  fièvre  brûlante  , le  hocquet  , des  fyncopes , des 
foubrefauts  de  tendons.  Le  pouls  eft  grand  &c  vite 
chez  les  uns , chez  d’autres  il  eft  foible  Sc  intermit- 
tent. Les  yeux  font  tantôt  enfoncés , tantôt  ils  font 
rouges  de  enfles. 

Auffi-tôt  qu’il  furvient  des  bubons  aux  aînés , airx 
aide  lies  & derrière  les  oreilles , la  fièvre  fe  calme  j 
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mais  , fi  au  lieu  de  grandir  ils  s’afFaiffent  & relient 
déprimés  , la  fièvre  devient  plus  violente.  L’haleine 
de  les  lueurs  font  fétides.  11  y a des  taches  livides  , 
quelquefois  larges  , qui  difparoilfent  fubitement. 
Voilà  les  fymptômes  qui  caraéférifent  cette  mala- 
die maligne  , qui  varie  felon  les  différentes  confti- 
tutions  de  l’air  , & la  diverfité  des  tempéramens  des 
perfonnes  c]ui  en  font  attaquées. 

Dans  le  tems  que  fi  malignité  eft  à fon  plus  haut 
période  , il  fument  des  charbons  qui  luppurent 
rarement  , mais  qui  caufent  une  grande  déman- 
geaifon  dans  la  partie  ] ce  font  autant  de  petites 
tumeurs  environnées  d’un  cercle  rouge  & enflammé , 
dont  la  chair  de  delfous  eft  corrompue.  (1) 

On  doit  en  elfayer  la  cure  avec  des  cataplafmes 
faits  de  thériaque  de  Londres  , &c  d’oignons  rôtis 
ou  bouillis  , qu’on  amollit  avec  un  peu  d’huile  d’o- 
live. S’il  font  gangréneux , il  faut  en  venir  aux  fca- 
rifications  , & les  panfer  avec  de  l’huile  de  térében- 
thine , & les  digeftifs  chauds , comme  on  fait  dans 
les  gangrènes. 

Les  autres  tumeurs  font  critiques , & doivent  être 
aidées  avec  le  cataplafme  maturatif,  (2)  des  ven- 
toufes  , des  cordiaux  pris  intérieurement , &c. 

On  n’efl:  point  d’accord  fur  le  traitement  de  cette 
maladie.  Les  uns  ordonnent  les  diaphorétiques  de 
les  cordiaux  fans  faire  aucune  évacuation  * d’autres  , 
au  contraire  , recommandent  de  grandes  faignées 
êc  les  antiphlogiftiques  rafraîchifïans  , mais  il  eft 
rare  qu’ils  conviennent.  Cependant  il  n’eft  pas  pol- 
fible  de  donner  des  règles  fixes  dans  la  cure  de  cette 


( i ) On  a trouvé  que  la  poix  de  Bourgogne  y produifoit  un  bon  effet  * 
parce  qu’elle  eft  très-attraûive  , & agit  en  qualité  de  finapifme. 

( 1 ) On  y applique  aufli  des  véficatoires  avec  fuccès. 
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terrible  maladie  ; un  Médecin  prudent  faura  feul 
la  conduire  , & en  proportionner  le  traitement  à 
l’exigence  des  fymptômes. 

11  eft  néceflaire  de  foutenir  les  forces  du  malade 
avec  une  diète  végétale  acide  6e  du  vin  , 6e  de  fé- 
conder la  nature  dans  toutes  fes  opérations. 

Aux  perfonnes  d’un  tempérament  fanguin  de 
bilieux  , on  donne  avec  fuccès  le  tartre  émétique , 
6e  l’on  entretient  une  douce  tranfpiration  avec  de 
légères  infu fions  de  racine  de  ferpentaire  de  Virgi- 
nie , l’efprit  de  Mindererus,  le  camphre  6e  le  nitre. 
Le  traitement  , dans  ce  cas  , eft  à-peu-près  le  même 
que  dans  la  lièvre  maligne. 

Pour  fe  garantir  de  la  pefte  , on  a imaginé  les 
moyens  fuivans. 

11  faut  quitter  le  lieu  infeété  , éviter  tour  ce  qui 
peut  affoiblir  le  corps  , 6e  arrêter  la  tranfpiration , 
avoir  l’efprit  gai  6e  tranquille  , exempt  d’inquié- 
tude , de  foucis , de  frayeur  , d’abbatement  ; mais 
fur  -rout  on  doit  s’interdire  l’ufage  de  tout  aliment 
qui  engendre  des  vents. 

On  a inventé  dernièrement  en  Raidie  une  nou- 
velle méthode  de  fe  préferver  de  la  pefte  par  le 
moyen  de  fumigations  : les  effais  qu’on  en  a fait  ont 
eu  les  plus  grands  fuccès.  Voici  ce  qu’on  en  dit  dans 
la  Gazette  de  Londres  du  iz  Mai  177a. 

De  Pètersbourg  le  ij  Mars. 

35  Le  Comité  des  Médecins  à Mofcou  , inventa 
l’année  dernière  une  poudre  à fumiger  , dont  l’effi- 
cacité à prévenir  la  contagion  de  la  pefte  , a été 
confirmée  par  un  grand  nombre  d’expériences  par- 
ticulières qu’on  en  a faites.  Mais  pour  s’aflurer  plei- 
nement de  fes  vertus  à cet  égard  , il  fur  réfolu  vers 
la  fin  de  l’année  qu’on  en  feroit  des  nouvelles  épreu- 
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ves  far  dix  criminels  qui  avoient  été  condamnés  à 
mort  ; dans  cette  vite  on  les  enferma  pendant  trois 
femaines , fans  d’autres  précautions  que  les  fumiga- 
tions , dans  l’Hôpital  des  peftiférés  , où  on  les  fit 
coucher  dans  les  lits  , & habiller  des  vêtemens  des 
malades  , des  mourans  , & de  ceux  meme  qui 
etoient  morts  de  cette  maladie.  L’expérience  réulïit  : 
pas  un  feul  n’en  fut  affeété  dans  ce  tems-là  ni  de- 
puis «.  Cette  poudre  fe  prépare  de  la  manière 
fuivante. 


Poudre  de  la  premiere  force. 

Prenez  des  feuilles  8C  des  baies  de  genièvre  broyées , des  épis 
de  froment , du  bois  de  gayac  râpé  , de  chaque  fix  livres  ; 
du  falpêtre  ordinaire  broyé  , huit  livres  ; du  foufre  broyé  , 
fix  livres  ; du  gaudron  de  Smyrne  , ou  de  la  myrrhe  , deux 
livres.  Mêlez  le  tout  enfcmble  , ce  qui  produira  environ 
trente-fix  livres  de  la  poudre  à fumiger  de  la  première  force. 

Poudre  de  la  fécondé  force. 

Prenez  de  l’aurône  coupée  menu,  cinq  livres  ; des  feuilles 
de  genièvre  coupées  menu  , quatre  livres  ; des  baies  de 
genièvre  broyées,  trois  livres  ; du  falpetre  commun  broyé  , 
quatre  livres;  du  foufre  broyé,  deux  livres  & demie;  du 
gaudron  de  Smyrne  , ou  de  la  myrrhe  , une  livre  & demie. 
Mêlez  le  tout  enfemble  , ce  qui  produira  environ  dix- huit 
livres  de  la  poudre  à fumiger  de  la  fécondé  force. 

Poudre  odoriférante. 

Prenez  de  calamus  aromaticus  coupé  menu  , trois  livres  ; 
de  l’encens  groflîèrement  broyé  , une  livre  ; du  ftorax 
broyé  & des  fleurs  de  rofes  , une  demi-livre  ; de  l’ambre 
jaune  broyé  , une  livre  ; du  gaudron  de  Smyrne,  ou  de  la 
myrrhe,  une  livre;  du  falpetre  ordinaire  broyé  , une  livre 
& demie  ; du  foufre,  un  quart  de  livre.  Mêlez  le  tout , ce 
qui  fera  neuf  livres  trois  quarts  de  la  poudre  odoriférante. 
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Remarque  fur  la  Poudre  à fumiger. 

Si  Ion  ne  peut  pas  avoir  du  bois  de  gayac  , on 
peut  y fubftituer  les  pommes  de  pins  ou  de  lapins* 
on  peut  aufil  remplacer  le  gaudron  de  Smyrne  ou  la 
myrrhe  par  le  gaudron  de  pins  ou  de  fapins  j èc 
l’armoife  peut  être  mile  à la  place  de  l’aurône. 


SECTION  VI. 


Des  Fièvres  hectiques. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Phthifie  ou  Confomption  pulmonaire. 

L A phthifie  eft  toujours  accompagnée  de  fièvre 
êc  d’un  amaigriflement  général  de  toutes  les  parties 
du  corps  , provenant  d’un  ulcère  dans  les  poumons. 
Elle  peut  avoir  pour  caule  l’intempérance , une  com- 
plexion foible  & délicate  , des  hémorrhagies  , la 
pleurélie , des  toux  de  longue  durée , des  mauvaifes 
digeltions , une  trop  grande  application  à l’étude  , 
le  chagrin  , & quelquefois  un  rétrecifiement  , ou 
quelqu’autre  conformation  particulière  du  thorax. 

Cette  maladie  commence  ordinairement  par  une 
toux  sèche  , qui  dure  pendant  quelque  tems  , & 
qui  diffère  d’un  catharre  , en  ce  que  celui  - ci  effc 
accompagné  de  crachement , & n’efi:  que  de  courte 
durée.  Le  malade  fent  des  douleurs  vagues , des 
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points  de  côté  , une  efpèce  d’oppreflion  au  dia- 
phragme & à la  poitrine  } il  a un  goût  falé  à la 
bouche  , le  pouls  eft  vite  , mol  & petit  ; la  chaleur 
modérée  , excepté  après  les  repas  , alors  elle  aug- 
mente très-fenfiblement  , & eft  accompagnée  de 
rougeur  aux  joues  , & de  fièvre  \ il  y a de  la  lafli- 
tude  , de  la  foiblefte  , & des  fueurs  noéturnes.  La 
matière  de  l’expeéforation  eft  purulente  } quelque- 
fois elle  eft  teinte  de  fang  & d’une  odeur  défa- 
gréable  ; elle  tombe  au  fond  lorfque  l’on  crache  dans 
de  l’eau,  & paroît  fouvent  d’une  couleur  cendrée  ; 
quelquefois  elle  eft  en  forme  de  petits  boutons  ronds 
èc  blanchâtres.  Lorfque  les  fymptômes  font  graves, 
il  furvient  peu  après  une  hemoptyfie  , dans  laquelle 
le  fang  eft  clair  , écumeux , & d’un  rouge  vif j il 
devient  enfuite  plus  pâle  , & fe  change  infenftble- 
ment  en  pus. 

La  d iète  doit  être  douce  , légère  & nourrifiTante  , 
telle  que  les  gelées  , les  bouillons  de  vipères,  les 
racines  de  panicaut  , le  chocolat  clair  , & le  lait  : 
mais  fur-tout  il  faut  ordonner  un  régime  de  lait , 
l’air  de  la  campagne  , l’exercice  modéré  du  cheval  , 
les  voyages  fur  mer  , les  eaux  de  Briftol , bues  fur 
le  lieu  même , enfin  une  Société  agréable. 

Les  petites  faignées  réitérées  feront  très-utiles  au 
commencement , & même  pendant  tout  le  cours 
de  cette  maladie , fur-tout  chez  les  jeunes  fujets.  Si 
les  vailfeaux  ne  font  pas  trop  délicats  , & fi  aucune 
hémorrhagie  précédente  ne  le  contre-indique , on 
peut  ordonner  de  fréquens  vomitifs  d’ipécacuanha , 
à la  quantité  d’un  demi-fcrupule  , trois  fois  par  fe- 
maine  , avec  un  anodin  le  foir , des  pilules  de  ftorax 
depuis  cinq  jufqua  huit  grains , & autant  des  pilules 
de  rufus  , s’il  eft  néceftaire  } l'ufage  confiant  de  lait 
battu , de  petit  lait  de  chèvre  , & l’air  de  la  cam-; 
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pagne  , réuniront  peut-être  mieux  dans  cette  mala- 
die , qu’aucune  autre  méthode  qu’on  puilTe  em- 
ployer. Une  déco&ion  de  quinquina  donnée  à midi 
8c  au  foir  , contribuera  beaucoup  à diffiper  la  fièvre, 
8c  à fortifier  l’habitude  du  corps.  J’ai  fouvent  été 
témoin  de  fes  heureux  effets  dans  différentes  cir- 
confhnces  ; lors  même  que  les  poumons  étoient 
attaqués  d’ulcères.  L’ufage  de  ce  remède  en  a calmé 
les  fymptômes , 8c  rendu  la  vie , en  quelque  façon  , 
plus  douce  8c  plus  agréable. 

S’il  y a crachement  de  fàng  , il  faut  le  traiter  de 
la  manière  que  nous  preferirons  en  parlant  de  cet 
article. 

S’il  fe  forme  des  tubercules  accompagnés  de 
fièvre , faignez  fouvent  8c  en  petite  quantité.  La 
gomme  ammoniac,  l’efprit  de  Mindererus  , 8c  les 
cautères  feront  aulfi  très- efficaces. 

S’il  y a peu  ou  point  de  fièvre  , on  peut  preferire 
les  eaux  chalybées  , 8c  aufil  les  pilules  fuivantes  qui 
font  les  balfamiques  de  Fuller. 

De  poudre  de  cloportes  préparée,  trois  gros  j 
de  la  meilleure  gomme  ammoniac  , un  gross 
de  fleurs  de  benjoin  , deux  fcrupules  5 
d’extrait  de  fafran  , 

de  baume  du  Pérou  , de  chaque  demi-fcrupule  5 
de  baume  de  foufre  anifé  , quantité  fuffifante. 

Mêlez  8c  faites-en  foixante  pilules  , 8c  donnez-en 
trois  au  malade  trois  fois  par  jour  avec  un 
verre  de  la  décoétion  peéforale. 

Si  la  chaleur  eft  confidérable  , il  faut  avoir  recours 
au  lait  battu  , ou  au  petit  lait  de  chèvre.  Dans  ce 
cas  on  a beaucoup  recommandé  les  petites  faignées 
réitérées , 8c  l’ufage  des  potions  fuivantes. 

Çi.  De  mucilage  de  fcmcnccs  de  coings , une  once  ; 
d'eau  de  noix  mufeade , un  gros  -, 
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d'efprit  de  Mindererus  , un  gros  & demi } 
de  fyrop  diacode  , deux  gros. 

Faites  une  potion  qu’il  faut  prendre  trois  fois  par 
jour  , en  ajoutant  à celle  qu’on  prend  la  nuit , 
de  teinture  thébaïque  depuis  hx  jufqu’à  dix 
gouttes.  On  aura  foin  en  même- temps  de 
tirer  trois  onces  de  fang_,  fi  les  circonftances 
l’exigent. 

Si  la  phthifie  eft  confirmée , Sc  s’il  sell  formé  des 
ulcères  , ou  fi  la  maladie  vient  d’un  empyême  dont 
la  matière  a été  évacuée  ; les  balfamiques  légers  , 
tels  que  le  baume  de  Gilead , avec  le  quinquina  , 
les  anodins  , le  lait  d’aneffe  , l’air  pur  de  la  cam- 
pagne , font  les  feules  rellources  qui  relient.  Mais  fi 
elle  efb  originairement  caufée  par  une  toux  , la  mé- 
thode curative  ell  telle  que  nous  l’avons  preferite  en 
parlant  de  cet  article. 

îl  faut  obferver  que  rien  ne  foulage  davantage 
dans  cette  maladie  qu’un  ufage  confiant  des  véli- 
catoires  , des  cautères , tk  des  fêtons  , fur-tout  s’il 
y a quelque  vice  fcrophuleux  dans  les  humeurs.  — 
Dans  les  fueurs  colliquatives  donnez  ce  qui  fuit. 

Çi.  D’eau  pure  , fix  onces  5 

• de  canelle  fimple  , crois  onces  ; 

de  perles  préparées  , deux  gros  ; 
de  fyrop  balfamique , demi-once. 

Mêlez  & faites  un  julep  ^ dont  on  prendra  quatre 
cuillerées  de  tems  en  tems. 

S’il  y a diarrhée  , 

Çi.  De  conferve  de  rofes  , une  once  & demie  j 
de  poudre  de  fuccin  compofée , deux  gros  j 

de  bol  fans  opium  , deux  gros  ; 

de  fyrop  balfamique  , quantité  fuffilante. 

Mêlez  faites  un  éleéluaire  , dont  on  prendra 
la  grolfeur  d’une  noix  mufeade  à l’heure  du 
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fommeil  ou  de  grand  matin  , félon  l’exigence 
des  cas. 

S’il  furvienr  des  tranchées  & des  Telles  fanguino- 
lentes , il  faut  injeéter  le  lavement  d'empois  avec 
de  l’opium , ou  de  l’eau  de  poulet  avec  des  anodins. 

Ou  De  décodion  blanche  , fix  onces  ; 
d’éleduaire  de  feordium  , 

de  thériaque  d’Andromaque , de  chaque  deux  gros. 
Mêlez  & faites  un  lavement. 

Enfin  , s’il  y a des  vomilfemens  , donnez  qua- 
rante gouttes  de  baume  vulnéraire,  avec  cinq  gouttes 
de  teinture  thébaïque  dans  une  infufion  de  menthe. 


CHAPITRE  II. 

De  la  Confomption. 

La  confomption  eft  un  dépériflement  général  de 
tout  le  corps  , accompagné  d’un  pouls  vite  & fé- 
brile , mais  fans  roux  8c  fans  crachats  ; c’eft  ce  qui 
la  fait  diftinguer  de  la  phthifie.  Elle  provient  ordi- 
nairement d’un  amas  de  pus  dans  quelque  partie 
du  corps , mais  particulièrement  de  l'inflammation 
de  quelque  glande  fquirrheufe. 

Un  air  pur  , un  exercice  doux  8c  modéré  , ainfi 
qu’une  diète  adoucilfanre  , font  très-eflentiels  dans 
la  cure  de  cette  maladie. 

S’il  y a conftipation  , il  faut  relâcher  doucement 
le  ventre  avec  des  remèdes  eccoproriques  : mais 
s’il  furvenoit  en  aucun  tems  une  diarrhée  colliqua- 
tive , il  faudrait  la  modérer  par  des  opiats  & des  pou- 
dres teftacées.  Lorfqu’elle  eft  caufée  par  un  fquirrhe 
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au  foie  , ou  aux  glandes  du  mefentère  , on  doit  eu 
etlayer  la  cure  avec  les  gommes  apéritives,  le  favon, 
les  martiaux  , le  petit  lait  de  chèvre  , le  lait  d anefle , 
& autres  chofes  femblables.  Si  la  glande  fquirrheufe 
ou  l’abfcès  eft  fitué  au-dehors  , il  faut  ôter  la  caufe 
en  ouvrant  les  finus  fiftuleux  , qui  empêchent  la  for- 
tie  de  la  matière  purulente  , ou  en  extirpant  la  partie 
qui  fert  de  foyer  à la  maladie. 

Il  y a des  cas  heétiques  , où  le  quinquina  eft  fou- 
vent  de  la  plus  grande  utilité.  On  a obfervé  que  les 
eaux  de  Bath  faifoient  beaucoup  de  mal  dans  cette 
efpèce  de  fièvre  heétique  , aulli-bien  que  dans  la 
phthifie  , dont  elles  ne  manquoient  jamais  d’aggra- 
ver les  accidens. 


CHAPITRE  II  ï. 

De  la  Fièvre  caufée  par  des  vers. 

I L y a quatre  efpèces  de  vers  qui  infeftent  le  corps 
de  l’homme  , les  ronds  , ou  ftrongles  , qui  relfem- 
blent  aux  vers  de  terre  ordinaires  \ le  ver  blanc  , 
court  & plat , ou  cucurbitin  , qui  refiemble  à une 
graine  de  courge  \ le  ver  folitaire  6c  les  afcarides 
ou  petits  vers  blancs  à têtes  pointues.  On  les  trouve 
fréquemment  chez  les  enfans  , fur-tout  quand  ils 
font  à la  mammelle , & qu’on  leur  donne  en  même- 
temps  de  la  viande  à manger  ; leurs  eftomacs  encore 
foibles  & délicats  ne  font  point  en  état  de  digérer 
des  alimens  folides , qui  , par  conféquent  , fe  cor- 
rompent , engendrent  des  vers.  — Les  lignes  , 
auxquels  on  reconnoît  leur  préfence  , font  des  nau- 
fées , des  envies  de  vomir , un  devoiement , des 

urines 


de  Londres . 81 

Urines  blanches  & troubles  , la  chaleur  & la  rou- 
geur circohfcrite  d’une  joue  , une  fièvre  heétique  , 
des  défaillances  3 un  pouls  foible  & intermittent  , 
des  demangeaifons  dans  les  narines  & à l’anus  , des 
abfcès  épileptiques  & des  convulüons.  Ils  peuvent 
aulli  caufer  une  faim  canine  , la  conftipation  , la 
pâleur  , la  puanteur  de  la  bouche , les  grincemens 
des  dents , & même  la  mort.  Outre  ces  fymptômes 
généraux  , on  a obfetvé  que  des  tranchées  fubites 
dans  la  région  ombilicale , dénotoient  la  préfence 
des  lombricaux  , & qu’une  pefanteur  dans  le  bas- 
ventre  , femblable  au  roulement  d’une  boule , 
marque  celle  du  ver  folitaire.  Les  fignes  qui  font 
connoître  qu’il  y a des  afearides  , font  des  dé- 
mangeaifons  au  fondement  , accompagnées  de 
aénefme. 

La  diète  doit  être  légère  &:  de  facile  digeftion  ; 
l’on  peut  permettre  au  malade  le  vin  rouge  de  Por- 
tugal , mais  en  petite  quantité  , & bien  trempé,  fine 
chopine  d’eau  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  une 
demi-once  de  vif  argent , eft  une  boilfon  très-utile. 
L’æthiops  minéral  & la  rhubarbe  conviennent  par- 
ticulièrement aux  enfans  , fur-tout  après  avoir  été 
purgés  , s’ils  peuvent  fupporter  cette  opération. 

Pour  les  adultes  , on  donnera  la  potion  iuivante 
une  fois  par  femaine. 

D’infufion  de  fené  , deux  onces  & demie  ; 

de  reincure  de  féné  , 

de  fyrop  de  rofes  folutif , de  chaque  demi-once.  [Mêlez. 

Le  malade  feroit  bien  de  prendre  en  fe  couchant 
un  grain  de  mercure  doux  , & une  pilule  , donc  on 
peut  féconder  l’effet  un  jour  ou  deux  après  , par 
quelques  grains  de  rhubarbe  > qui  feront  propor- 
tionnés à fon  âge  & à fes  forces. 
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De  mercure  alcali fé  (i), 
de  magnéfie  blanche  , de  chaque  fix  grains. 

Mêlez  & faites  une  poudre  qu’on  prendra  en  jfc 
couchant. 

Le  lendemain  matin  , & à midi  , il  faut  qu’il 
prenne  deux  cuillerées  de  la  décoction  de  quin- 
quina , ou 

Çi.  De  coralline  , un  gros  ; 

d’xthiops  minéral , 

de  poudre  de  fcmences  de  fanroline , de  chaque 
deux  gros  ; 

de  fabine  , un  ferupuie. 

Mêlez  8c  faites-en  douze  prifes  , dont  le  malade 
prendra  une  le  matin  & une  en  fe  couchant 
dans  quelque  véhicule  approprié  (z). 

La  racine  d’oeillet  d’inde  en  poudre  , jufqu’à  la 
dofe  d’un  demi-fctupule  , eft  un  puilLant  remède 
pour  les  enfans  de  trois  ans , les  adultes  fe  font  fort 


( i ) Le  mercure  alcalifé  fe  fait  avec  trois  patries  de  mercure  coulant 
& cinq  parties  d’yeux  d’écrevifies  qu’on  triture  enfemble  dans  un 
mortier  de  verre  jufqu’à  ce  que  le  mercure  foit  éteint.  Voye\  James’» 
Difpenfatory  1747  , pag.  8iç. 

( i ) Dans  les  fièvres  putrides  vermineufes , les  vers  tiennent  contre 
tous  les  vermifuges  connus.  IL  femble  qu’ils  foient  renfermés  dans  un 
fac  qui  les  en  met  à couvert  , &c  cependant  il  elt  effentiel  de  les 
détruire  & de  les  expulfer  , parce  qu’ils  entretiennent  la  maladie  Sc 
font  enfin  périr  le  malade.  Je  n’ai  trouvé  qu’un  remède  capable  de 
les  détruire  , mais  qui  n’eft  pas  connu  pour  tel  : ce  font  les  véficatoires  : 
le  fel  des  cantharides  les  expulfe  & les  tue  prefque  toujours.  Il  y a 
cependant  eu  des  vers  qui  ont  tenu  contre  une  première  & une  fécondé 
application  des  véficatoires  a & que  je  n’ai  pu  détruire  que  par  une 
troisième  application  ; la  réfiitance  de  la  maladie  exigeant  ces  trois 
app  ications  , chacune  à deux  ou  trois  jours  de  diftance  , d’abord  aux 
jambes  , enfuice  aux  cuilTes  , & enfin  aux  bras  ou  entre  les  épaules. 
Je  n’ai  pas  cru  devoir  communiquer  cette  obfervarion  quand  on  a fait 
demander  par  le  Journal  de  Médecine  , Avril  1773  , un  remède  contre 
les  vers  (Irongles  : il  n’y  étoit  pas  quellion  de  fièvre  putride  vermi- 
neufe  , & , quelqu’eflentielle  qu’elle  loit  en  ce  cas , elle  eût  peut-être 
été  mife  au  rebut  par  le  Journalise  d’alors. 
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bien  crouvé  de  l’ufage  du  favon  depuis  deux  gros 
jufqu’à  une  once. 

L’expérience  a démontré  l’efficacité  de  l’eau  de  la 
mer  à détruire  les  vers.  ( 1 ) En  général  chez  les  en- 
fans  , & pour  les  adultes  il  n’y  a peut-être  point  de 
remède  plus  fouverain  que  les  eaux  fulphureufes  de 
Harrow-Gatè  bues  fur  le  lieu. 

Pour  détruire  les  afcarides  en  particulier  , on  fe 
fert  avec  fuccès  d’une  décoétion  de  feuilles  de  fa- 
bine  dans  de  l’eau  , ou  de  clyftères  faits  avec  la  dé- 
coction d’abfynthe  & de  rue  dans  de  l’huile  , avec 
une  petite  quantité  d’aloës  diffious  \ ou  , ce  qui  n’elt 
pas  moins  efficace  , on  introduit  la  fumée  de  tabac 
dans  le  rectum. 

L’ail  eit  regardé  comme  une  efpèce  de  fpécihque 
contre  le  ver  folitaire.  On  en  avale  une  gouffie  ou 
deux  le  matin  en  buvant  par-delfus  de  l’eau  de  Spa. 
Les  purgatifs  forts  font  aulîi  très-utiles  dans  ce  cas  , 
tels  font  les  pilules  de  coloquinte  compofées , l’aloës  , 
le  mercure  doux , ou  la  teinture  facrée  , ou  l’on  peut 
donner  tous  les  matins  , pendant  cinq  ou  lix  jours  , 
deux  gros  de  limaille  d’ étain  , après  quoi  on  purge 
le  malade  avec  le  fel  cathartique  amer  dilfous  dans 
de  l’eau  (a). 

Quels  que  foient  les  remèdes  dont  on  ait  fait 
ufage  pour  détruire  &c  expulfer  les  vers  , il  fera 
très-utile  de  les  remplacer  par  l’ufage  du  quinquina 
en  décoétion  , ou  autrement  , pour  fortifier  l’habi- 
tude , <5 c prévenir  le  retour  de  ces  infeétes. 


( 1 ) C’eft  pour  cette  raifort  qu’on  lui  attribue  toute  la  vertu  de  la 
coralline  de  Corfe. 

(z)  Le  remède  què  Sa  Majeflé  le  Roi  de  France  a bien  voulu  faire 
acheter  de  Madame  Noufïer  elt  allez  connu  pour  que  nous  foyons  dif- 
penles  d’en  répéter  ici  les  détails.  On  réullît  aulîi  quelquefois  avec  une 
potion  compofce  de  tous  les  produits  Chymiqucs  du  romarin  t que 
M.  Rouelle  nous  communiquoit  dans  fes  Cours  de  Chymie. 

Jb  a 


84  La  Médecine-P  ratiqut 

CLASSE  SECONDE. 

DES  INFLAMMATIONS. 

SECTION  PREMIÈRE. 


Des  Inflammations  externes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Phlegmon  > ou  de  l'Inflammation  fluperficielle. 

L A caufe  la  plus  ordinaire  du  phlegmon  , efr  une 
extravafion  du  fang  3 ou  fa  ftagnation  dans  les  vaif- 
feaux  capillaires  de  la  peau  & des  parties  voifines, 
où  , étant  poulie  avec  force  par  le  fang  qui  vient 
par  derrière  , il  s’arrête  & s’accumule.- 

On  le  reconnoît  aux  lignes  fuivans  : la  chaleur  , 
la  tenfion  , la  douleur  , & la  rougeur  de  la  partie 
aflfe&ée  , accompagnée  d’une  fenfation  de  battement 
& d’un  pouls  vire  , plein  & dur } fi  ces  fymptômes 
augmentent  , l’inflammation  fe  termine  ou  par  la 
réfolution  la  fuppuration  , la  gangrène  , ou  le 
fquirrhe. 


de  Londres. , 

Une  diète  légère  5c  modérée  , des  boiffons  dé- 
layantes 5c  rafraîchilfantes , 5c  du  repos  , font  très- 
nécellaires  dans  le  traitement  de  cette  maladie. 

En  général  la  faignée  effc  indifpenfable  , & doit 
être  réitérée  felon  le  befoin  enfuite  il  faut  procurer 
des  felles. 

D’infufîon  commune  de  féné , deux  onces  & demie  j 
de  teinture  de  féné  , demi-once  ; 
de  tartre  foluble  , trois  gros.  [ Mêlez. 

I^£.  De  tartre  émétique  , un  demi-grain  ou  un  grain  ; 
de  poudre  de  pattes  decrevifles  compofée,  demi- 
fcrupule. 

Mêlez  5c  faites  une  poudre  , que  le  malade  pren- 
dra le  matin  au  lit  dans  deux  cuillerées  de 
petit  lait. 

Enfuite  , Çi.  D’eau  pure  , une  once  ; 

d’efprit  de  Mindererus , trois  gros  j 
d’eau  alexitère  fpiritueufe , 
de  fyrop  fimple  , de  chaque  un  gros. 

Mêlez  5c  faites  une  potion  , qu’on  prendra  de 
quatre  heures  en  quatre  heures. 

On  doit  réitérer  la  faignée  jufqu’à  ce  que  le  pouls 
en  contre-indique  l’ufage.  Alors  on  peut  ajouter  , II 
les  circonftances  le  demandent , du  fel  de  corne  de 
cerf,  pour  aider  la  nature  ; des  fomentations  faites 
en  même-temps  , ainfi  que  des  cataplafmes  émoi- 
liens  de  mie  de  pain  & de  lait , avec  un  peu  d’huile  , 
appliqués  à la  partie  affeétée  , produiront  les  effets 
le,s  plus  heureux  , ou 

De  fomentation  de  cigiie  , une  demi-livre  ; 
de  farine  de  graine  de  lin , de  cigiie  6c  d’avoine  , 
quantité  fuffifantc  ; 
d’huile  d’olive  , deux  onces. 

Mêlez  5c  faites  un  cataplafme. 

r 5 
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tyt.  D’huile  d'hypéricon  , 

d’cfpric  de  Mindercrus  , de  chaque  deux  onces. 

Mêlez  & faites  un  Uniment. 

Mais  fi , malgré  tous  ces  remèdes  , le  pus  corn- 
mençoit  à fe  former , il  faudroit  furfeoir  toute  efpèce 
d’évacuation  , & fivorifer  la  fuppuration.  Quand 
l’abfcès  eft  venu  à maturité  , il  faut  l’ouvrir  & pan- 
fer  la  plaie  avec  le  digeftif  ordinaire  , du  Uniment 
d’arcæus  , les  bandages  appropriés  , &c. 

On  ne  peut  mieux  traiter  les  inflammations  qui 
viennent  de  contufion  (i  ) que  par  de  grandes  & de 
promptes  faignées  , en  fomentant  la  partie  affedee 
avec  du  vinaigre  , ôc  en  procurant  des  felles  : cette 
dernière  précaution  exige  toute  l’attention  du  Méde- 
cin , fur-tout  quand  il  s’agit  de  coups  à la  tête  , ou 
aux  jambes.  — Mais  il  n’y  a point  de  meilleur  to-^ 
pique  dans  les  commencemens  qu’un  cataplafme  de 
farine  d’avoine  > d’huile  Sc  du  vinaigre , ou  la  mixtion 
fuivante. 

ï*.  De  vinaigre  diftillé  , une  oncej 
d’efprit  de  fel  marin  de  Glauber, 

de  lavande  compofé  , de  chaque  deux  gros. 

Faites  une  mixtion  , avec  laquelle  on  fera  deux 
ou  trois  fois  par  jour  des  embrocations  fur  U 
partie  affedée. 

Ou  fy.  D’eau  pure  , deux  onces  ; 

d’elprit  volatil  aromatique,  trois  gros  ; 
de  liniment  de  favon  , une  once.  [ Mêlez. 

L’on  peut  fe  fervir  également  du  liniment  volatil» 


( i ) Il  eft  encore  mieux  de  prévenir  l’inflammation  en  baignant  fur 
le  champ,  dans  l’eau  froide,  la  partie  contufe  , fi  cela  fe  peut,  jufqu’à 
çe  qu’en  la  retirant  de  l’eau  , on  n’y  fente  plus  de  douleur.  On  peut 
U jorp.enter  enfyite  avec  unç  fçslucion  d?  fel  matin,  &c> 
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CHAPITRE  IL 

Du  Furoncle  ou  Clou . 

L E furoncle , ou  clou , eft  une  tumeur  circonfcrite , 
ou  un  tubercule  pointu  , accompagné  de  rougeur 
douleur  & dureté  , qui  affeéte  également  toutes  les 
parties  du  corps , & qui , après  avoir  mûri  & fup- 
puré , ce  qu’il  frit  ordinairement  dans  l’efpace  de 
fept  ou  huit  jours , s’ouvre  , laifle  fortir  le  pus  , & 
fe  guérit  très-aifément. 

Dans  cette  vue  on  peut  appliquer  le  cataplafme 
commun  de  mie  de  pain  & de  lait , ou  , ce  qui  vaut 
mieux  dans  quelques  cas  , des  emplâtres  légèrement 
adhérens  & maturatifs  } tels  font  l’emplâtre  com- 
mun , ou  l’emplâtre  commun  avec  de  la  gomme. 
Si-tôt  que  la  fuppuration  elt  complette  , fi  le  pus  ne 
s’épanche  pas  de  lui-même  , il  haut  ouvrir  la  tumeur. 
Dans  cette  efpèce  de  tumeur  inflammatoire  il  y a 
ordinairement  un  efearre  ferme  & coriace,  qu’il  faut 
enlever  pour  que  l’ulcère  puifle  fe  confolider  (1). 


( 1 ) Dans  ce  cas , i!  faut  Te  garder  de  la  faignéê  } parce  qu’elle  pour- 
roic  faire  rentrer  une  humeur  âcre  & vifqueule  , qui  doit  être  évacuée 
par  la  fuppuration.  L’emp'âcre  diachylon  gommé  ell  préférable  pendant 
tout  le  traitement  , & encore  a t on  fouvent  bien  de  la  peine  à réfoudre 
les  relies  de  U dureté.  On  doit  purger  enfuite  pluficurs  fois. 
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CHAPITRE  II L 

Le  Panaris  ou  mal  d'aventure. 

L E panaris  eft  une  tumeur  douloureufe  qui  vient 
à l’extrémité  des  doigts,  Se  qui  eft  caufée  par  l’in- 
flammation des  parties  nerveufes  , &c.  Il  eft  quel- 
quefois accompagné  de  fièvre  , dinquiétude  , de 
grandes  pulfations  à la  partie  , Se  d’un  pouls  accéléré , 
meme  tout  le  bras  en  eft  afteété. 

La  faignée  eft  néceflaire  dans  le  commencement. 
Si  le  mal  augmente  } Se  s’il  y a une  violente  tenflon 
inflammatoire  dans  la  partie  , il  faut  appliquer  dellus 
des  cataplafmes  émolliens.  On  peut  aulli  employer 
le  liniment  fuivant. 

Çi.  D’onguent  de  guimauve  , deux  onces  j 
d’efprit  de  vin  camphré  , deux  gros  5 
d'opium  , fix  grains. 

Mêlez  Se  faites  un  liniment. 

11  faut  renouveller  les  cataplafmes,  Se  donner  des 
opiats  le  foir  pour  prévenir  la  fièvre.  Si , malgré  tous 
ces  fecours , la  violence  de  la  douleur  continue  , il 
faut  ouvrir  la  partie  avec  une  lancette  , Se  donner 
iflue  à l’humeur  qui  eft  quelquefois  fituée  bien  pro- 
fondément -,  il  faut  panfer  la  plaie  pendant  quelques 
jours  avec  le  baume  d’arcæus , Se  enfuite  la  confo- 
lider  avec  le  cérat  épulotique  , Sec, 


de.  Londres. 


89 


CHAPITRE  IV. 

D es  Engelures. 

Les  engelures  font  de  petites  tumeurs  luifanres , 
qui  viennent  aux  doigts  , aux  orteils  & aux  talons  : 
quand  elles  ont  des  fentes  , des  gerfures  aux  talons  , 
on  leur  donne  le  nom  de  mules.  — On  ne  les  voit 
guères  que  pendant  l’hiver.  Quand  elles  fe  fixent 
aux  mains  , elles  viennent  par  tas  , & n’ont  aucune 
grandeur  fixe  ; leur  couleur  eft  rouge  , livide  ou 
bleue  , quand  elles  ont  crevé  aux  mains , on  les 
appelle  gerfures. 

P>t.  D’huile  de  palme  , une  once  (1)  ; 

de  macis  par  expreffion  , demi-once  ; 

de  camphre  , deux  gros.  [ Mêlez, 

Le  malade  fe  frottera  avec  ce  liniment  les  mains, 
les  doigts  & les  pieds  , en  fe  couchant , & le 
matin  felon  le  befoin. 

On  fera  très-bien  aufii  de  les  lui  laver  avec  de 
l’efprit  de  romarin  chaud  mêlé  avec  de  l’efprit  de 
térébenthine.  Pour  les  mules  , il  n’y  a rien  de  rneil- 
leur  que  l’onguent  déficcatif  rouge,  avec  un  peu  de 
camphre  & l’emplâtre  de  minium  par-deffus 
tout  (a). 


( 1 ) On  peut  voir  dans  la  traduction  Françoife  du  Doéteur  Canvanc 
ce  qu’il  faut  entendre  par  huile  de  palme. 

( i ) Un  excellent  remède  eft  encore  une  fumigation  de  foufre.  On 
ie  met  en  poudre  t 8c  on  le  fait  brûler  avec  une  mèche  de  coton. 
On  y expofe  la  partie  le  plus  près  qu’on  peut , 8c  on  réitère  pluiîeurs 
fois  , obfervant  de  fe  tenir  entre  deux  airs  , 8c  d’appliquer  du  taffetas 
d’Angleterre  j du  papier  de  Batteur  d’or,  8cc,  fur  les  gerfures  aupa- 
ravant. 
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CHAPITRE  V. 

De  V Inflammation  des  Mamelles  & des  Mamelons. 

Q uand  les^mamelles  commencent  à devenir 
enflées  & incommodes  peu  de  jours  après  l’accou- 
chement , à caufe  du  lait  qui  s’y  accumule  & s’y 
arrête  , on  peut  ordonner  les  fudorifiques  & les  pur- 
gatifs légers , & y appliquer  de  l’efprit  de  vin  cam- 
phré, ou  des  linges  chauds  , ou  l’emplâtre  commun 
avec  le  camphre  , ou  bien  on  mettra  aux  aiflelles 
des  morceaux  de  linge  trempés  dans  de  l’eau-de-vie. 
S’il  furvenoit  des  douleurs  avec  inflammation  , on 
ne  pourroit  employer  de  meilleurs  remèdes  que  les 
fomentations  émollientes  , &:  les  cataplafmes  faits 
avec  la  mie  de  pain  , du  lait  & de  l’huile  : en  cas 
qu’on  11e  puifle  poinr  prévenir  la  fuppuration  , il 
faut  la  traiter  en  conséquence.  Mais  en  général  , il 
vaut  beaucoup  mieux  laifler  crever  la  tumeur  d’elle- 
meme  , que  de  l’ouvrir  ou  avec  la  lancette  , ou  avec 
les  caulfiques  , & enfuite  la  traiter  conformément 
aux  règles  qu’on  a établies  pour  le  traitement  de  cette 
efpèce  de  maladie. 

S’il  n’y  a à la  mamelle  qu’une  dureté  caufée  par 
le  caillement  du  lait , les  fomentations  & les  cata- 
plafmes émolhens  font  très-utiles  3 ainfi  que  l’huile 
de  lin  récente  employée  en  liniment  ( 1 ). 


( i ) Ce  traitement  ne  pouvant  fuffire  que  dans  les  cas  les  plus 
légers , il  faut  penfer  à prévenir  la  fuppuration  du  fein  , qu’on  ne 
cherche  point  à éviter  ici  , quoiqu'on  le  puifTe  réellement  , pourvu 
qu’on  ne  s’y  prenne  pas  trop  tard.  Quaud  donc  on  a employé  inu- 
tilement les  émolliens » que  le  fein  fe  durcit  Ôc  commence  à devenir 
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Celles  qui  donnent  à tetter  font  fort  fu jettes  à 
avoir  les  mamelons  gercés  ; dans  ce  cas  l’huile  de 
cire  eft:  un  excellent  topique  , ou  de  la  crème  nou- 
velle étendue  fur  du  linge  fin  , ou  une  folution  de 
gomme  arabique  dans  de  l’eau  -,  fi  les  mamelons 
font  mois  & humides  , & s’il  faut  des  topiques  plus 
aftringens  , 


rouge  , il  faut  penfer  décidément  à tarir  le  lait  8c  a faire  changer 
l’enfant  de  nourrice.  On  donne  fur-le-champ  a la  malade  le  lavemenc 
fuivanr  , qu’il  faudra  continuer  enfuite  tous  les  matins  , ou  de  deux 
jours  l’un  , à la  quantité  de  douze  ou  quinze  felon  la  circo nuance- 

Ri.  De  féné  , 

de  fel  de  duobtis  , 
de  verveine , 

de  racine  de  brione  , de  chaque  un  gros  j 
de  miel  mercurial , deux  onces. 

Faites  bouillir  , trois  minutes  , le  tout  enfemble  , excepté  le  miel , 
dans  fufîîfante  quantité  d’eau  pour  un  lavement. 

Il  purge  quelquefois  autant  qu’une  médecine.  Si  la  malade  a les  en- 
trailles délicates , ou  même  déjà  des  coliques , on  ne  lui  donnera  d abord 
qu’un  tiers , qu’un  quart  des  dofes  ci-demis  qu’on  augmentera  peu-à-peu. 
On  peut  d’ailleurs  lui  en  donner  d’émolliens.  Un  lavement  avec  quel- 
ques grains  de  coloquinthe  fait  bien  auffi  pour  évacuer  le  lait  , & elle 
n’a  pas  l’inconvénient  du  fel  de  duobus  qui  agace  les  nerfs  , enforce 
qu’on  eft  obligé  quelquefois  de  mettre  le  fel  marin  à ta  place. 

La  malade  appliquera  fur  fon  fein  une  folution  de  fel  marin  , ou 
de  l’urine  , ou  un  cataplafme  de  mouron.  Elle  prendra^  d’ailleurs  la 
potion  fuivante  jufqu’à  ce  que  fon  fein  foit  bien  dégorgé. 

Ç2.  D’eau  commune  , une  livre  > 
d’eau  de  fleurs  d’oranges  , 
de  fyrop  de  guimauve  , de  chaque  une  once  j 
de  tartre  ftibié  , un  grain  ; 
de  tartre  vitriolé , un  gros.  Q Mêlez. 

On  en  prend  une  cuillerée  à bouche  toutes  les  demi-heures , & par- 
delfus  j un  verre  de  cifane  commune  , pendant  la  matinée.  On  peut 
dîner  demi-heure  après  la  dernière  , Se  recommencer  après  que  la 
digeftion  eft  achevée  , jufqu’à  l’heure  du  fouper.  Le  fel  de  duobus  , 
pris  de  la  forte  , eft  beaucoup  plus  efficace  qu’à  des  dofes  plus  grandes. 
On  peur  d’ailleurs  purger  toutes  les  fois  qu’il  y a indication  , mais 
elle  Ce  préfente  moins  fréquemment. 

En  cas  de  befoin  , on  peut  fubftituer  un  autre  fyrop  à celui  de 
guimauve  , 8c  une  autre  eau  à celle  de  fleurs  d’oranges. 

Le  traitement  eft  le  même  pour  une  nourrice  qui  sèvre  fon  enfant- 
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D onguent  (impie  , demi-once  ; 
de  bol  d’Arménie  pulvéïifé  , 
d’amidon  pulvéïifé  , 

de  fucre  blanc  pulvéïifé  , de  chaque  un  gros. 

Mêlez  , & faites  un  liniment. 

Il  eft  inutile  d’obferver  que  quels  que  foient  les 
topiques  dont  on^  fe  fert  pourries  mamelons  , il 
faut  toujours  les  oter  & bien  laver  les  mamelons 
avant  qu’on  permette  à l’enfant  de  les  tetter. 

St  1 inflammation  des  mamelles  eft  accompagnée 
de  rievre  , la  cure  eft  la  même  que  celle  de  la  fièvre 
de  lait  j dont  nous  avons  déjà  parlé. 


CHAPITRE  VI. 


De  la  Hernie  humorale . 

T \ 

A hernie  humorale  eft  une  inflammation  des  tef- 
ticules.  Elle  peut  avoir  les  mêmes  caufes  que  les 
autres  inflammations  \ mais  elle  provient  le  plus 
communément  du  virus  vénérien.  On  y remédie 
par  de  grandes  faignées  réitérées  aufli  fouvent  que 
les  cas  l’exigeront.  Sufpendez  les  tefticules  avec  le 
bandage  approprié  , qui  eft  connu  fous  le  nom  de 
fufpen foire  , & Elites  garder  le  lit  au  malade.  Si 
le  gonflement  & l’inflammation  font  bien  confidé- 
rables  , fomentez  les  parties  avec  la  fomentation 
commune  , à laquelle  vous  ajouterez  un  peu  d’efprit 
de  vin  camphré  , & de  fel  ammoniac , & appliquez 
deftiis  le  cataplafme  commun  de  mie  de  pain  & de 
lait , avec  environ  une  demi-once  de  1 onguent  mer- 
curiel foible.  Si  ces  fecours  ne  produifent  point  l’effet 
attendu  , Sc  fi  la  maladie  eft  caufée  par  un  vrrus 
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vérolique , il  faut  donner  un  émétique  d’ipécacuanha , 
Sc  le  réitérer  autant  de  fois  qu'il  fera  nécelfaire  (i). 
Dans  tous  les  cas  il  faut  donner  de  temps  en  temps 
quelques  dofes  d'un  cathartique  fort , Se  s’il  fe  forme 
du  pus  , malgré  tous  fes  efforts  pour  l’empêcher  , U 
faut  en  faciliter  la  fortie  par  l’ouverture  de  la  partie 
affeéfce. 


( ! ) Le  mieux  efb  de  donner  un  grain  de  panacée  tous  les  jours  ou 
quelqu’aucre  ancivénérien  léger  , dès  que  l’état  inflammatoire  elt  pailé  , 
£c  de  continuer  le  traitement  autant  que  cela  fe  peut. 


CHAPITRE  VIL 

Du  Phlmojls  & du  P araphimojîs  ( i ). 

Lorsqu’on  ne  peut  pas  retirer  le  prépuce  au- 
délà  du  gland  , la  maladie  s’appelle  phimohs,  & pa- 
raphimods  , lorfqu’étant  déjà  retiré  3 on  ne  peut  pas 
le  ramener  enfuite  fur  le  gland. 

Ces  fymptômes  céderont  pour  l’ordinaire  aux 
cataplafmes  émolliens  , à l’onguent  mercuriel , aux 
émétiques  Se  aux  purgatifs  forts  Se  aéfifs.  Quelque- 
fois il  peut  être  néceffaire  de  faire  une  injeétion 
émolliente  entre  le  gland  Se  le  prépuce  , afin  d’en- 
tretenir la  propreté  des  parties  j & en  prévenir  la 
corrofion  par  la  matière  qui  s’y  accumule. 


( i ) Le  Lefleur  doic  confulter  là-deflus  les  Auteurs  fur  les  maladies 
vénériennes  qui  ont  traité  fpécialcment  de  ces  deux  accidens. 
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CHAPITRE  VIII. 

-*  De  l' Ophchalmie. 

J-^’Ophthalmie  eft  une  inflammation  des  mem- 
branes qui  enveloppent  le  globe  de  l’œil , fur-tout 
de  la  tunique  albuginée  \ elle  eft  accompagnée  d’une 
douleur  piquante  de  chaleur  , de  pulfations  des 
artères , d’enflure , de  rougeur  exceflive  , de  larmes 
âcres  & irritantes  , & n’eft  jamais  plus  à craindre 
que  lorfque  c’eft  un  mal  primitif  fuivi  de  douleurs 
aux  tempes  , de  demangeaifons  au  front  , & de 
Tueurs  nodturnes  abondantes. 

Cette  maladie  peut  être  l’effet  d’une  caufe  quel- 
conque interne  , capable  de  produire  une  inflamma- 
tion , quoiqu’elle  foit  tort  fouvent  caufée  par  des 
accidens.  Lorfqu’elle  eft  accompagnée  de  maux  de 
tête  opiniâtres , elle  eft  dangereufe  & préfage  3 pref- 
que  toujours  l’aveuglement. 

Tous  les  alimens  échauffans  aromatiques  , & le 
vin  doivent  être  abfolument  défendus.  Une  diète 
peu  nourriffante  , du  repos  des  délayants  en  grande 
quantité  , & les  ténèbres  feront  très-néceffaires  dans 
ces  cas. 

Il  faut  faigner  fouvent  & copieufement , eu  égard 
au  dégré  de  l’inflammation  , appliquer  des  fangfues 
aux  tempes  & à l'angle  externe  de  l’œil , &c  des  ven- 
toufes  entre  les  deux  épaules  j ou  , fi  ce  font  des 
enfans  qu’on  a à traiter  , il  faut  ouvrir  la  veine  jugu- 
laire les  purger  doucement  avec  l’infulion  de  féné, 
le  tartre  foluble  , &c.  & ordonner  des  véficatoires 
qu’il  faur  entretenir  jufqu’à  la  fin  de  la  maladie. 
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On  peut  Ce  fcrvir  des  collyres  fuivans  félon  que 
les  circonftances  les  exigeront. 

D'cfpric  de  vin  camphré  , trois  gros  j 
d’eau  de  rofes  , deux  onces.  [ Melez. 

Ou  Ç£.  D’eau  de  rofes , trois  onces  ; 

de  vnriol  blanc  , demi  gros.  [ Meier. 

Il  fera  utile  de  fomenter  fouvent  l’œil  avec  du 
lait  tiède  , d’y  appliquer  deux  lois  par  jour  un  cata- 
plafme  de  mie  de  pain  blanc  & de  lait  , & fi  les 
fymptômes  indiquent  un  remède  aftringent , on  peut 
fe  fervir  avantageufement  du  coagulum  d’alun  (i) 
étendu  fur  un  morceau  de  vieux  linge.  On  a recom- 
mandé comme  un  collyre  très-utile  j une  folution 
de  gomme  arabique  , & en  même-  temps  de  fortes 
dofes  de  nitre  fouvent  réitérées.  On  peut  aufli  eflayer 
ce  que  peuvent  faire  dans  ces  cas  les  bains  de  pieds. 

Si  l’ophthalmie  eft  occaftonnée  par  un  coup  ou 
par  unecontulion  quelconque,  h l’œil  eft  enflé  & 
noirci , faignez  & appliquez  le  cataplafme  fuivant. 

De  conferve  de  rofes , trois  onces  ; 
de  Uniment  de  favon  , demi-once. 

Mêlez  & faites  un  cataplafme  j qu’il  faut  appli- 
quer à l’œil  affedé. 

L’on  peut  employer  également  un  cataplafme 
d’avoine  concaflee  , d’huile  & de  vinaigre. 

En  cas  de  meurtrifture  ou  d’une  contuflon  très- 
conûdérable  , 

fy..  D’efprit  de  vin  camphré  , 

de  vinaigre  diflillé  , de  chaque  deux  onces  ; 
d’efpric  de  fel  ammoniac  , un  gros  & demi.  [ Mclez. 


( i ) On  fouette  cnfemble  un  morceau  d’alun  avec  un  blanc  d’œuf, 
jufqu’à  ce  que  celui-ci  foit  coagulé. 
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11  eft  une  inflammation  de  l'œil  très-differente  de 
l’ophthalmie  commune  j elle  confifte  dans  un  trop 
grand  relâchement  des  vaifleaux  , & vient  le  plus 
communément  des  écrouelles  ou  des  rhumatifmes  , 
& de  la  maladie  vénérienne  \ quand  elle  a pour 
caufe  le  virus  vénérien  , on  la  reconnoît , dit-on  , 
à ce  que  la  cornée  eft  plus  affeélée  quelle  ne  l’eft 
ordinairement  dans  cette  maladie , & dans  ce  cas  il 
faut  ordonner  les  mercu riaux  j mais  fi  c’eft  une 
ophthalmie  occaftonnée  par  les  écrouelles  ou  le  rhu- 
matifme  , alors  les  évacuations  ne  font  guères  d’au- 
cune utilité , & s’il  y en  a qui  nous  fourniffent  tant 
foit  peu  d’efpérance , ce  font  celles  que  procurent 
des  petits  véficatoires  entretenus  depuis  quelque 
temps.  Dans  cette  dernière  efpèce  d’ophthalmie , il 
faut  donner  intérieurement  la  potion  fuivante. 

De  décodion  de  quinquina  , une  once  & demie  ; 
de  teinture  de  gayac  volatile  , trente  gouttes  ; 
d’élixir  parégorique  , vingt  gouttes  5 
d’eau  de  noix  mufeade  , 
de  fyrop  de  fafran , de  chaque  un  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion  qu’il  faut  prendre  de 
fix  heures  en  flx  heures. 

Ou  De  teinture  de  lofes , deux  onces  ; 

d’eau  de  candie  fpiritueufe  , deux  gros. 

Mêlez  , & donnez-la  au  malade  toutes  les  fix 
heures  fi  la  douleur  eft  fort  incommode  , ajou- 
tez à la  potion  du  foir  dix  gouttes  de  teinture 
thébaïque. 

Le  quinquina , pris  fous  quelque  forme  que  ce 
foit , eft  très-utiie  dans  un  pareil  cas.  On  a tiré  le 
plus  grand  avantage  du  liniment  du  Chevalier  Hans- 
Sloane  , tant  dans  cette  maladie  , que  dans  les  mala- 
dies des  paupières  provenantes  des  mêmes  caufes. 
Les  cloportes  prifes  en  grande  quantité  & en  vie  , 

l’æthiops 
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îæthiops  minerai,  la  décoction  de  falfepareille  one 
eu  tous  du  fuccès  , ainfi  que  les  poudres  fuivantes. 

De  vipere  féchée  & pulvérifée  , un  fcrupule  ; 
de  cinnabre  d’antimoine  prépaie  , demi-fcrupule. 

Mêlez  de  faites  une  poudre  , qu’il  faut  prendre 
deux  fois  par  jour  dans  un  verre  de  parties 
égales  de  la  décoétion  de  falfepareille  , 8c  de 
rapure  de  gayac. 

Dans  ces  cas  il  eft  quelquefois  nécelfaire  de  prati- 
quer des  cautères  aux  bras  8c  des  fêtons  à la  nuque. 

Il  paroït  fouvent  aux  angles  des  yeux  8c  des  pau- 
pières de  petits  tubercules  , qui  ne  relfemblent  pas 
mal  à un  grain  d’orge  ou  à de  la  grêle  , 8c  y caufent 
une  inflammation  ; elles  font  communément  de 
longue  durée  , 8c  ne  fe  propagent  que  très-len- 
; rem  en  r. 

La  meilleure  façon  de  les  guérir  , c’eft  de  les  dillî- 
per  avec  l’onguent  mercuriel  fort  (1)  , de  donner 
un  grain  de  mercure  doux  en  pilule  tous  les  foirs 
pendant  l’efpace  de  dix  jours  , 8c  d’en  réitérer  ou 
arrêter  l’ufage  , comme  on  le  jugera  nécelfaire. 

Les  cils  en  fe  recourbant  en-dedans  font  fouvent 
la  caufe  d’une  ophthalmie  , mais  alors  elle  fe  guérit 
très  facilement  en  arrachant  les  poils  recourbés. 

Si  les  paupières  font  ulcérées  , le  Doéteur  Pringle 
recommande  le  liniment  fuivant  : 

Çi.  De  l'onguent  blanc,  cinq  gros  ; 
de  fucre  de  faturne  , un  lcrupule. 

Pilez  dans  un  mortier  de  porphyre  } verfez  defTus 
deux  fcrupules  de  baume  vulnéraire , 8c  appli- 
quez-en  un  peu  fur  un  morceau  de  linge  à l’œil 
aifeété. 


( i ) U eft  fait  d’une  partie  de  mercure  ôc  de  deux  de  graille. 
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Pour  les  yeux  inondés  d’eau  , ordonnez  l’efpric 
de  romarin  avec  des  cathartiques  doux  , 8c  des 
altérant. 


îl  n’eft  pas  rare  de  voir  adhérer  enfemble  les  pau- 
pières des  jeunes  enfans  , ce  qui  leur  devient  fore 
incommode  : pour  remédier  à de  pareils  accidens  , 
peut-être  n’y  a-t-il  rien  de  plus  efficace  que  de  faire 
fomenter  les  cils  avec  du  lait  tiède , de  l’eau  , 8c 
une  cuillerée  d’eau-de-vie,  8c  d’y  appliquer  enfuite 
lin  peu  de  l’onguent  de  Tutie  , en  ajoutant  deux 
grains  de  vitriol  blanc  à deux  grains  de  l’onguent . 

Si  les  yeux  font  abreuvés  d’une  férofité  âcre , il 
faut  la  corriger  par  le  moyen  d’altérants  appropriés 
8c  de  légers  purgatifs. 

Dans  ce  cas  l’extrait  de  quinquina  , donné  en 
petites  dofes , eft  de  la  plus  grande  utilité. 


CHAPITRE  IX. 

De  l'Angine  ou  Efquinancie . 

Xtesquinancie  eft  une  inflammation  de  la  gorge  , 
accompagnée  d’une  chaleur  brûlante , de  douleur , 
d’enflure , de  rougeur , de  gêne  dans  la  déglutition 
8c  de  fièvre.  La  luette  8c  les  parties  voi fines  font 
confidérablement  relâchées  8c  enflammées,  les  ma- 
tières liquides  reviennent  fouvent  par  le  nez , 8c  le 

vifage  eft  roupie, 
o . v e>.  ^ 

La  diète  doit  etre  principalement  du  gruau  fait  â 
l’eau  , du  petit  lait  peu  fort , de  l’eau  d’orge  8c  de 
l’eau  de  poulet  très-chauds. 

Si  la  violence  des  fymptômes  où  la  fièvre  demain-. 
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dent  la  faignée  , il  faut  la  faire  copieufement , 5c 
la  réitérer  lelon  1’  'exigence  des  cas.  Enfuite 

Çi.  D'infufion  de  ft  né  , trois  onces  j 
de  teinture  de  ftné  , fix  gros  ; 
de  tartre  foluble  , demi-once. 

Mêlez  5c  faites  une  potion  , qu’il  faut  prendre  fur 
le  champ  (1). 

Si  les  fymptômes  font  graves , appliquez  des  vefi- 
catoires  le  plus  proche  que  vous  pourrez  , aux  parties 
affectées  5c  au  dos  , 5c  ordonnez  le  gargarifme 
fuivant  : . 

De  décodion  pectorale,  fix  onces; 

d’efprit  de  fiel  ammoniac , demi-once.  [ Mêlez. 

Il  y a des  Médecins  qui  recommandent  une  flan- 
nelle  bien  trempée  dans  le  liniment  volatil  , ou  un 
cataplafme  de  mie  de  pain  & de  lait,  avec  deux  ou 
trois  grains  de  camphre. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  , il  faut  pur- 
ger doucement  , 5c  donner  de  tems  en  tems  des 
lavemens  adoucilfans , jufqu’à  ce  que  l’inflammation 
diminue  , enfuite  il  faut  ordonner  le  gargarilme 
fuivant  : 

Çi.  De  teinture  de  rofes  , fix  onces  ; 
de  miel  rofat,  demi-once; 

d’efprit  de  vitriol  foible  , vinge  gouttes.  [ Mêlez. 

S’il  furvient  une  fuppuration  , il  faut  faire  cefler 
fur-le-champ  les  évacuations  ; alors  on  ne  peut  rien 
ordonner  de  mieux  que  des  vapeurs  de  plantes  émol- 
lientes reçues  par  le  moyen  d’un  entonnoir  fur  les 
parties  affrétées.  Lorfque  l’abfcès  efl:  parvenu  à fqn 


( 1 ) Si  la  langue  cft  chargée  t l’émétique  devient  très-néceffaire  j 
d’aurant  que  l’elqujnaucic  dépend  fouyent  d’une  faburre  de  i’çdonjuç 
& des  environs. 
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plus  haut  point  de  maturité  , il  faut  en  faire  la 
ponction  pour  donner  une  libre  ilTue  à la  matière 
qu’il  renferme  : — Enfuite  on  peut  ajouter  au  der- 
nier gargarifme  , dont  nous  avons  parlé  , de  la  tein- 
ture de  myrrhe  , tk  finir  la  cure  par  le  quinquina, 
un  régime  de  lait  Se  de  l’exercice  modéré. 


y 

SECTION  IL 

— 

Des  Inflammations  internes. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Phrénéjîe . 

X-jA  phrénéfie  eft  une  inflammation  du  cerveau 
ou  de  fes  membranes  , accompagnée  d’un  délire 
confiant  , & d’une  fièvre  aigrie  continuelle. 

Les  fymptômes  de  cette  maladie  font  une  refpi- 
ration  gênée  , un  mal  de  tète  violent  , des  veilles 
continuelles , un  fommeil  agité  , de  la  rougeur  aux 
yeux  tk  au  vifage  j le  pouls  eft  vite  , dur  , & le 
plus  communément  petit j la  langue  noire  & sèche  ; 
les  urines  font  claires  &:  limpides  j le  malade  fe  lève 
fubitement  dans  fon  lit , tire  fes  draps  , tk  chafte 
aux  mouches.  Elle  diffère  d’un  délire  ordinaire  , qui 
vient  quelquefois  à la  fuite  des  fièvres , en  ce  quelle 
s’annonce  fubitement  & précède  , pour  ainfi  dire  , 
la  fièvre.  Cette  maladie  eft  allez  rare  dans  les  cli- 
mats tempérés , mais  elle  eft  très-fréquente  dans  les 
climats  chauds , fur- tout  chez  les  perfonnes  qui  ont 
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'été  beaucoup  expofées  à la  chaleur  brûlante  du 
foleik 

Les  fortes  faigrrées  font  ici  d’une  néceflité  indif- 
penfable,  ainfi  que  les  lavemens  irritans  , les  fina- 
pifmes  aux  pieds  , 8c  les  véficatokes  aux  bras  8c  aux 
jambes  : on  doit  aufli  mettre  en  ufage  les  pédiluves 
chauds  , 8c  les  embrocations  pour  la  tête  après 
l’avoir  bien  rafée  préalablement. 

Çi.  De  vinaigre  diftillé  , 

d’efpric  de  vin  camphré  , 

• volatil  aromatique  , de  chaque  deux  onces. 

Mêlez  8c  faites  une  embrocation. 

Après  avoir  faigné  au  bras  , on  peut  appliquer 
aux'  tempes  trois  ou  quatre  fangfues  y ordonnez  de 
fortes  dofes  de  nitre , 8c  réitérez-les  fouvent. 

Si  cette  maladie  eft  occafionnée  par.  des  coups 
ou  d’autres  accidens  * la  faignée  fera  plus  particu- 
lièrement utile. 

Les  médecines  font  aufli  très-néceflaires  en  ce 
cas  ; elles  enlèvent  les  humeurs  morbifiques , donc 
le  voifinage  du  diaphragme  eft  abreuvé  calment  la 
trop  grande  impétuofité  du  fang  artériel,  en  opèrent 
une  dérivation  de  la  tête  aux  extrémités,  8c  en  même- 
tems  diminuent  la  trop  grande  quantité  des  flui- 
des , qui  dilatent  trop  les  vaifleaux.. 

II  eft  également  nécelfaire  8c  utile  tant  dans  ce 
cas  , que  dans  toutes  les  maladies  de  la  tête  , de 
favorifer  le  flux  hémorrhoïdal  ( i ) , parce  que  ie- 
fang  étant  poufle  dans  des  direétions  oppofées  par 
les  vaifleaux  hémorrhoïdaux,&  les  artères  carotides, 
nous  pouvons  efpérer  par  ce  moyen  une  révulfiort 
des  plus  grandes. 


( i ) L’Auteür  entend  fans  doute  , non  qu’on  donnera  de  l’aloès  , 
mais  qu’on  appliquera  des  fangfues  à l’anus. 
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CHAPITRE  II. 

De  la  Pleuréjie . 

IL iA  pleuréfie  confifte  dans  une  inflammation  de 
la  plèvre  , accompagnée  de  beaucoup  de  fièvre  , 8c 
d’une  douleur  aigiie , ou  point  de  côté  qui  augmente 
toutes  les  fois  qu'on  infnire. 

Elle  attaque  principalement  les  payfans  forts  8c 
laborieux  , 8c  fe  manifefte  par  des  froids  8c  des  frif- 
fons  , qui  font  fuivis  de  chaleur  , de  foif , d’m- 
fotnnie  , & d’une  douleur  très-aigüe  8c  très- vio- 
lente , qui  prend  le  malade  au  côté  vers  les  côtes  , 
êc  s’étend  de- là  à la  poitrine  , aux  omoplates  , à 
l’épine  , 8c  au  dos.  Quand  on  comprime  le  côté 
affedé  , la  douleur  devient  infupportable.  Il  y a de 
la  difficulté  à refpirer  , des  naufées  , de  la  rougeur 
aux  joues , 8c  une  toux  sèche.  La  matière  de  l'expec- 
toration eft  du  phlègme  ou  fanglant  , ou  jaunâtre  j 
le  pouls  efi  cxceflivement  dur , plein  , fort,  8c  fem- 
blable  à une  corde  tendue  8c  en  vibration.  Le  cra- 
chement n’eft  pas  un  fymptôme  confiant  de  cette 
maladie  ; quand  il  s’y  trouve  , c’eft  un  pronoftic 
favorable  , pourvu  toujours  que  la  matière  expec- 
torée foit  bien  cuite. 

On  doit  donner  le  ifitre  en  grande  quantité  dans 
l’émulfion  commune  „ le  thé  de  femences  de  lin, 
l’eau  d’orge  , la  décodion  pedorale  , 8cc. 

Le  corps  ne  doit  être  ni  trop  relâché  , ni  trop 
reflerré.  La  f lignée  efi  indifpeniable  ; il  efi  même 
néceTaire  de  la  réitérer  , 8c  de  faire  l’orifice  plus 
grand  & plus  large  , qu’on  ne  le  fait  dans  les  fai- 
gnees  ordinaires.  Les  ventoufes  appliquées  aux  par- 
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ties  affeétées  , & les  fcaritîcations  ont  été  fouvenc 
fuivies  d’un  fuccès  très-frappant.  On  a aufïi  vu  les 
effets  les  plus  falutaires  des  véfîcatoires  mis  fur  la 
partie  même  , ou  entre  les  épaules  (1) , & l’on  doit 
les  appliquer  fur-le- champ  , foit  que  la  chaleur  &c 
la  lièvre  foient  grandes  ou  non  (1). 

Souvent  par  le  moyen  d’un  lavement  rafraîchif- 
fant  & émollient  , on  prévient  beaucoup  de  maux , 
&c  on  fe  difpenfe  de  la  néceflité  de  réitérer  la  fai- 
gnée  j quoiqu’on  puitfe  fort  bien  , fans  enfreindre 
les  règles  de  l’art , employer  ces  remèdes  jufqu’au 
quatrième  jour. 

Après  avoir  faigné  le  malade  > on  peut  ordonner 
le  tartre  émétique  en  lavage  , avec  un  lavement  , 
&:  cela  faffit  fouvenc  pour  dilfiper  l’inflammation. 

Nota.  Ce  n’eft  cependant  qu’avec  la  plus  grande  précaution 
qu’on  doit  donner  un  émétique  , peut-être  vaudroit-il  mieux 
ne  le  point  donner  du  tout  ( y),. 


( r ) Ils  font  toujours  un  effet  plus  prompt  8c  plus  décidé  fur  le 
point  même  que  par-tout  ailleurs. 

( z ) Les  vélîcatoires  en  ce  cas  ont  toujours  ceci  d’avantageux , qu’ils 
mettent  d’abord  en  évidence  tout  le  fang  qui  eft  de  trop  , de  manière 
qu’on  peuc  faire  en  très-peu  de  tems  toutes  les  faignées  néceflaires  , 8c 
qu’il  en  faut  moins  pourtant  que  fans  véficatoires.  Ce  topique  emporte- 
communément  le  point-de-côté  en  douze  heures  , pourvu  qu’on  ait 
foin  de  faigner  fuffifamment  8c  de  fuite  ; car  le  point  reviendrait  fï 
on  laifloit  le  pouls  dur  8c  plein.  S’il  arrive  que  le  point  continue 
après  les  faignées  nécetraires  t 8 c qu’il  fe  fade  fentir  pendant  toute  la 
maladie  Sc  après  , fur-tout  quand,  le  malade  eft  couché  fur  le  côté 
oppofé  ; c’eft  qu’alors  il  vient  d’uhe  adhérence  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  l’inflammation.  Mais  il  n’eft  pas  dangereux , 8c  il  fe 
diiTipe  peu  à peu. 

( L’émétique  ferait  dangereux  autrement  qu’en  lavage  dans  la 
pleurefie  inflammatoire  , 8c  qu’après  les  faignées  néceflaires  ; mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  dans  la  pleuréfie  bilieufe  putride  , celle  qu’on 
peut  appeller  fièvre  maligne  qui  fe  cache  fous  une  pleuréfie  , 8c  qui 
n’eft  en  effet  qu’une  fièvre  maligne  dont  le  point  malin  fe  fixe  au  côté. 
Dans  cette  cfpècc  , il  y a proftration  de  forces  , 8c  peu  lieu  à la  faignée 
qui  augmenterait  la  ftagnation  8c  la  maladie.  Mais  l’émétique  , en 
qualité  de  vomitif , y eft  très-bien  indiqué.  Le  véfîcatoire  y convient 
aufli,  même  fur  le  point. 
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D’eau  pure , une  once  & demie  3 

de  noix  mufeade  , 

de  fyrop  balfamique  , de  chaque  un  gros  j 
de  Tel  de  corne  de  cerf,  un  fcrupulc. 

Mêlez  & faites  une  potion  , qu’on  prendra  de 
fix  heures  en  fix  heures  (i). 

\ 

Pour  la  toux  , 

D’huile  d’amandes  , deux  onces  3 
de  fyrop  fimple  , 

balfamique , de  chaque  one  once.  [ Mclez. 

Et  D’eau  pure  , une  once  & demie  3 

alexitère  fpiritueufe  , 

de  fyrop  balfamique  , de  chaque  un  gros  J 
d’huile  d’amandes  , trois  gros  ; 
de  fcl  de  corne  de  cerf,  un  fcrupule. 

Mêlez  & faites  une  potion. 

On  a fouvent  vu  réuffir  dans  ces  cas  des  fomen- 
tations faites  fûr  la  partie  même  , ou  des  velfies 
remplies  d’eau  tiède  qu’on  y avoit  appliquées,  ainli 
que  le  Uniment  volatil  & l’æther  ",  plufieurs  pratU 
ciens  ont  encore  prouvé  l’utilité  des  potions  fuiv antes; 

Çî.  De  julep  de  camphre  , une  once  & demie  j 
d’eau  de  noix  mufeade  , 
de  fyrop  pcêtoral  , de  chaque  un  gros  3 
de  nitre  , demi-fcrupule.  [.  Mêlez. 

11  y a des  Médecins  qui  ajoutent  à cette  potion 
quelques  gouttes  d’élixir  parégorique  , mais  il  ne 
faut  jamais  ordonner  des  préparations  d’opium  dans 
les  pleuréfies  , qu’avec  la  plus  grande  circonfpec- 
tion  , fur-tout  s’il  refte  quelque  difficulté  de  refpi- 


f 1 ) Les  diaphoniques  ne  conviennent  à Paris  que  fur  le  déclin  de 
la  maladie  : jufqu’alors  il  eft  nécefTaire  de  divifer  les  humeurs  & de 
les  évacuer  avec  le  petit  lait  ou  l’eau  de  cafle  aiguifés  d’un  peu  de 
tartre  flibié,  pour  ne  précipiter  les  humeurs  que  par  les  voies  inférieures^ 
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rer  , & fi  le  pouls  eft  dur  : mais  loiTque  la  fièvre  eft 
beaucoup  diminuée  , ou  quelle  eft  tout-à-fait  difli- 
pce  , & qu’une  fluxion  catarrhale  des  poumons  gène 
confidérablement  le  malade  , alors  on  peut  s’en 
fervir  avantageufement , & en  cas  que  la  tète  en  foit 
affe&ée  , on  peut  leur  ajouter  très-convenablement 
du  fel  de  corne  de  cerf:  en  petites  dofes. 

Quelques  Médecins  célèbres  , loin  de  favorifer 
l’expeéforation  dans  cette  maladie  , croient  qu’elle 
n’exige  d’autre  traitement  que  des  faignées  copieufes 
laites  à tems  , des  boiflons  délayantes  tièdes  , des 
fomentations  émollientes,  du  nitre,  du  camphre  , 
ëe  de  l’opium  pour  calmer  la  douleur  : mais  fi  le 
malade  expeétore  librement  , & fi  la  matière  des 
crachats  eft  jaune  & teinte  de  fang  , il  fuffit  de  l’en- 
tretenir avec  des  boiflons  peétorales  , & tout  ira 
bien.  Dans  ce  cas  on  doit  éviter  foigneufement  la 
faignée  ; parce  quelle  feroit  contraire  aux  vues  de 
la  nature. 

Pour  faciliter  l’expeétoration  , 

fy..  De  décodion  pedorale , une  livre  ; 
de  laie  ammoniac  , une  once  ; 
d’oxymel  fcillicique , demi-once. 

Mêlez  & donnez-en  au  malade  trois  ou  quatre 
cuillerées  de  trois  heures  en  trois  heures. 

Si  après  des  faignées  réitérées  le  pouls  s’affaifle , 

J$i.  De  blanc  de  baleine,  dilfous  dans  un  jaune  d’œuf, 
deux  erros  ; 

O * 

de  fel  de  corne  de  cerf,  un  gros  ; 
d’eau  pure  , fept  onces  j 
de  fyrop  balfamique,.  une  once. 

Mêlez  , & donnez-en  deux  cuillerées  de  trois  en 
trois  heures. 
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Si  la  pleuréfie  eft  accompagnée  de  beaucoup  de 
fièvre  , «ie  chaleur  brillante  , d’une  toux  sèche , 8c 
fi  la  langue  paroît  brûlée , alors  elle  fe  termine  pour 
l’ordinaire  en  très-peu  de  teins  , par  la  fuppurarion 
ou  par  la  gangrène. 

11  eft  à obferver  qu’on  voit  aujourd’hui  à Londres 
fort  peu  de  pleuréfies,  telles  que  l’immortel  Syden- 
ham , au fti  célèbre  par  fa  franchife  que  par  fes  obfer- 
vations , les  a connues  & décrites  : celles  que  nous 
voyons  à préfent  ne  peuvent  pas  fupporter  en  géné- 
ral les  faiçnées  fortes  8c  réitérées  : car  fi  le  fin  et  eft 
foible,  8c  fi  le  pouls  s’affaille  après  la  première  fai- 
gnée,  il  faut  s’en  défifter  fur -le -champ  , 8c  fi  en 
même-temps  la  douleur  8c  la  difficulté  de  refpirer 
continuent  , le  fel  de  corne  de  cerf  8c  les  véfica- 
toires  feront  très-utiles. 

Si  l’on  a tiré  trop  de  fang  dans  cette  maladie  , il 
faut  tâcher  d’en  réparer  la  perte  en  remplilfant  le 
corps  de  fucs  fains  8c  nourriciers. 

Quelquefois  cette  maladie  fe  termine  par  un 
abfcès  dans  les  poumons , qui  s’appelle  vomique. 
Les  lignes  qui  nous  affinent  de  fa  ptélence  , font  une 
continuation  de  la  toux , & de  la  gêne  dans  la  ref- 
piration  , quoique  la  douleur  ait  celïë  , de  légers 
fiilTons  fuivis  de  chaleur , un  pouls  vite  8c  foible  , 
une  fièvre  heétique , un  dépérilfement  général  de 
rout  le  corps  ; enfin  le  malade  ne  peut  fe  .coucher 
que  fur  le  côté  affeété. 

Lorfqu’il  y a un  amas  de  matière  purulente  épan- 
chée dans  la  cavité  du  thorax  , on  l’appelle  em- 
pyème  } dans  ce  cas  il  y a ordinairement  un  élar- 
giftement  du  thorax  , 8c  une  plénitude  œdémateufe 
de  la  peau  8c  de  la  chair  d’un  côté  de  la  poitrine  3 
accompagnée  d’une  toux  sèche , 8c  d’une  difficulté 
de  refpirer. 
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Quand  une  fois  la  vomique  eft  formée  , les  re- 
mèdes qui  paroiflènt  donner  le  plus  d’efpérance  3 
font  les  térébenthineux  légers  (1)  , les  balfamiques  , 
les  diurétiques,  le  lait  d’an  elfe  , l’exercice  modéré  , 
8c  un  a-ir  doux  de  campagne.  On  a encore  beau- 
coup recommandé  dans  î’empyème  des  vapeurs  bal- 
famiques reçues  dans  les  poumons  j l’opération  a eu 
aufll  quelquefois  le  plus  heureux  fuccès. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Péripneumonie. 

L A péripneumonie  eft  une  inflammation  des  pou- 
mons j &c  fe  reconnoît  à l’angoifte  , à l’oppreflion  9 
à une  refpiration  gênée  , une  haleine  chaude  , la 
toux  , la  fièvre  , & une  rougeur  vive  du  vifage» 
Quelquefois  le  pouls  eft  à peine  fenfible  avant  la 
faignée  , mais  aufti-tôt  qu’elle  eft  faite  , il  devient 
fort  & vigoureux  ; tantôt  il  eft  plein  8c  mol  , tan- 
tôt petit  8c  inégal.  La  toux  eft  pour  l’ordinaire  plus 
humide  , la  douleur  moins  aigiie , ou  fuperficielle  , 
8c  le  pouls  moins  plein  8c  moins  dur  dans  la  périp- 
neumonie que  dans  la  pleuréfie. 

Un  fédiment  blanc  8c  uniforme  dans  les  urines  , 
eft  un  pronoftic  favorable  , Sc  dénote  que  la  mala- 
die fera  de  courte  durée  ; on  peut  en  dire  autant 
d’un  fédiment  rouge  qui  devient  peu-à-peu  blanc  , 
parce  que  c’eft  ufre  marque  certaine  d’une  coétion 
parfaite  , 8c  d’un  changement  de  la  matière  mor- 
bifique. 


( 1 ) Mais  il  faut  auparavant  la  faire  rendre  en  faifaut  vomir  avec 
l’ipccacuanha. 
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La  méthode  curative  de  la  péripneumonie  doir 
erre  en  général  la  même  que  celle  de  la  pleurcfie. 

Tous  les  ali  mens  vifq  ueux  font  tres-nuihbles.  La 
panade  , le  gruau  fait  à l’eau  , le  thé  vert  avec  du 
laie , l’eau  d’orge , le  lait  battu  , le  petit  lait  , l’eau 
de  poulet , 5c  les  décoctions  pectorales  , font  les 
remèdes  les  plus  convenables. 

La  chambre  du  malade  doit  être  , s’il  eft  poflible 
grande  5c  bien  aérée.  II  eft  néceftaire  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie  de  tirer  quelques  palettes 
de  fang  d’une  grande  ouverture  j & de  réitérer  la 
faignée  felon  l’exigence  des  fymptômes.  Cepen- 
dant cette  opération  demande  beaucoup  de  foin  5c 
d’attention  , car  11  le  malade  eft  fort  5c  robufte  , le 
pouls  plein  , ferme  5c  dur  , on  peut  la  réitérer  har- 
diment , mais  autrement  il  faut  être  très-circonf- 
peCt  là-defTus. 

Les  ely Itères  cmolliens  font  aufti  indiqués  dès  le 
commencement , ainli  que  les  véllcatoires  , qu’il 
faut  appliquer  fur  le  dos  5c  fur  les  côtés. 

Pour  faciliter  l’expeCloration  , 5c  féconder  la  na» 
ture  dans  fon  ouvrage. 

D’eau  pure , une  once  & demie  ; 
de  blanc  de  baleine  dilfous , demi-gros; 
de  fel  de  corne  de  cerf,  demi-ferupuie  ; 
d’eau  de  noix  mufeade , 
de  fyrop  balfamique  , de  chaque  un  gros. 

Mêlez  5c  faites  une  potion  , qu’on  prendra  toûte^ 
les  quarre  , ou  toutes  les  fi x heures. 

Ou  Çi.  De  fyrop  balfamique  , fix  gros  ; 

de  gomme  Arabique  pulvérifée  , un  gros  ; 
d’huile  d’amandes  , une  once  & demie  ; 
d’eau  pure  , fix  onces. 

Mêlez  le  tout  , 5c  donnez  trois  ou  quatre  cuille- 
rées de  cinq  en  cinq  heures , ou  de  fix  en  fix 
heures» 
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Si  les  fymptômes  font  graves  , il  faut  donner  un 
fcrupule  de  nitre  de  fix  en  fix  heures  dans  une  dé- 
coction pectorale  acidulée  avec  un  peu  de  jus  d’o- 
range de  Séville. 

En  cas  que  le  pouls  s’affaifle,  on  doit  ajouter,  aux 
potions  de  fel  de  corne  de  cerf,  un  fcrupule  de  con- 
fection cardiaque.  Si  le  fang  paroît  pâle  , Se  comme 
de  la  gelée  fans  la  véritable  croûte  inflammatoire  , 
ce  fymptôme  avec  d’autres  contre-indiquent  l’ufage 
de  la  faignée  j Se  s’il  furvient  un  crachement , elle 
devient  pour  lors  on  ne  peut  plus  pernicieufe. 

Si  le  malade  crache  du  fang  écumeux  , Se  d’un 
rouge  vif,  en  grande  quantité,  il  faut  le  faigner 
autant  que  fes  forces  le  permettront , Se  lui  donner 
abondamment  de  l’émulfion  commune  avec  le  nitre. 

Mais  quand  il  y a tendance  à la  putridité , Se  que 
la  maladie  occafionne  une  fluxion  catarrhale  fur  les 
poumons  ; quand  le  fang  efl:  noir  , fétide  , fem- 
blable  à de  la  lie  de  vin  rouge  , que  le  coagulum  en 
efl:  diflous , Se  fa  férofité  rougeâtre  j alors  la  Alignée 
feroit  très-déplacée  , Se  on  ne  peut  rien  donner  de 
meilleur  que  le  vinaigre  camphré,  la  conferve  d’allé- 
luia , le  vin  rouge  coupé  avec  de  l’eau  , le  jus  d’o- 
ranges Se  de  limons  , la  teinture  de  rofes , les  ge- 
lées de  corne  de  cerf , Sec.  On  ne  peut  éviter  trop 
foigneufement  l’ufage  des  volatils  Se  des  opiariques 
qu  on  ne  doit  jamais  adminiftrer  , ou  que  très-rare- 
ment , Se  avec  la  plus  grande  circonfpeétion. 

Les  véficatoires  , les  cautères  , les  ferons  font 
fouvent  de  la  plus  grande  utilité  dans  ce  cas. 

11  faut  être  très-circonfpeél  dans  le  traitement  de 
cette  maladie , afin  de  ne  point  déranger  la  nature 
dans  fes  operations.  Si  la  refpiration  efl;  gênée  , Se  fi 
la  douleur  continue  fans  des  lignes  d’expeétoration , 
le  Médecin  doit  tâcher  d’en  procurer  ? mais  il  ne 
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peut  être  trop  fur  fes  gardes  , de  peur  qu’il  n’occa- 
iionne  une  diarrhée  par  le  trop  libre  ufage  des  fcil- 
litiques  , &c. 

Pour  bien  traiter  une  maladie  fi  critique,  il  faut 
avoir  le  jugement  le  plus  fain  & le  plus  profond  ÿ 
d’autant  plus  que  les  parties  intérelfées  font  on  ne 
peut  pas  plus  efientielles  à la  vie. 

S’il  furvient  une  fuppuration  , une  vomique  dans 
les  poumons  en  fera  probablement  la  conféquence. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Gajlrite  ou  Inflammation  de  l’eflomac. 

D ans  la  gafirite  le  malade  fent  de  la  chaleur  8c 
de  la  pulfation  à l'épigalfre  , accompagnées  de  dou- 
leur aigiie  , qui  augmente  en  avalant  , de  tenfion 
au  creux  de  l’eftomac  , d’inquiétude  conlidérable  , 
& de  chaleur  interne  brûlante  \ il  a des  envies 
de  vomir  , des  hocquets  fréquens  • le  pouls  eft 
vite  8c  intermittent  (i). 

11  faut  prefcrire  du  bouillon  tiède  , du  petit  lait , 
&c  toutes  fortes  de  boifions  émollientes,  mais  rien 
d’âcre , rien  d’irritant  ne  doit  entrer  dans  le  traite- 
ment de  cette  maladie  (a). 


( i ) On  fe  fenc  même  le  doigt  comme  percé  par  un  petit  charbon 
ardent.  Deux  autres  lignes  fe  joignent  encore  allez  fouvent  aux  pié- 
cédens  : le  malade  demande  à manger  & fe  couché  moitié  fur  le  côté 
gauche  & moitié  fur  le  ventre. 

(z)  Il  y a cependant  des  gaftrites  qu’on  ne  guérit  pas  fans  faire 
vomir  avec  l’émétique.  L’irritation  qu’il  caufe  elt  bien  différente  de 
l’irritation  fpontanée  de  ce  vifeère  , &c  guérit  celle-ci.  Il  y a même 
plus  , c’eft  que  (î  le  mal  eft  fans  remède  , l’émétique  en  lavage  excite 
moins  le  vomilfement  que  dans  tout  autre  cas.  Heureufement  que  cette 
maladie  eft  rare  ; car  elle  eft  II  rapide  que  le  premier  quart  d’heure 
de  fon  invalîon  fuffit  quelquefois  pour  exclure  tout  efpoir  de  guérifon. 
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La  faignée  eft  en  général  très-néceflaire  , après 
quoi  on  donnera  des  lavemens  huileux  & émoi- 
liens  , de  légers  anodins  , ôc  on  fomentera  la  par- 
tie afteétée.  On  peur  aulli  appliquer  des  véficatoires, 
èc  ordonner  intérieurement  quelque  remède  adotl- 
cilTant  & réfolutif , tel  que  le  fuivant  : 

J^t.  D’eau  pure  , une  once  ; 

de  mucilage  de  gomme  Arabique,  demi-once  j 
de  nitre  pur  , cinq  grains  j 
de  fyrop  de  guimauve  , deux  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion  , & y ajoutez  trois  ou 
cinq  gouttes  de  teinture  thébaïque  , pour  cal- 
mer les  douleurs  <3e  le  vomilTement. 


CHAPITRE  V. 

De  r Hépatite  ou  Inflammation  du  foie. 

On  reconnoît  une  inflammation  du  foie  aux  fymp- 
tômes  fuivans  : une  douleur  vive  dans  la  région 
où  efl:  placé  ce  vifcère  , qui  s’élance  vers  le  gofier 
ôe  la  clavicule  , une  toux  sèche  , le  vomilTement , 
une  perte  de  forces , un  pouls  vite , & une  tendon 
de  l’hypocondre  : quelquefois  les  yeux  & la  peau 
deviennent  jaunes  , les  urines  font  teintes  de  cou- 
leur de  fafran  j il  y a une  difficulté  de  refpirer , 
accompagnée  d’infomnies  ôc  de  conftipation.  — S’il 
furvient  une  fuppuration  , le  danger  ell  on  ne  peut 
pas  plus  grand  j dans  ce  cas  le  malade  meurt  ordi- 
nairement. 

Rien  ne  promet  autant  de  foulagement  dans  cette 
maladie  , que  les  faignées  faites  à tems , & réité- 
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rées  félon  que  le  pouls  & les  autres  iymptômes  les 
indiqueront  , les  véficatoires  appliqués  à la  partie 
affeétée  , & les  antiphlogiftiques  qu’on  recom- 
mande dans  les  fièvres  inflammatoires  en  général  ; 
tels  font  le  tartre  émétique  en  petites  dofes  avec  la 
rhubarbe , pour  relâcher  doucement  les  inteftins , 
les  potions  falines  , les  lavemens  rafraîchifl'ans  » les 
émulfions  diurétiques  , les  topiques  émolliens  , de 
les  pédiluves. 

Une  inflammation  du  foie  eft  une  maladie  très- 
commune  dans  les  Indes  orientales.  Les  Médecins 
de  ce  pays- là  , après  avoir  diminué  la  fièvre  par  la 
faignée  , de  des  purgatifs  doux  , ont  recours  fur-le- 
champ  au  mercure  (1)  comme  un  fpécifique  dans 
cette  maladie  ; ils  excitent  une  légère  falivation  par 
le  moyen  de  l’onguent  mercuriel  avec  lequel  ils 
frottent  ou  la  partie  affeélée  , ou  celles  qui  l’envi- 
ronnent , de  des  pilules  mercurielles  , ou  du  mer- 
cure doux  pris  par  intervalles. 

Lorfqu’après  avoir  mis  en  ufage  toutes  les  mé- 
thodes , dont  nous  avons  parlé  , il  fe  forme  cepen- 
dant un  abfcès  dans  cette  maladie  , alors  le  foie 
s’attache  ordinairement  au  péritoine  , de  il  paroît 
extérieurement  une  tumêur  , que  l’on  peut  en  géné- 
ral ouvrir  avec  fuccès  (a)  après  en  avoir  facilité  la 
fuppuration  par  des  cataplafmes  émolliens. 

Si  la  maladie  le  termine  par  un  fquirrhe , il  y a 
très-peu  d’efpérance  qu’on  en  puifle  opérer  une  gué- 
rifon  parfaite  j peut-être  le  remède  fuivant  fera-t-il 
de  quelque  utilité. 


( i ) A Paris  le  mercure  nuit  de  deux  manières  aux  maladies  du  foie, 
à moins  qu’elles  ne  foient  compliquées  du  mal  vénérien,  il  cpailfit  les 
humeurs  , St  il  pince  les  membranes  du  foie. 

( i ) Cela  çll  uès-heureux  j même  li  on  guérit  un  malade  lut  cent. 

1 D’emplàrre 
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1£L.  D’emplâtre  de  cigiie  avec  la  gomme  ammoniac  , 
— mercuriel  , 

. — de  cumin  , de  chaque  parties  égales  > 

de  camphre  , deux  gros. 

Faites  un  emplâtre,  &:  appliquez-le  fur  la  région 
du  foie  (1). 

Les  remèdes  atténuants  que  nous  prefcritons  dans 
la  fuite  en  traitant  du  cancer  , peuvent  être  em- 
ployés ici , ainli  que  le  favon  , la  rhubarbe  &c  les 
mercuriaux. 


CHAPITRE  VI, 

De  la  Nephntle  ou  Inflammation  des  reins. 

e T T'E  maladie  efl:  caraéf érifée  par  une  douleur 
ardente  & vive  dans  la  région  des  reins  , accompa- 
gnée de  fièvre  & de  fréquens  écoulemens  d’urines 
rouges  très-colorées  , qui  viennent  en  petite  quan- 
tité , mais  qui  font  claires  & limpides  au  plus  fort 
même  de  la  maladie  : la  cuifle  s’engourdit , & le 
malade  fent  de  la  douleur  â Faîne  , p,u  tefticule  da 
même  côté , & à l’os  des  hanche?.;,  if'.y  a des  vomif- 
femens  bilieux  , & des  rots  continuels. 

Le  régime  , & même  la  cure  entière  doivent 
être^  à-peu-près  les  mêmes  que  dans;  les  autres  ma- 
ladies inflammatoires. 

Les  faignées  réitérées  aufli  fouvent  que  le  pouls , 
& les  autres  fymptômes  en  indiqueront  la  néceflité  , 
font  ici  très -utiles  } après  avoir  faigné  il  faut  faire 


( 1 ) Si  on  guérit  par  ce  moyen  , alors  il  eft  clair  que  ce  n’étoit 
pas  un  fquirrbe  qu’on  avoir  à combattre. 

H 
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prendre  des  lavemens  émolliens  de  bouillon  on 
donnera  à boire  au  malade  de  la  décodion  fui- 
vante  en  grande  quantité. 

De  racines  de  chiendent , 

de  perfil  , de  chaque  une  once  & demie. 

Pilez  & faites  bouillir  dans  deux  livres  d’eau 
pure  , jufqu’à  réduction  de  la  moitié. 

& De  cette  décoétion  , une  livre  5 

demulfion  commune  avec  le  double  de  gomme 
Arabique  , une  livre. 

Mêlez  & donnez-en  un  verre  tiède  au  malade 
pour  boilfon  ordinaire. 

Si  les  parties  enflammées  viennent  à fuppurer  3 
ce  que  l’on  recommit  à la  diminution  de  la  doub- 
leur , à un  fentiment  d’oppreflion  fur  la  région  lom- 
baire , aux  friflons  fréquens  fuivis  de  chaleur  , Sc 
aux  urines  blanchâtres  & troubles  ; dans  ce  cas  il 
faut  ordonner  le  petit  lait  , les  remèdes  balfami- 
ques  , & les  diurétiques  doux. 

De  conferve  de  rofes  blanches, 
de  fucre  blanc  , de  chaque  trois  gros  5 
J''dc  rhubârbc;  pûty’ériféc,  un  gros  5 
de  nitre’  pur’ifie  V deux  fcrupules  ; 
de  baume  de  'copahu , demi-once  ; 
de  Cyrop  de  guimauVe  , quantité  futhfante. 

Mêlez  de  faites-en  un  éleduaire  , de  donnez-en 
au  malade  de  la  grofleur  d’une  noix  mufeade 
trois  fois  par  jour  , ëh  fàifant  boire  par-defliis 
un  verre  de  la  décoélion  qu’on  vient  de 
preferire. 

S’iiy  a’une  ceflation  fubite  de  la  douleur,  accom- 
pagnée de  fueurs  froides  , d’un  pouls  foible  & in- 
termittent , de  fanglots , dë  fuppreflion  d urines  ? 
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ou  d’urines  fétides  , & fi  le  malade  en  lâche  invo- 
lontairement , on  peut  en  conclure  la  gangrène 
ôc  fa  mort  prochaine. 


CHAPITRE  VIL 

De  la  Cyflitïe  ou  Inflammation  de  la  vejjie. 

Q u and  la  veflie  eft  enflammée  , le  malade  fent 
une  douleur  aigue  ardente  , & une  tenfion  confi- 
dérable  à la  région  du  pubis  \ ces  fymptômes  fonc 
accompagnés  de  fièvre  , d’inclinations  fréquentes  à 
aller  â la  felle  , & de  délirs  continuels  d’uriner. 

Il  faut  employer  dans  le  traitement  de  cette  ma- 
ladie les  memes  remèdes  que  nous  avons  ci-deflus 
preferits  dans  la  nephritie  , en  ajoutant  feulement 
les  bains  chauds,  &c  (1). 


( 1 ) L’application  des  fangfues  à l’anus  convient  très-bien  auilî  dans 
«e  cas. 


CHAPITRE  VIII. 

De  V Hyfléritie  ou  Inflammation  de  la  matrice . 

LiES  fymptômes  de  cette  maladie  font  de  la  pul- 
fation  , de  la  chaleur,  de  la  douleur  , 8c  de  l'en- 
flure dans  la  matrice  , le  vagin  8c  les  parties  qui 
les  environnent  ; il  y a une  fièvre  aigiie  , de  la 
chaleur  , de  la  difficulté  d’uriner  , une  conftipation 
conûdérable  , 6c  de  la  douleur  en  allant  â la  felle. 

H a 
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Il  faut  traiter  une  inflammation  de  la  matrice, 
comme  on  rraite  celle  de  toute  autre  partie  , c’eft- 
à-dire  , par  les  faignées  (i)  , des  lavemens  doux  8c 
émolliens  , une  diète  légère , les  boitions  délayantes 
tièdes  8c  le  repos } il  faut  de  plus  fomenter  les  par- 
ties génitales  , 8c  y appliquer  enfuite  des  cataplaf- 
mes  de  mie  de  pain  8c  de  lait.  Si  la  maladie  fe  ter- 
mine par  un  cancer , il  ne  nous  relie  pour  lors  que 
la  méthode  palliative  ; 8c  peut-être  n’y  a-t-il  rien 
qui  nous  offre  tant  d’efpérance  que  les  faignées  réi- 
térées ^ les  anodins  doux  8c  une  fcrupuleufe  atten- 
tion à l’ufage  des  chofes  non-naturelles. 


(i)  Une  Dame  robufte  & fanguine  , qui  s’étoit  procuré  un  fquirrhe 
à la  matrice  pour  avoir  ufé  d’injeéfions  ailringentes  dans  une  perte  , 
& qui  a été  l'ujettc  enfuite  à différentes  maladies  , parce  que  fes  règles 
Jaroiffoient  à peine  depuis  dix  ans  qu’elle  avoit  l'upprimé  fa  perte  , 
fe  crut  enfin  groffe  parce  que  fes  règles  ne  paroilïoient  plus  du  tout , 
& que  le  volume  de  fon  ventre  s’accroiffoit  par  degrés  comme  dans 
la  grolTeiTe.  Au  bout  de  fix  mois  de  cette  prétendue  groffefitc  , elle 
eut  une  inflammation  de  matrice  accompagnée  de  coliques  atroces.  Je 
lui  fis  faire  en  ma  prcfence  une  des  plus  copieufes  faignées  du  pied 
qui  aie  peut-être  jamais  été  faite  i car  la  prétendue  groffeïïe  paffa  tonte 
entière  par  la  piqûure  de  la  veine  dans  l’eau  oil  fe  faifoit  la  faignée , 
& fa  colique  fut  calmée.  Mais  il  fallut  après  cela  remédier  au  fquirrhe. 
Ce  fait  mérite  l’attention  des  l’raticiens. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  Fièvre  puerpérale. 

Li  A fièvre  puerpérale  ell  une  maladie  qui  eft  par- 
ticulière au  femmes  en  couche  \ 8c  quoiqu’elle  ar- 
rive très-fréquemment , je  ne  fais  par  quelle  erreur 
elle  a été  négligée  jufqu  à nos  jours , par  ceux  même 
qui  ont  écrit  expreflement  fur  les  fièvres. 

Elle  s’annonce  pour  l’ordinaire  par  un  fentiment 
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de  froid  ou  des  frillons  , le  premier  , le  fécond  , ou 
le  troisième  jour  après  l'accouchement  • la  malade 
fent  une  douleur  & un  mal  infupportable  dans  toute 
la  région  hipopftrique  ; il  y a beaucoup  de  foif , 
des  douleurs  à la  tête  , fur-tout  au  front  5c  aux 
bords  des  fourcils  ; le  vifage  eft  rouge  & chaud  • la 
malade  inquiète  *,  la  peau  sèche  & brûlante  ; quel- 
quefois le  pouls  eft  vite  5c  foible , d’autres  fois  il  ré— 
lifte  aflez  fortement  au  doigt  ; la  refpiration  eft 
courte  ; les  urines  font  très-colorées  ; les  lochies  ne 
s’écoulent  pas.  Cette  maladie  eft  quelquefois  accom- 
pagnée dès  fon  commencement  de  vomilfement  & 
de  diarrhée  ; mais  en  général  le  ventre  eft  conftipé  ; 
cependant  quand  la  maladie  prend  une  tournure 
fatale  , il  furvient  communément  un  dévoiement , 
5c  les  déjeétions  deviennent  enfin  involontaires. 

On  a communément  regardé  comme  caufe  de 
cette  maladie  j ou  une  fuppreflîon  des  lochies,  ou 
une  rétention  de  lait  ou  une  inflammation  de  la 
matrice , ou  quelqu’autre  accident  propre  à cet  or- 
gane. Mais  il  paroît  d’après  un  nouveau  Traité,  que 
le  Doéteur  Hulme  a publié  depuis  peu  fur  ce  fu- 
jet,  qu’elle  ne  tire  fon  origine  d’aucune  de  ces  cau- 
fes , mais  qu’elle  provient  d’une  inflammation  de 
l’omentum  5c  des  inteftins.  Il  appuie  fon  fentiment 
fur  une  grande  variété  de  difleélions  , 5c  raifonne 
d’une  manière  fort  ingénieufe  5c  en  maître , fur  les 
fymptômes  & les  phénomènes  différens  qui  accom- 
pagnent cette  maladie. 

Ce  célèbre  Médecin  confeille  de  commencer  la 
cure  , s’il  y a conftipation  du  ventre , par  un  lave- 
ment émollient  5c  apéritif,  5c  h par  ce  moyen  on 
ne  procure  pas  des  Telles  3c  une  diminution  de  la 
douleur  , de  recourir  fur-le-champ  aux  cathartiques  • 
ceux  qu’il  recommande  en  particulier,  font  le  fel 
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cathartique  amer  , l’huile  de  ricin  ou  de  caftor  ( i ) > 
& le  tartre  émétique. 

Après  avoir  calmé  la  douleur  , & bien  nettoyé  le 
canal  inreftinal  il  veut  que  nous  excitions  une  douce 
fueur  avec  des  remèdes  a qui  ne  font  ni  aftringens  ni 
echaufFans  : on  ne  peut  mieux  remplir , dit-il  5 cette 
indication  , qu’en  donnant  l’ipécacuanha  , le  tartre 
émétique , ou  le  vin  d’antimoine  en  petites  dofes 
combinés  avec  quelque  léger  opiatique  en  petite 
quantité  , & donnés  une  ou  deux  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Dans  les  heures  intermédiaires  il  faut 
donner  la  potion  faline  de  Riviere. 

11  ordonne  pour  boilfon  ordinaire  de  l’eau  pure 
avec  une  rôtie  de  pain  , de  l’eau  d’orge  feule  , ou 
avec  un  peu  de  nitre , du  petit  lait  fait  avec  la  pré- 
fure  , ou  du  vinaigre , du  lait  coupé  avec  de  l’eau , 
de  la  limonade  , une  légère  infufion  de  malt  , 5c 
enfin  le  thé  de  menthe  ou  de  fange. 

Pour  un  plus  ample  détail  de  la  nature , la  caufe 
5c  la  cure  de  cette  maladie  , on  renvoie  le  leéteur  au 
Traité  ingénieux  , dont  on  a déjà  parlé. 


( i ) Ç’eft  la  même  qui  a été  nommée  ci-devant  huile  de  palme . 
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CLASSE  TROISIÈME. 

DES  maladies  accompagnées 

D'UNE  DOULEUR  JIGUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Goutte . 

X-i  A goutte  eft  une  douleur  aigiie  dans  les  jointu- 
resjfur-tout  celles  des  pieds.  On  l’appelle  régulière  , 
quand  elle  a fon  fiége  dans  les  extrémités  , qu’elle  a 
des  retours  périodiques  fixes , &:  qu’elle  difparoit 
peu  à-peu;  elle  eft  au  contraire  irrégulière  toutes  les 
fois  que  les  accès  font  fréquents  & incertains  , que 
les  fymptômes  varient , & qu’elle  attaque  les  parties 
internes  , telles  que  l’eftomac  , la  tète  &c. 

Cette  maladie  eft  fouvent  héréditaire.  Elle  eft 
aufîi  très-fouvent  acquife  , pour  lors  elle  provient  de 
l’intempérance  , d’une  vie  oifive  tk  fédentaire , de 
l’excès  pendant  la  jeunefte , foit  avec  les  femmes , 
foit  dans  la  boifton  , de  veilles  , d’une  trop  grande 
application  à l’étude,  de  tout  ce  qui  occupe  long- 
temps & fortement  l’efprit  &c.  Elle  fe  jette  prin- 
cipalement fur  les  tendons , les  nerfs , les  membra- 
nes & les  ligamens , & fe  manifefte  d’abord  inopi- 
nément ou  fur  la  fin  de  Janvier  , ou  au  commence- 
ment de  Février.  Le  malade  fe  trouve  quelquefois 
incommodé  de  crudités  &c  d’indigeftions  avant  l’ac- 
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cès.  La  douleur  relLemble  à celle  d’un  os  déplacé  , 
6c  l’on  y lent  comme  de  l’eau  chaude  , qu’on  verfe 
délias  les  membranes  de  la  partie  affeétée  ; à ces 
fymptômes  fuccèdent  un  fentiment  de  froid , des 
frilfons  , une  légère  fièvre.  — Sur  les  deux  heures 
du  matin  ordinairement  l’accès  commence  à fe  faire 
fentir  au  malade  , qui  eft  éveillé  par  la  violence  de 
la  douleur  ; celle-ci  le  prend  le  plus  communément 
ilU  gros  orteil , d’autrefois  c’eft  au  talon  , au  gras  de 
la  jambe  , aux  malléoles  , aux  os  du  métatarfe  , 6c 
y occafionne  un  fentiment , comme  d’un  chien  qui 
les  ronge.  Après  beaucoup  d’agitation  & d’angoifle, 
la  douleur  diminue  un  peu  vers  le  matin  , il  fument 
une  fueur  douce  6c  modérée  , 6c  la  partie  fe  gonfle. 
S’il  y a beaucoup  de  matière  goutteufe  la  douleur 
reviendra  le  lendemain  fur  le  foir  j quelques  jours 
après  elle  s’empare  de  l’autre  pied  , 6c  continue 
ainfî  fa  marche  , jufqu’à  ce  que  le  virus  goutteux  fè 
dillipe.  — Voilà  ce  qu’on  appelle  un  accès  régulier. 

Plus  les  intervalles  qui  féparent  les  accès  font 
longs , plus  les  accès  font  graves.  Pour  l’ordinaire  la 
goutte  revient  deux  fois  l’année  au  printems  6c  en 
automne } rarement  elle  fe  déclare  avant  la  trente- 
cinquième  ou  quarantième  année. 

Cette  maladie  eft  plus  meurtrière  fur  le  déclin  de 
la  vie  ; à cette  époque  il  n’eft  pas  rare  de  la  voir  fe 
jetter  fur  les  parties  les  plus  nobles , telles  que  la 
tête , l’eftomac  6c  tous  les  vifcères  en  général. 

On  doit  tenir  les  parties  affeétées  médiocrement 
chaudes  ; le  malade  devroit  fe  coucher  de  bonne 
heure , 6c  ne  point  fe  lever  de  trop  grand  matin , 
ou  plutôt  il  feroit  mieux  de  garder  le  lit  tout-à-fait, 
jufqu’à  ce  que  les  fymptômes  foient  diminués  ; fur- 
tout  qu’il  s’abftienne  de  toute  viande , de  poiffons 
£c  d’alimens  de  haut  goût.  Un  régime  fimple  6c  lé*» 
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ger  eft  le  meilleur.  Pour  ce  qui  regarde  la  boiffon , 
on  peur  permettre  la  petite  bière  de  Londres  avec 
une  rôtie  de  pain  , du  petit  lait , ou  avec  du  vin  blanc , 
ou  avec  de  l’eau  de  Bath  , du  gruau  8c  un  peu  de  vin. 

Durant  l’accès  il  y a peu  de  chofe  à faire  pour  le 
Médecin.  Veut-on  appliquer  les  topiques  ? la  ma- 
nière la  plus  fûre  de  s’en  fervir  , c’eft  d’envelopper 
les  parties  affrétées  de  laine  nouvellement  cardée  ou 
de  flannelle  douce  8c  mollette.  Si  l’eftomac  eft  dé- 
rangé , le  malade  peut  boire  copieufement  du  thé  de 
camomille  ou  du  chardon  béni  , jufqu  a ce  que  le 
vomiftement  s’en  fuive.  11  faut  en  meme-tems  relâ- 
cher doucement  le  ventre  avec  des  clyftères  , ou  la 
teinture  facrée  , ou  la  magnéfie  blanche.  Si  l’accès  eft 
bien  violent , on  peut  adminiftrer  un  doux  anodin. 

Nous  n’avons  en  général  qu’une  connoilTànce  fort 
imparfaite  de  la  nature  de  cette  maladie,  8c  de  la 
caufe  de  l’irrégularité  de  fes  phénomènes  \ 8c  peut- 
être  n’y  en  a-t-il  pas  une  feule  , dans  la  recherche 
de  laquelle  il  faille  plus  de  fagacité  , plus  de  lumiè- 
res. En  un  mot , la  goutte  attaque  toutes  les  parties 
du  corps  en  difFérens  rems  , 8c  en  général  l’eftomac 
participe  plus  ou  moins  de  fes  attaques. 

L’accès  étant  fini , fi  le  mal  fe  borne  aux  extrémi- 
tés , il  eft  plus  aifé  de  le  déraciner , que  quand  les 
vifeères  en  font  affeétés  ; dans  ce  dernier  cas  l’efto- 
mac eft  tellement  affoibli , qu’il  a une  peine  incroya- 
ble à faire  fes  fondions. 

Dans  un  pareil  cas,  voici  un  excellent  fortifiant: 

D’infufion  amère  (impie  , une  once  & demie  j 
de  teinture  aromatique  , 
de  vin  chalybè  , 

de  fyrop  de  fafran , de  chaque  un  gros. 

Mêlez  8c  faites  une  potion,  qu’il  faut  prendre  deux 
fois  par  jour , à midi  8c  à cinq  heures  du  foir. 
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Les  eaux  de  Bath  & un  exercice  modéré  paroif- 
fent  être  les  plus  propres  à faire  revenir  le  malade, 
de  à prévenir  le  retour  de  la  maladie. 

La  teinture  facrée  ou  celle  de  rubarbe  , effc  très- 
propre  à entretenir  la  liberté  du  ventre.  On  a vu  les 
effets  les  plus  falutaires  d’une  décoétion  de  gayac 
prife  pendant  deux  ou  trois  mois  fuccelïivement , à 
la  quantité  d’une  chopine  par  jour.  L’éleétuaire  fui- 
vant  eft  aufli  très-utile  , 

De  conferve  d’oranges  , deux  onces  ; 
de  thériaque  d'Andromaque  , demi-once  5 
de  poudie  d’Arum  compofée  , deux  gros  j 
de  noix  mufeade  pulvérifée  , un  gros  ; 
de  fyrop  d’oranges  , quantité  fuflàiante. 

Mêlez  & faites  un  éleétuaire  , dont  on  prendra  la 
groffeur  d’une  noix  mufeade  deux  fois  par  jour, 
en  buvant  par  - dellus  trois  cuillerées  du  julep 

fuivant  : 

\ 

D’eau  de  menthe  vulgaire  (impie , fix  onces  j 
de  teinture  ftyptique  , 

ftomachique , de  chaque  une  once. 

Si  la  matière  goutteufe  fe  jette  fur  les  poumons, 
il  faut  la  traiter  comme  une  péripneumonie.  Si  la 
tête  en  eft  attaquée  , il  faut  appliquer  les  ventoufes , 
les  véficatoires  fur  les  bras , les  jambes,  les  malléoles, 
Sc  faire  baigner  les  pieds  dans  une  fomentation  fpi- 
ritueufe , à laquelle  on  ajoutera  une  certaine  quan- 
tité de  fel  commun  & de  fleurs  de  moutarde  j 
donnez  une  forte  dofe  de  teinture  facrée , & faites 
faigner  le  malade  s’il  y a pléthore.  Si  c’eft  l’eftomac 
qui  en  eft  atteint , il  faut  ordonner  du  vin  bouilli 
avec  des  épices  , ou  de  l’eau-de-vie  bridée  avec  des 
épices  \ s’il  furvient  un  vomiflement  & fi  on  les  re- 
jette, il  faut  y ajouter,  à des  intervalles  convena- 
bles , quelques  gouttes  de  teinture  thébaïque. 
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Ç;.  D’eau  de  menthe  vulgaire  fimple , une  once  & demie; 

de  femences  de  cardamome  , deux  gros  ; 

de  poudre  de  ferpentaire  de  Virginie,  fix  grains; 
de  confection  cardiaque  , un  fcrupule  ; 
de  fel  de  corne  de  cerf , fix  grains  ; 
de  fyrop  de  fafran , un  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion  , qu’on  prendra  de  quatre 
en  quatre  heures  ^ ou  de  fix  en  iix  heures. 

Ou  De  poudre  de  ferpentaire  de  Virginie  , demi-fcrupule  ; 
de  confection  cardiaque  } un  fcrupule. 

Mêlez  & faites  un  bol , qu’il  faut  prendre  avec  deux 
cuillerées  de  la  mixture  fuivante  : 

ï$£.  D’eau  de  menthe  poivrée  fimple  , fix  onces  ; 
de  confection  cardiaque  , deux  gros  ; 
de  teinture  de  ferpentaire  , fix  gros  ; 
de  fel  de  corne  de  cerf , un  fcrupule  ; 
de  fyrop  balfamique  , trois  gros. 

Les  pilules  fuivantes  font  bonnes  dans  les  gout-* 
tes  accompagnées  de  coliques  venteufes. 

De  pilules  gommeufes  , un  gros  ; 

de  rufus  , demi-gros  ; 

de  fel  de  mars  , un  fcrupule  ; 
de  confection  de  Damocrate  , un  gros  ; 
de  fyrop  fimple  , quantité  fuffifante. 

Mêlez  & faites-en  trente  pilules , & donnez-en  trois 
au  malade  en  fe  couchant. 

On  vante  beaucoup  depuis  peu  des  catâplafmes 
de  farine  de  feigle  appliqués  aux  pieds  ; 8c  il  y a 
peut  être  plufieurs  cas  où  ils  peuvent  être  de  la  plus 
grande  utilité  Cependant  on  ne  doit  recommander 
les  topiques  qu’avec  la  plus  grande  circonfpeétion , 
de  peur  qu’ils  ne  caufent  une  métaftafe  de  la  ma- 
tière goutteufe  j & que  la  maladie  n’attaque  les  par- 
ties vitales. 
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Chez  les  perfonnes  fujettes  aux  attaques  de  la 
goutte  à la  tête  , &c  où  les  accès  ne  font  ni  réguliers 
ni  critiques , on  a vu  qu’un  ample  féton  pratiqué  à 
la  nuque  ou  à la  cuiite , étoit  de  la  plus  grande 
efficacité. 

L’eau  de  favon  ou  de  chaux  , des  remèdes  ftoma- 
chiques , un  régime  exaét , de  l’exercice , les  eaux  de 
Bath,  l’ufage  de  frotter  tous  les  jours  les  pieds  avec 
de  la  flannelle  j voilà  les  moyens  les  plus  propres  à 
foulager  , li  non  à prévenir  le  retour  de  la  maladie. 

11  eft  encore  un  autre  remède  qu’on  recommande 
beaucoup,  pour  préferver  de  la  goutte,  on  l’appelle 
la  poudre  du  Duc  de  Portland  } cette  poudre  eft 
compofée  de  parties  égales  des  racines  d’Ariftoloche 
ronde  &:  de  Gentiane  , des  feuilles  de  germandrée 
& de  chamœpitys  , & des  formalités  de  la  petite 
centaurée.  On  commence  par  les  bien  fécher  , en- 
fuite  on  les  pile  dans  un  mortier , & on  les  reftafte 
jufqua  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  poudre  très- 
line.  La  dofe  eft  un  gros  tous  les  matins  pour  les 
trois  premiers  mois j pour  les  trois  mois  d’enfuite 
trois  quarts  d’un  gros , & un  demi-gros  pour  les  lix 
mois  fuivans  ; la  fécondé  année  il  n’eft  point  nécef- 
faire  d’en  prendre  plus  d’un  demi-gros  tous  les  deux 
jours.  Mais  il  faut  obferver  ici  que  , comme  cette 
poudre  peut  faire  du  bien  dans  certains  cas , elle 
peut  auffi  faire  beaucoup  de  mal  étant  adminifttée 
fans  difeernement. 
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CHAPITRE  IL 

Du  Rhumatlfme , 

L E rhumatifme  eft  ou  aigu  ou  chronique.  Des 
fymptômes  fébriles  caraétérifent  le  premier  , le  fé- 
cond n’eft  accompagné  d’aucune  fièvre j celui-là  ne 
peur  être  foulagé , qu’en  dillipant  l’inflammation  ; 
celui-ci  vient  ordinairement  d’un  défaut  de  l’hu- 
meur glanduleufe  & mucilagineufe  dans  les  join- 
tures , qui  alors  font  picotées  par  une  matière  acre 
Se  irritante.  — Il  faut  diftinguer  un  rhumatifme  local 
d’avec  celui  qui  eft  plus  général. 

Le  rhumatifme  aigu  attaque  le  plus  communé- 
ment ceux  qui  font  à la  fleur  de  leur  âge.  Il  s’annon- 
ce par  des  douleurs  vagues  avec  enflure  & rougeur 
de  la  partie  ; ces  fymptômes  augmentent  vers  le 
foir , & quand  le  malade  commence  à s’échauffer 
dans  fon  lit,  ils  font  précédés  d’un  fentiment  de 
froid , de  friifons  , de  foif  j ils  font  accompagnés  de 
fièvre,  d’inquiétude  , de  conftipation.  — Les  urines 
troubles  , rendues  en  grande  quantité , font  très-fa- 
lutaires. 

Il  n’y  a peut-être  pas  de  maladie  plus  héréditaire 
que  celle-ci. 

Elle  a pour  caufe  une  humeur  féreufe , comme  il 
eft  évident  par  un  grand  nombre  de  fymptômes  qui 
l'accompagnent. 

La  faignée  eft  néceffaire  , elle  doit  être  même  réi- 
térée , quand  il  y a grande  inflammation.  Après  les 
faignées , fi  c’eft  un  malade  fort  & robufte  , on  peut- 
donner  le  nitre  en  aufli  grande  quantité  que  l’efto- 


i a£  La  Médecine- P rati  que 
mac  peut  le  fupporter  j niais  s’il  le  rejette  , il  faut  le 
donner  à plus  petites  dofes  combiné  avec  d’autres 
mcdicamens  , comme  il  fuit  : 

9*.  De  julep  de  camphre  , une  once  & demie  j 
d’eau  alexitère  fpiritueufe  , deux  gros  ; 
de  fel  de  corne  de  cerf,  huit  grains  j 
de  nitre  purifié,  un  fcrupule  ; 
de  fyrop  îimple,  quantité  fuffifante. 

Mêlez  & faites  une  potion,  qu’on  prendra  de  quatre 
en  quatre  heures. 

Ou  Çi.  De  julep  de  camphre , une  once  j 
d’eau  de  fontaine  , demi-once  ; 
de  vin  d’antimoine  , quarante  gouttes  > 
de  fyrop  fimple  , un  gros. 

Mêlez  tk  frites  une  potion. 

Si  la  douleur  eft  confidérable  , donnez  un  demi- 
fcrupule  des  pilules  ( t ) favonneufes  à l’heure  du 
fommeil. 

S’il  y a tumeur , on  peut  appliquer  des  cataplafmes 
tièdes.  Des  vapeurs  reçues  lur  les  parties  affrétées  , 
ont  fouvent  les  meilleurs  effets  ; on  peut  encore  fe 
fervir  du  bain  tiède  après  les  évacuations  nécelfaires, 
ou  bien  frotter  la  partie  malade  avec  de  l’huile  cam- 
phrée , ou  le  liniment  volatil , fi  l’état  du  malade  le 
permet , & enfuite  l’envelopper  d’une  flannelle. 

Il  faut  tenir  le  ventre  libre  par  le  moyen  des  pur- 
gatifs doux , ou  des  lavemens  émolliens , & faire 
donner  copieufement  au  malade  du  petit  lait. 

Quand  la  douleur  efb  diminuée  , &c  qu’il  furvient 
des  fueurs  , on  ne  peut  rien  donner  de  meilleur  que 
le  quinquina. 


{ I ) Cette  dofe  contient  prefqu’un  grain  6c  demi  d’opium. 
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Çi.  D'extrait  de  quinquina  , deux  gros  ; 

de  gomme  de  gayac  pulvérifée  , un  gros  ; 
de  fel  diurétique  , demi-gros  ; 
de  baume  de  gayac , quantité  fuffifante. 

Mêlez  & faices-en  quarante-quatre  pilules , dont 
on  prendra  quatre  trois  fois  par  jour,  avec  quatre 
cuillerées  du  julep  fuivant: 

Çi.  De  julep  de  camphre  , fix  onces  ; 

d’eau  alexitère  fimple  , deux  onces.  [ Mêlez. 

Ou  D'eau  pure  , une  once  & demie  ; 

alexitère  fpiritueufe  , deux  gros; 

de  teinture  de  gayac  volatile  , trente  gouttes  ; 
d'élixir  parégorique  , quarante  gouttes  5 
de  fiyrop  de  fafran , un  gros. 

Mêlez  3c  faites  une  potion , qu’on  prendra  en  fe 
couchant. 

Ou  1J6.  D’eau  pure  , une  once  & demie; 

de  vin  d’antimoine  , cinquante  gouttes  ; 
de  teinture  thébaïque  , vingt-cinq  gouttes  ; 
d’eau  alexitère  fpiritueufe  , 

de  fyrop  de  fafran,  de  chaque  un  gros.  [ Mêlez. 

Ou  Çi.  De  gomme  de  gayac  difloute  dans  un  jaune  d'eeuf  a 
un  fcrupule  ; 

d’eau  de  fontaine  , une  once  ; 
d’efprit  de  Mindererus  , trois  gros  ( 1 ) ; 
d’eau  alexitère  fpiritueufe  , deux  gros  ; 
de  fyrop  de  guimauve , un  gros.  [ Mêlez. 


( 1 ) Remplir  toutes  les  nuances  avec  précifion  en  médecine  , c’eft 
montrer  qu’on  eft  habile  Praticien  5 mais  on  l’eft  encore  plus  quand  on 
fîmplifie  de  manière  qu’on  exécute  le  point  .principal  fans  avoir  trop 
d’égard  aux  nuances  qui  peuvent  être  négligées  , parce  qu’elles  font 
l'affaire  du  rems  ou  de  la  nature.  Il  ne  faut  donc  pas  fe  croire  obligé 
d’exccutrr  toutes  les  formules  qu’un  Auteur  offre  pour  une  maladie  J 
mais  croire  qu’il  en  préfente  plufieurs,  parce  qu’il  peut  avoir  vu  pluiîcurs 
nuances  de  la  même  maladie  ; autrement  on  feroit  obligé  d’enchérir 
fur  l’Auteur  , 6c  de  varier  une  feule  formule  à l’infini  , matin  & foir. 
De  manière  qu’on  fatigucroit  le  malade  8c  les  alTiitans  de  nouvelles 
preferiptions , 6c  qu’on  hniroit  par  ne  plus  s’y  reconnoitre  foi  même. 
C’eft  d’après  ces  vues  que  nous  propoferons  une  feule  formule  comme 
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lles vcficatoires  & les  fêtons , continués  pendant 
long-tems , foulagent infiniment  dans  cette  maladie. 

Si  le  rhumatifme  eft  compliqué  avec  le  mal  véné- 
rien , ordonnez  le  remède  fuivant  : 

3^8.  De  mercure  calciné  , un  grain  ( x ) ; 

de  foufre  d’antimoine  précipité  , quatre  grains  ; 
d’extrait  thébaïque  , demi-grain  ; 
de  fyrop  iimple  , quantité  fufnfante. 

Mêlez  & faites  un  bol  , qu’on  prendra  en  fe  cou- 
chant,en  buvant  par-delfus  un  verre  de  décoction 
de  falfepareille  chaude. 

Le  rhumatifme  chronique , qui  fe  manifefte  en 
plufieurs  parties  du  corps  , fans  qu’il  y ait  lièvre  ou 
inflammation  dans  la  partie , eft  quelquefois  l’effet 
du  rhumatifme  inflammatoire  j mais  il  n’attaque  or- 
dinairement que  les  perfonnes  avancées  en  âge.  Le 
lait  bien  adminiftré  eft  très-utile  ici  , ainfi  que  la 
faignée,  fi  le  pouls  le  permet  j linon,  il  faut  com- 


ic remède  principal  du  rhumatifme  aigu  , mais  après  les  faignêes  né- 
ceffaires  , avec  les  délayans  , les  adouciifans  tic  les  laxatifs  généraux. 
Voici  celle  qui  nous  a toujours  bien  réuffi  : 

3^8.  D’efprit  de  Mindererus , quatre  onces  ; 
de  fyrop  de  guimauve  , une  once  ; 

d’opium  fermenté  avec  le  jus  de  coings,  fix  grains.  [Mêlez. 

On  en  fait  prendre  nuit  8c  jour  une  cuillerée  , toutes  les  trois  heures 
d’abord,  puis  toutes  les  deux  , 8c  enfin  quelquefois  toutes  les  lieures, 
de  manière  à exciter  une  grande  moiteur  , ou  même  la  lueur.  Le  malade 
doit  prendre  un  verre  de  tifane  commune  ou  d’infufion  de  bourrache 
par-cfefius  8c  dans  les  intervalles.  Il  faut  qu’il  prenne  un  lavement 
purgatif  tous  les  matins  ; 8c  quand  on  lui  donne  un  bouillon , ce  doir 
être  une  heure  avant  , & une  heure  après  la  cuillerée  de  mixture. 

On  répète  ici  que  l’opium  ainfi  adminiftré  ne  refferre  point  le  bas 
ventre  comme  quand  il  eft  feul  , aulfi  a-t-on  lieu  d’être  furpris  que  le 
Chevalier  Pringle  ne  l’ait  pas  confeillé  de  la  forte  à l’illuftre  Baron  de 
Haller  , fans  parler  des  fangfues  à l’anus  , 8c  des  cautères  ou  véfica- 
toires  qu’il  eût  fallu  y joindre. 

( i ) C’cft  ce  que  nous  appelions  mercure  précipité  rouge  per  fe  , pré- 
paration longue  8c  faltidieufe  , 8c  qu’on  peut  bien  remplacer  pour  le 
moins  avec  un  vrai  précipité. 


mencer 
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mencer  par  le  mercure  doux  en  petites  dofes  ( i ) , 
ou  par  un  doux  purgatif,  tel  que  l’infufion  de  fe- 
ue • ou 

D’clcduaire  de  feammonée  , deux  gros  ; 
de  vin  blanc  , line  once  & demie.  [ Mêlez. 

Quand  il  n’y  a plus  de  fièvre  , la  poudre  de 
Dover,  à la  dofe  d’un  fcrupuleou  d’un  demi-gros, 
foulagera  beaucoup  ( i ). 

Ou  Çi.  D’extrait  thébaïque , deux  grains  ; 

de  poudre  d’ipécacuanha  , trois  grains  ; 
de  nitre  , denii-fcrupuie  ; 

i de  thériaque  d’Andromaque , un  fcrupule  ; 

de  fyrop  iimple  , quantité  fuffifante. 

Mêlez  & faites  un  bol , qu’on  prendra  en  fe  cou- 
chant. 

La  manière  fiuvante  de  donner  le  kermès  miné- 
ral dans  le  rhumatifme  chronique , a eu  le  fuccès  le 
plus  marqué. 

Çi.  De  kermès  minéral , trois  grains  ; 
de  camphre  , quatre  grains  3 

de  conferve  de  fruits  de  cynorrhodon , demi-fcrupule; 
de  fyrop  fimpie  , quantité  fufhfante. 

Mêlez  & faites  un  bol , qu’on  prendra  en  fe  cou- 
chant. 

En  cas  qu’il  purge  , il  faut  fubftituer  la  confection 
de  Damocrate  à la  conferve  de  cynorrhodon. 

De  racine  de  falfepareille , quatre  onces; 

de  gin-fen  coupée  menu  , demi-once  ; 

de  fquine , une  once. 


{ 1 ) Ce  remède  ne  réuffit  à Paris  que  quand  il  y a du  mal  vénérien. 

( 2.)  Comme  la  formule  ne  s’en  trouve  point  dans  les  Pharmacopées 
de  James  , de  Quincy  bc  de  Londres  , il  faut  avoir  recours  â l’Ouvrage 
même  de  Dover.  , page  12.  de  la  Traduction  Françoife  du  legs  d'un 
Médecin  à fa  patrie  , 1754  , i/i-11  ; ou  page  j 1 de  l’original  Anglois, 
intitulé:  The  ancient  Phyfician  legacy  to  his  Country , 1735,  jn-n. 
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Faites  bouillir  le  tout  à petit  feu  dans  quatre  li- 
vres d’eau  de  fontaine,  jufqua  réduction  de 
moitié , & faites-en  un  apozême , dont  on  pren- 
dra huit  onces  tièdes  après  le  bol , en  réitérant 
la  même  dofe  le  lendemain  matin  pour  exciter 
les  fueurs. 

De  conferve  d’oranges  , une  once  ; 
de  cinnabre  d’antimoine  porphyrifé  , demi-gros  j 
de  gomme  de  gayac  , trois  gros  j 
de  canellc  blanche  pulvérifée  , un  gros  ; 
de  fyrop  d’oranges , quantité  fufhfante  pour  faire  un 
éie&uaire. 

Ou  IJ*.  De  gomme  de  gayac  , 

de  cinnabre  d’antimoine  , de  chaque  quinze  grains  > 
de  confection  de  Damocrate  , demi-  gros  5 
de  fyrop  de  guimauve , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol  , qu’on  prendra  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  en  buvant  par-delfiis  quatre  cuillerées 
du  julep  fuivant  : 

D’eau  de  lait  alexitère  {impie  , fix  onces  C 1 ) i 

de  noix  mufeade  , deux  onces  ; 

d'efprit  de  nitre  dulcifié  diftillé , deux  gros  ; 
de  fyrop  de  guimauve , demi-once. 

Faites  un  julep , ou  donnez  la  potion  fuivante  : 

De  julep  de  camphre  , une  once  & demie  ; 
d’eau  alexitère  fpiritueufe  , deux  gros  j 
de  teinture  volatile  de  gayac  , 
de  fyrop  de  fafran  , de  chaque  un  gros. 

Mêlez  , & y ajoutez  un  gros  d’élixir  parégorique , . 
s’il  en  faut. 

De  cloportes  vivantes  , une  once  & demie  ; 
de  noix  mufeade  , deux  fcrupules. 


( 1 ) Voyez  la  Pharmacopée  de  Quincy  ou  de  Bate. 


de  Londres.  131 

Broyez , &:  verfez  delfus  une  livre  de  vieux  vin 
du  Rhin  , enfuice  exprimez  , & donnez-en  au 
malade  deux  onces , trois  ou  quatre  fois  par 
jour  , en  y ajoutant  chaque  fois  un  demi-gros 
de  fucre  blanc. 

!$£.  D’eau  alexitère  fimple  , une  once  & demie  ; 

de  noix  mufeade  , trois  gros  $ 

de  nitre  purifié  , quinze  grains  ; 
de  confection  de  Damocraue  , un  fcrupule  j 
de  fyrop  de  guimauve  , deux  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion , qu’on  prendra  trois 
fois  par  jour. 

Les  topiques  font  quelquefois  très-utiles  dans  les 
rluimatifmes  chroniques  ; par  exemple  des  fric- 
tions , foit  avec  le  liniment  volatil , foit  avec  le  lini- 
ment de  favon  ; des  emplâtres  appliqués  aux  en- 
droits où  la  douleur  eft  fixée,  tel  que  l’emplâtre  de 
favon  avec  addition  de  l’emplâtre  véficatoire.  Pour 
les  rhumatifmes  opiniâtres  il  *eft  fouvent  nécelTaire 
de  changer  de  :limat , de  pafifer  d’un  plus  froid  à un 
plus  chaud  , de  boire  les  eaux  de  Bath.  Les  bains  de 
mer  ou  les  bains  froids  ordinaires  font  d’excellents 
préfervatifs  contre  les  retours  du  rhumatifme , comme 
aufii  de  porter  une  chemife  de  flannelle  ( d’Angle- 
terre ). 


CHAPITRE  III. 

De  la  douleur  des  Lombes  & de  la  Sciatique. 

Cette  maladie  confifte  dans  une  douleur  fixe  des 
lombes  , fur-tout  quand  on  fait  quelque  mouve- 
ment, ou  qu’on  veut  fe  lever.  Elle  n’eft  point  accom- 
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pagnéé  des  naufées  , ni  des  autres  fymptomes  qui 
caraétérifent  la  néphritie. — La  feiatique  , qu’on  ap- 
pelle au (Ti  douleur  ifehiadique  , eft  une  douleur  fixe 
dans  la  hanche  , c’eft  ce  qui  la  fait  nommer  par 
quelques-uns  goutte  de  la  hanche  , ou  goutte  feia- 
tique. 

Le  Lumbago  & la  feiatique  , demandent  à-peu- 
près  le  meme  traitement  que  le  rhumatifme,  mais 
on  recommande  particulièrement  les  pilules  décrites 
à la  page  1 17. 

Des  fêtons  & des  vcficatoires  appliques  près  de 
la  partie  affecLée  <Sj  fur  la  cuifte,  ont  fouvent  été 
très-efficaces } cependant  on  ne  doit  pas  toujours  s’y 
fier  ( 1 ).  La  caufe  de  la  maladie  elL  trop  profon- 
dément fituée  pour  que  des  topiques  fuperficiels , 
comme  des  véticaroires , puiflent  beaucoup  l’affec- 
ter. Les  remèdes  volatils , tels  que  l’huile  de  théré- 
benthine , l’éther  donnés  à la  quantité  de  trente  ou 
quarante  gouttes  dans  une  décoétion  de  gayac , pa- 
roilfent  être  ceux  qui  font  le  plus  de  bien  , quand  on 
y ajoute  en  même-temsuneapplication  extérieure  de 
1 epithême  volatil.  Un  emplâtre  de  poix  de  Bour- 
gogne avec  une  huitième  partie  d’Euphorbe,  Sc  au- 
tant qu’il  en  faut  de  térébenthine  de  Venife,  con- 
vient aulli  dans  cette  maladie. 

Çî.  D’éleétuairc  lénétif , une  once  & demie  ; 

• d'æihiops  minéral  , demi-once  ; 


( 1 ) Dans  la  feiatique , un  véficatoire  appliqué  fur  la  foffe  feiatique  , 
derrière  le  grand  trochanter,  réullit  toujours  bien  , 8c  allez  prompte- 
ment , pourvu  que  le  mal  foit  iîmple  ; c’eft  à-dire , s’il  n’eft  pas  occa- 
fionné  2c  entretenu  par  beaucoup  d’humeurs  grolfières  & âcres  , un 
fquirrhe  à la  matrice  , Sec.  La  feiatique  biiieule  qui  eft  de  la  première 
cfpcce  fe  guérit  avec  trois  ou  quatre  faignées  Se  autant  de  purgations 
-au  moins  Se  même  fans  véficatoires  ni  mindererus.  La  feiatique  nerveufe 
de  Cotunnio  eft  de  la  fécondé  efpèce  quoiqu’elle  ne  foit  pas  toujours 
accompagnée  d’un  fquirrhe  à la  matrice. 
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de  gomme  de  gayac  pulvérifée  , deux  gros  ; 
d'huile  de  genièvre  , quatre  geutees  ; 
de  fyrop  de  guimauve  , autant  qu’il  en  faut. 

Mêlez  & faites  un  éle&uaire , qu’il  faut  prendre 
deux  fois  par  jour,  avec  une  décoétion  de 
falfepareille. 

Le  baume  de  gayac  , pris  à la  quantité  d’un  gros 
deux  fois  par  jour  , a eu  ae  très-bons  effets  dans  les 
douleurs  des  lombes  & la  feiatique  } on  en  peut  dire 
autant  du  baume  de  copahu  & du  baume  de  Canada. 


CHAPITRE  IV. 

Du  mal  de  Tète. 

T j E mal  de  tète  eft  une  fenfation  douloureufe 
dans  les  mufcles  , les  membranes,  les  nerfs  & les 
autres  parties  de  la  tête.  S’il  eft  léger  , on  l’appelle 
céphalalgie  , mot , qui  pris  à la  rigueur , ne  veut  dire 
autre  chofe  qu’une  douleur  récente  de  cette  partie  : 
s’il  eft  invétéré,  on  le  nomme  tephaUa j & Hemi- 
cranïa  , migraine  _,  quand  il  n’y  a qu’un  feul  côté 
de  la  tête  affeéfé.  Si  la  douleur  eft  fixée  dans  un  feul 
point , on  l’appelle  clavus  hyftericus. 

Ces  maladies  peuvent  être  caufées  par  une  trop 
grande  tendon  des  fibres  nerveufes,  par  les  convul- 
flons , ou  un  tranfport  fubit  de  pus.  Quand  elle  vien- 
nent de  quelque  vice  de  l’eftomac  , ce  qui  arrive  or- 
dinairement dans  la  migraine,  les  émétiques  & les 
purgatifs  amers  feront  très-efficaces.  Si  ces  douleurs 
font  accompagnées  de  fièvre,  de  pléthore  ou  d’in- 
flammation , il  faut  preferire  la  faignée  , les  ventou- 
fes,  les  Yéficatoires  &c  les  remèdes  anti-phlogiftiques. 

I 3 
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Quand  elles  ont  leur  fource  dans  des  humeurs  gout- 
teufes  ou  rhumatifmales  , les  véficatoires  appliqués 
au  dos  & aux  jambes , les  bains  de  pieds  tièdes  &C 
la  teinture  facrée , donnée  de  teins  en  tems  , ont 
très-bien  réufïï. 

* De  poudre  de  racine  de  valériane  , demi-gros  j 
de  quinquina  , un  fcrupule  ; 
de  nitre  purifié  , fix  grains. 

Mêlez  & faites  une  poudre  , qu’on  prendra  deux 
ou  trois  fois  par  jour. 

On  a fouvent  vil  que  l’éther  diffipoit  la  dou- 
leur ( i ) ; & dans  le  clavus  hijlericus  , ou  les  fpaf- 
mes  , les  pillules  fétides,  la  valériane  en  grandes 
dofes , des  véficatoires  appliqués  fur  la  partie  affec- 
tée avec  de  petites  dofes  d’opium  , ont  eu  un  fuccès 
marqué.  Souvent  aufli  on  a loulagé  le  malade  avec 
une  once  d’éther  & dix  gouttes  d’huile  de  noix  muf- 
cade  , dont  on  a frotté  la  partie  où  le  mal  fe  faifoit 
fentir,avec  une  main  chaude. 

11  faut  entretenir  la  liberté  du  ventre. 

Des  cataplafmes  ftimulans  , appliqués  aux  pieds  , 
ont  été  de  la  plus  grande  utilité , ainfî  que  l’emplâ- 
tre véficatoire  , l’emplâtre  céphalique  &c. 

Quand  on  a guéri  le  malade , il  doit  avoir  le  plus 
grand  foin  de  tenir  fes  pieds  chauds. 

Dans  les  maux  de  tête  habituels  , on  a vu  de  bons 
effets  de  l’ufage  du  vin  d’antimoine  , de  la  valé- 
riane & des  bains  froids  : l’expérience  a prouvé  que 
dans  ces  cas  il  étoit  très -utile  de  laiffer  croître  les 
cheveux , & de  les  peigner  fort  fouvent. 


( i ) Soit  qu’on  le  prenne  intérieurement  ou  fi  on  en  applique  fouvent 
fur  le  front , les  tempes , &c  , avec  la  barbe  d’une  plume , pour  diflïpec 
h chaleur. 
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Lorfque  ces  douleurs  font  caufées  par  la  goutte  , 
xl  faut  avoir  recours  aux  véficatoires  fur  les  bras  &: 
les  jambes,  & prefcrire  le  remède  fuivanc  : 

ï^î.  D'eau  pure  , une  once  & demie  ; 

alcxitère  fpiricueufe  , deux  gros; 

de  confection  cardiaque  , demi-gros  ; 
de  fel  de  corne  de  cerf,  depuis  fix  grains  jufqu’à  dix  ; 
de  poudre  de  ferpentaire  de  Virginie,  dix  grains; 
de  iyrop  de  fafran  , un  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion  , qu’on  prendra  de 
fix  heures  en  fix  heures. 

S’il  y a conftipation  donnez  la  teinture  facrée  la 
veille.. 

Cette  maladie  eft  périodique,  ou  dépend  des  relies 
d’une  fièvre  intermittente  , le  quinquina  & la  valé- 
riane font  les  remèdes  les  plus  puilfans,  en  interpo- 
fant  de  tems  en  tems  quelques  légers  émétiques.  Si 
elle  doit  fon  origine  au  mal  vénérien , la  cure  doit 
être  fondée  entièrement  fur  le  mercure  & fes  prépa- 
rations. Si  c’eft  la  foiblelfe  de  l’eftomac  , l’inquiétude 
& un  relâchement  ( 1 ) de  nerfs  qui  l’occafionnent, 
rien  n’ell  meilleur  que  les  pilules  gommeufes , les 
eaux  de  Spa  & l’équitation.  Il  fe  préfente  ici  une 
obfervation  qui  mérite  d’être  faite , & qui  regarde 
principalement  ceux  qui  s’adonnent  à l’étude,  cell 
qu’ils  ne  devraient  jamais  écrire  fur  des  tables  ou 
des  pupitres  bas , ni  trop  ferrer  leurs  cols  ou  leurs 
cravates  , parce  que  cela  donne  lieu  à mille  maux , 
dont  j’ai  moi-même  vu  quelques-uns , qu’on  a trai- 
té avec  différens  remèdes  nervins , des  ventoufes  , 
des  fels  neutres  &c. , mais  inutilement. 


( 1 ) Au  lieu  du  ternie  de  relâchement  , nous  nous  fervons  de  celui 
d’agacement  qui  nous  paroît  émaner  d’une  meilleure  théorie  & plus 
conforme  à la  pratique. 
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CHAPITRE  V. 

Du  mal  de  Dents. 

JL/  E mal  de  dents  eft  fouvent  occasionné  par  une 
humeur  féreufe  âcre  , qui  corrode  les  membranes 
les  nerfs.  11  eft  aufli  fort  fouvent  caufé  par  des  rhu- 
mes & des  rhumatifmes  , fur- tout  après  quelque 
changement  fubit  de  l’air  ^ li  la  dent  eft  creufe  ou 
pourrie  . il  laut,  s’il  eft  podible  , brûler  le  nerf,  ou 
le  fiége  de  la  douleur  , & remplir  la  cavité  de  la  dent 
de  plomb  , de  cire  ou  de  maftic. 

La  cure  la  plus  radicale  eft  de  faire  arracher  la 
dent , fi  cela  peut  fe  faire  commodément.  — On  a 
fouvent  fait  palier  le  mal  de  dents  en  touchant  avec 
un  fer  rouge  cette  partie  de  l’oreille  qu’on  appelle 
antihelix.  — Les  remèdes  fuivans  peuvent  être  mis 
en  ufage. 

I^i.  De  camphre  , 

d'opium  , de  chaque  dix  grains. 

Faites-en  huit  pilules , dont  on  mettra  une  dans  le 
creux  de  la  dent , toutes  les  fois  qu’il  deviendra 
nécetfaire  , 

Ou  Ri.  De  racine  de  pyrèthre  concalTée  , demi-once  ; 
d'opium  , 

de  camphre  , de  chaque  deux  gros  ; 
d'efpric  de  vin  redlifié  , huit  onces. 

Laiffez  digérer  le  tout  pendant  quatre  jours,  & 
faites-en  une  teinture. 

On  verfe  quelque  gouttes  de  cette  teinture  fur  un 
morceau  de  charpie , & on  l’applique  à la  dent  ou 
aux  gencives  , ou  on  y met  une  goutte  d’huile  de 
géroiie , ou  d’huile  de  menthe  poivrée. 
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S'il  y a pléthore , il  huit  faigner , appliquer  des  vé- 
ficatoires  derrière  les  oreilles,  & donner  quelques 
légers  purgatifs.  Les  memes  remèdes  font  aufti  utiles 
quand  le  mal  de  dents  eft  un  fymptdmede  groftefte. 
Si  le  malade  relTent  encore  les  relies  d’un  rhuma- 
tifrne  avec  des  douleurs  dans  le  front  & les  mâchoi- 
res, on  peut  employer  le  quinquina. 

De  poudre  de  quinquina  , un  gros  ; 
de  gomme  de  gayac  pulvérifée  , demi-gros  3 
de  fel  diurétique  , un  fcrupule  ; 
de  baume  de  gayac  , autant  qu’il  en  faut. 

Mêlez  & faites-en  vingt-quatre  pilules,  dont  on 
prendra  trois  matin  & foir , en  buvant  par-delLus 
quatre  cuillerées  du  julep  de  camphre. 

En  cas  que  la  douleur  foit  exceffive  , on  pourra 
ajouter  aux  pilules  du  foir  fix  grains  des  pilules  fa- 
voneufes.  — Pour  avoir  toujours  les  dents  bien  net- 
tes , & en  préferver  la  carie  , il  faudroit  fe  les  laver 
conflamment  matin  & foir  & après  fes  repas  , avec 
de  l’eau  fraîche.  — La  teinture  fuivante  eft  on  ne 
peut  pas  meilleure,  lorfque  les  gencives  font  attaquées 
d’un  vice  feorbutique. 

t . De  teinture  de  rofes  , quatre  onces  ; 

• de  myrrhe  , une  once.  F Mêlez. 

Le  dentifrique  fuivant  eft  excellent  pour  nettoyer 
les  dents. 

De  crème  de  tartre  pulvérifée  , une  once  3 
de  racine  d’iris  de  Florence  pulvérifée , deux  gros  3 
d’œillet  rouge  , demi-gros  3 
d’huile  de  Rhodes  , deux  gouttes. 

Mêlez  & faites  une  poudre. 

On  peut  fe  fervir  de  cette  poudre  trois  fois  par 
femaine  , ayant  foin  de  fe  laver  la  bouche  après , 
avec  une  décoclion  de  rapure  de  gayac.  Si  les  genci- 
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ves  font  lâches  & fpongieufes  , une  décoétion  de 

quinquina  avec  la  teinture  de  myrrhe  les  fortifiera. 

Si  la  bouche  8c  les  gencives  font  mal , 

Çi.  De  feuilles  de  fauge  , une  once. 

Faites-les  bouillir  dans  deux  livres  d’eau  de  fon- 
taine , que  vous  réduirez  à une  livre  8c  ajoutez 

de  vinaigre  blanc  , quatre  onces  -, 

de  miel  rofat  , une  once  ; 

d’alun  de  roche  , un  gros.  [ Mêlez. 

On  s’en  lavera  la  bouche  8c  les  gencives. 

Dans  les  ulcères  de  la  langue , des  lèvres  8c  de 
l’intérieur  de  la  bouche  , on  a vu  réuffir  parfaitement 
bien  l’efprit  de  fel  marin  de  glauber  bien  étendu 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , mais  fur-tout  dans 
les  cas  où  les  humeurs  tendoient  à la  putridité. 

Une  haleine  fétide  peut  venir  ou  d’une  carie  des 
dents  & de  putréfaction  des  gencives , ou  du  mau- 
vais état  des  poumons.  Elle  eft  quelquefois  un  effet 
de  notre  conftitution  , d’autrefois  elle  accompagne 
la  foiblelfe  du  fyftême  nerveux  , 8c  fouvent  elle  eft 
caufée  par  l’ufage  du  mercure  8c  de  fes  préparations. 

Si  elle  eft  un  effet  de  la  conftitution  , le  mal  eft 
fins  remède.  Cependant  avec  beaucoup  de  foin  8c 
de  propreté , on  peut  venir  à bout  de  le  pallier  , 8c 
de  le  rendre  plus  fupportable  : dans  ce  cas , 1 état  de 
l’eftomac  8c  des  premières  voies  , mérite  la  plus 
grande  attention. 

De  racine  d’angélique  , 

d’iris  de  Florence,  de  chaque  demi-gros j 

de  femences  de  coriandre  , 

de  petit  cardamome,  de  chaque  un  gros. 

Mêlez  8c  faites  une  poudre , qu’on  incorporera  pour 
en  faire  une  pâte  ou  des  tablettes , 8c  qu’on  tien- 
dra dans  la  bouche  autant  qu’il  en  fera  befoin. 


J 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  Dentition. 

Qdand  la  dentition  commence  à fe  faire  chez 
les  enfans , ils  falivent  beaucoup  \ ils  ont  de  la  fiè- 
vre , de  la  chaleur  & de  l’inquiétude } les  gencives 
font  gonflées  & douloureufes } il  font  tantôt  confti- 
pés  , tantôt  dévoyés  \ Se  il  furvient  de  tems  en  tems 
des  mouvemens  convulflfs. — On  applique  fouvent 
avec  fuccès  des  fang-fues  Se  des  véficatoires  derrière 
les  oreilles , Se  l’on  donne  le  remède  fuiva.nt, 

J)t.  D’eau  pure  , trois  onces  ; 

de  poudre  de  pattes  d’écreviifes  compoféc  , un  feru- 
pule; 

de  blanc  de  baleine  diflous  dans  un  jaune  d’œuf, 
deux  fcrupules  ; 

d’eau  de  noix  mufeade  , deux  gros  j 
d’efprit  de  corne  de  cerf, 
d’élixir  parégorique  , de  chaque  vingt  gouttes  j 
de  fyrop  fimple  , deux  gros.  [ Mêlez. 

On  en  donnera  une  petite  cuillerée  felon  l’exi- 
gence des  cas. 

S’il  y a des  convulfions  ou  des  accès  d’épilepfie  , 
on  fearifie  les  gencives  avec  une  lancette  , Se  l’on  ap- 
plique des  véficatoires  ( 1 ).  — En  cas  de  conftipa- 
tion , il  faut  entretenir  régulièrement  la  liberté  du 
ventre. 


( i ) Il  faut  que  l’Auteur  n’ait  pas  vu  de  grands  miracles  du  collier 
anodin  du  Dofleur  Chamberlen  qui  eft  fait  de  graines  de  pivoine  en- 
filées comme  un  chapelet  ; mais  nous  pouvons  recommander  en  ce 
cas  la  poudre  du  Marquis  , ( Marpgrafen  pulver  ) de  la  Pharmacopée 
de  Strasbourg  , qui  fe  vend  à Paris  fous  le  nom  myflérieux  & lucratif 
de  poudre  de  Carignan  , Sc  qui  n’eft  pas  très-dilFcrente  de  notre  poudre 
de  Guttetc. 
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CHAPITRE  VII. 

De  V O t algie  ou  mal  d’ Oreilles. 

Cette  maladie  peut  être  occafionnée  par  une  in- 
flammation de  l’oreille  interne  , par  l ’épanchement 
d’une  matière  purulente  , par  des  infeCtes  , ou  des 
corps  durs  qui  s’introduifent  dans  l’oreille , ou  par 
des  fluxions. 

Si  elle  vient  d’inflammation  , la  faignée  , les  pur- 
gatifs forts  & rafraîchiflants  , les  ventoufes , les  fang- 
fues , les  véfleatoires  appliqués  derrière  la  tête  de  les 
oreilles , avec  des  bains  de  pieds  , font  les  moyens 
curatifs  , qu’il  faut  adopter. 

Si  elle  elf  produite  par  une  matière  purulente  qui 
paroît  dans  le  trou  de  l’oreille,  il  faut  employer  les 
injections  déterfives  ^ telles  que  l’eau  & du  favon , 
l’elixir  d’aloès  & de  l’eau , ou  l’eau  d’orge  avec  du 
miel  rofat  & de  la  teinture  de  myrrhe. 

Au  cas  d’infeétes  vivants , le  moyen  le  plus  effi- 
cace de  les  détruire  , c’eft  de  fouffler  la  fumée  de 
tabac  dans  l’oreille , & d’y  verfer  de  l’huile  tiède. 
Pour  ce  qui  regarde  les  corps  durs  qui  font  entrés 
dans  l’oreille , on  peut  les  tirer  en  dehors  par  des 
inftrumens  convenables,  à l’aide  d’injeCtions  émol- 
lientes. * 

Dans  les  douleurs  d’oreilles  caufées  par  des  flu- 
xions , la  méthode  curative  confifte  dans  les  diapho- 
rétiques  légers  , & les  cataplafmes  de  mie  de  pain 
<k  de  lait  avec  des  oignons  cuits  fous  la  cendre  ; il 
faut  en  mème-tems  que  le  malade  foit  tenu  bien 
chaudement.  Si  la  maladie  réfifteà  tous  ces  fecours , 
il  faut  faigner , & appliquer  des  véfleatoires  derrière 
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les  oreilles , & donner  un  anodin  au  malade  quand 
il  fe  couche.  Quelquefois  le  rhumatifme  peut  donner 
lieu  à cette  maladie  \ dans  ce  cas , une  veflie  remplie 
d’eau  tiède  & appliquée  à la  partie  affeétée  , eft  très- 
utile  ainfi  que  l’efprit  de  vin  camphré. 

On  remédie  aux  tintemens  d’oreilles  par  les  va- 
peurs de  plantes  aromatiques,  qu’on  y introduit  au 
moyen  d’un  entonnoir  ; ou  bien  encore  en  y verfant 
ce  qui  fuit , 

D’huile  d’amandes  douces  , 
d’elprit  de  lavande  compofé , 

de  teincure  de  caftoreum , de  chaque  un  gros.  [ Mêlez. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Curdialgie  ou  douleur  dans  l’EJlomac. 

C e t t e maladie  , qui  s’appelle  ordinairement  mal 
de  cœur , eft  une  fenfation  incommode  dans  l’efto- 
mac  , accompagnée  d’anxiété  , de  chaleur  plus  ou 
moins  violente  , 8c  quelquefois  d’oppreftion  ; de 
défaillance  , d’envies  de  vomir , ou  d’une  évacuation 
abondante  d’une  lymphe  claire  , qui  relfemble  à de 
la  falive. 

La  cardialgie  peut  avoir  plusieurs  caufes  diffé- 
rentes. Des  vents , des  luyneurs  âcres , acides , bilieu- 
fes , rances  ou  empyreumatiques  ; des  vers , qui  ron- 
gent & picotent  les  parois  de  l’eftomac,  des  alimens 
acres  & irritans , tels  que  les  épiceries,  les  aroma- 
tes &c.  Elle  peut  aulîi  être  occafionnée  par  des  hu- 
meurs goutteufes  & rhumatifmales  , ou  par  des 
excès  dans  le  boire  ou  le  manger , par  un  trop  grand 
ufage  de  thé , de  boiffons  acqueufes  qui  relâchent 
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les  libres  de  l’eftomac  &c.  Par  tout  ce  qui  détruit  la 
matière  muqueufe  de  l’eftomac  , & celle  en  particu- 
lier qui  en  tapille  l’orifice  fupérieur  , ce  qui  arrive  or- 
dinairement chez  les  perfonnes  dont  les  fang  abonde 
en  Tels  fcorbutiques. 

La  diète  doit  être  légère  & tirée  du  règne  ani- 
mal. L’on  donne  pour  boilfon  de  l’eau-de-vie  cou- 
pée avec  de  l’eau  , de  l’eau  où  l’on  a mis  une  rôtie 
de  pain  \ les  eaux  de  Briftol  & de  1 ilbury.  Il  faut 
défendre  les  végétaux  , & ne  permettre  que  fort  peu 
de  pain , & qui  foit  bien  rôti. 

Pour  une  cardialgie  commune  , qui  vient  d’indi- 
geftion,  ou  de  quelque  acrimonie  acide  , donnez  le 
remède  fuivant  : 

D’infufîon  amère  fimple  , une  once.  & demie  5 
de  teinture  aromatique  , un  gros  & demi; 
de  vin  chalybé  , un  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion  , qu’on  prendrai  midi 
& à cinq  heures  du  foir  pendant  une  femaine 
entière  , & plus  s’il  le  faut. 

S’il  y a conftipation  , 

De  magnéfie  blanche  , 

de  trochifques  de  foufrc  , de  chaque  un  fcrupule  ; 
d'huile  de  carvi , une  goutte.  [ Mêlez. 

L’eau  fraîche  avec  un  peu  de  gomme  arabique  * 
ne  manque  jamais  de  foulager. 

Si  la  maladie  eft  occafionnée  par  une  faburre  de 
l’eftomac  , les  émétiques  font  abfolument  néceffai- 
res.  L’011  peut  aufiî  donner  la  teinture  facrée  à la 
quantité  d une  once  au  malade  en  fe  couchant } ou 

V)t.  De  vin  aloétique  alkalin  , une  once  ; 

d’eau  de  menthe  vulgaire  fimple,  deux  gros.  [Mêlez, 

Ou  Çi.  De  thériaque  d’Andromaque  , 

de  conferve  d’oranges , de  chaque  fix  gros  ; 
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de  pondre  de  rhubarbe  , deux  gros  ; 
de  limaille  de  fer  préparée  , trois  gros  j 
de  fyrop  fimple  , autant  qu’il  en  faut. 

Mêlez  5c  Faites  un  éleétuaire. 

Ce  remède  , joint  aux  eaux  minérales  de  Bath  ou 
de  Pyrmont , a eu  le  plus  grand  fuccès  dans  les  cas 
où  la  maladie  venoit  de  relâchement  ou  d’mdigef- 
tion.  Dans  toutes  les  douleurs  de  l’eftomac  , la  cure 
doit  dépendre  entièrement  de  la  caufe  qui  les  a pro- 
duites ; mais  en  général  il  eft  delà  dernière  confé- 
quence  d’obferver  fcrupuleufement  une  diète  con- 
venable. 


CHAPITRE  IX. 

Des  douleurs  dans  V EJlomac  & les  Intejlins  caufe  es 
par  le  poifon . 

V A R S E N 1 C. 

L’a rsenic,  pris  intérieurement , occafionne  de 
violentes  tranchées  dans  l’eftomac  5c  dans  les  intef- 
tins , des  tiraillemens , des  vomiffemens  , une  grande 
chaleur , de  la  foif , des  fueurs  froides , des  tremble- 
mens  , des  convulsions , de  l’inflammation  , la  gan- 
grène 5c  enfin  la  mort.  La  gangrène  des  parties  na- 
turelles eft  , dit-on  , un  effet  qui  eft  particulier  à ce 
poifon. 

La  méthode  la  plus  curative , confifte  à donner 
une  grande  quantité  de  lait  , de  miel  5c  de  fucre 
mêlez  enfemble,ou  de  l’eau  tiède  &c  de  l’huile  ; il 
eft  très-néceffaire  de  donner  des  lavemens  huileux  , 
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8c  de  remplir  tout  le  canal  inreftinal  de  liquides 
émolliens  8c  adouciflants , tels  que  du  lait  nouvelle- 
ment tiré  , du  lait  de  beurre  nouveau , de  1 eau  de 
poulet  ou  de  veau , 8c  de  l’huile  d’olive  pour  délayer 
les  particules  vénimeufes  , 8c  en  émoufTer  l’âcrete. 
On  doit  les  prendre  en  grande  quantité  par  la 
bouche  & en  lavemens , 8c  quand  on  a procuré  des 
évacuations  confidérables  par  haut  8c  par  bas  , le 
malade  doit  continuer  à boire  copieufement  de 
l’eau  d’orge  avec  de  la  gomme  arabique  , du  blanc 
de  baleinejde  la  poudre  de  tragacanthum , des  bouil- 
lons gras  de  mouton  8c  de  veau  , enfin  du  lait  8c  de 
l’huile  8cc. 

11  ne  faut  pas  oublier  de  tenir  le  ventre  libre  pen- 
dant quelques  jours , pour  emporter  le  poifon. 

Ces  règles  ont  lieu  dans  tous  les  poilons  en  géné- 
ral , pris  intérieurement.  S’il  y a pléthore  8c  li  le 
pouls  eft  fort  & plein  , il  fera  nécetîaire  de  faigner 
pendant  le  traitement  indiqué  ci-defius. 

L’arfenic  blanc  a une  couleur  de  lait , il  eft  grave- 
leux 8c  infipide j jetté  dans  de  l’eau  fraîche  , on  en 
voit  furnager  une  partie  comme  une  petite  peau  ful- 
phureufe  pâle  , mais  la  plus  grande  partie  tombe  au 
tond  fans  fe  difiToudte  : quand  on  le  jette  fur  un  fer 
rouge  , il  ne  s’enflamme  point , mais  il  s’élève  entiè- 
rement en  fumées  blanches  8c  épaifles , qui  ont  une 
odeur  d’ail , 8c  qui  couvrent  de  fleurs  blanches  un 
fer  froid  qu’on  met  par-dellus  : fi  on  l’enferme  entre 
deux  plaques  de  cuivre  , & qu’on  le  mette  rougir 
dans  le  feu  , le  cuivre  prendra  une  couleur  blanche. 
J’en  ai  fait  bouillir  dix  grains  dans  quatre  onces  d’eau 
claire  j 8c  après  l’avoir  paflé  par  un  tamis , je  l’ai  di- 
vifé  en  cinq  parties  égales  , que  j’ai  mifes  dans  au- 
tant de  verres  ; dans  un  des  verres  j’ai  verfé  quelques 
gouttes  d’efprit  de  fel  ammoniac  } dans  un  autre  de 
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ïa  leffive  de  tartre  ; dans  un  troifième,  de  Pefprit  de 
vitriol  fort;  dans  le  quatrième  de  l’efprit  de  fel;  5c 
dans  le  cinquième  du  fyrop  de  violettes  : dans  le 
premier  il  s’eft  dépofé  quelques  particules  d’un  fé- 
dimentpâle  ; dans  le  fécond  il  y a eu  un  nuage  blanc , 
qui  refta  fufpendu  un  peu  au-deffus  du  milieu  du 
verre  ; dans  le  troifième  & le  quatrième  il  fe  précipita 
une  quantité  conhdérable  de  fubftance  légèrement 
colorée , qui  dans  le  troifième  fe  durcit  en  cryftaux 
luifants , qui  s’attachoient  au  fond  & aux  parois  du 
verre  ; le  produit  du  cinquième  étoit  une  teinture 
d’un  beau  verd  pâle. 

Du  Sublimé  corrojîf. 

Outre  les  remèdes  généraux  que  nous  avons 
indiqué  ci-delfus  pour  prevénir  les  mauvais  effets 
des  poifons , l’antidote  du  fublimé  corrolif  eft  une 
foible  folution  de  quelque  fel  alkali  doux.  On  peut , 
par  exemple , dilfoudre  dans  deux  pintes  d’eau  envi- 
ron une  once  de  fel  de  tartre  j ou  de  fel  d’abfinthe  , 
& on  en  fera  boire  copieufement  au  malade.  Cette 
folution  décompofera  le  fublimé  j & détruira  fes 
qualités  malfaifantes. 

Des  Poifons  régit  aux. 

Les  plantes  qui  produifènt  particulièrement  ces 
funeftes  effets , font  quelques  efpèces  de  champi- 
gnons ; la  ciguë  cueillie  au  lieu  de  perfil  & mangée 
en  falade  ; les  racines  de  filipendule  , mangées  en 
guife  de  carrote , & les  fruits  de  morelle , que  les 
enfans  mangent  par  mégarde  pour  de  cerifes  fau- 
vages. 
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Tous  les  poifons  de  cette  claffe  paroiffent  tuei 
plutôt  par  leur  qualités  narcotiques,  & parla  ftupeut 
qu’ils  caufent , que  par  aucune  acrimonie  ou  irri- 
tation confidérable.  Les  principaux  fymptômes  qui 
les  accompagnent , font  des  yeux  hagards  & effarés , 
un  obfcurciffement  de  la  vue  , des  palpitations  , des 
vertiges , la  perte  de  la  mémoire  & de  la  voix  3 la 
ftupeut  ou  la  rage,  des  convulsions  & des  envies  de 
vomir. 


Le  malade  doit  prendre  fur-le-champ  une  folu- 
tion  de  vitriol  blanc  (1)  , & la  réitérer  jufqua  ce 
quelle  le  falTe  vomir  copieufement  , à l’aide  d’une 
grande  quantité  d’eau  tiede  & d autre  liquides  adou- 
ciffans  , de  la  manière  recommandée  ci-  deflus. 
Après  l’opération  de  l’émétique  , & 1 evacuation  du 
canal  inteftinaL  par  des  lavemens  huileux  & emol- 
liens  , il  doit  continuer  de  boire  une  grande  quan- 
tité d’eau  ou  de  petit  lait  , édulcorés  avec  du  miel 
ou  du  fucre  , &c  mêlés  avec  beaucoup  de  vinaigre  , 
qu’011  regarde  comme  le  fpecifique  ou  1 antidote  de 
ces  fortes  de  poifons. 


De  V Opium. 

Ce  remède  précieux  fe  convertit  en  poifon  , 
quand  par  mégarde  ou  autrement , il  eft  pris  en  trop 
grande  cjuantité.  La  cure  doit  etre  la  meme  que 
celle  déjà  décrite , finon  qu’il  peut  y avoir  une  plus 
grande  néceffité  de  faigner  promptement  , parce 
que  l’effet  de  ce  poifon  eft  de  produire  des  fymp- 
tomes  femblables  à ceux  de  l’appoplexie  fanguine. 
On  peut  appliquer  des  véficatoires  entre  les  épaules 


( 1 ) Voyez  la  Note  du  Chapitre  de  la  Convulfion. 
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5c  aux  malléoles  , faire  refpirer  le  vinaigre  par  le 
nez , 8c  l’ajouter  en  abondance  à toutes  les  boiflons 
du  malade. 

Quand  le  poifon  eft  évacué  , quelque  légers  pur- 
gatifs aloétiques  , donnés  à des  intervalles  fixes  , 
feront  très-utiles. 

3j£.  De  pilules  de  Rufus  , 

de  fel  diurétique  , de  chaque  un  fcrupule  ; 
d’élixir  d’aloès , autant  qu’il  en  faut. 

Pour  en  faire  quatre  pilules  qu’il  faut  prendre 
tout  de  fuite  , 8c  réitérer  felon  le  befoin. 

Ou  De  teinture  facrée  , une  once  &:  demie  j 
de  jalap  , un  gros.  [ Mêlez. 

Ou  Çi.  D’infufion  de  féné  compofée  , 

de  teinture  de  féné,  de  chaque  demi-once; 
d'életluaire  de  fcammonée  , un  gros.  [ Mêlez. 


CHAPITRE  X. 

Des  différentes  efpèces  de  Colique. 

LA  colique  eft  une  douleur  aigiie  8c  une  obftruc- 
tion  dans  les  inteftins.  Quand  cette  douleur  eft 
accompagnée  d’un  vomilfement  de  bile  , on  l’ap- 
pelle colique  bilieufe  } on  nomme  colique  venteufe 
celle  qui  eft  caufée  par  des  vents  ; colique  layltérique , 
celle  qui  eft  produite  par  la  palfion  hyftériqueq 
colique  inflammatoire  , celle  qui  eft  accompagnée 
de  tenfion  du  bas-ventre,  de  chaleur,  de  fou  , avec 
un  pouls  vite  , 8c  d’autres  fymptômes  inflamma- 
toires ; on  l’appelle  paiïion  iliaque  , quand  il  y a une 
conftipation  opiniâtre  des  inteftins , 8c  qu’on  rejette 
tout  ce  qu’on  prend.  Quand  la  douleur  a fon  liège 
dans  la  région  ombilicale  , 8c  quelle  perce  jufqu’au 
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dos  , qu’il  y a retirement  du  nombril  , fuivi  de  la 

iîaralyfie  des  extrémités  inférieures  , on  lui  donne 
e nom  de  colique  nerveufe. 

De  la  Colique  bilieufe, 

La  colique  bilieufe  attaque  ordinairement  le  ma- 
lade vers  le  commencement  de  l’été.  Elle  s annonce 
par  un  vomiflement  de  matières  jaunes  verdâtres , 
un  goût  amer  à la  bouche  avec  une  douleur  cir- 
confcrite  vers  la  région  ombilicale  , quelquefois  des 
douleurs  inouïes  dans  tout  le  bas-ventre  , qui  en- 
fuite  changent  continuellement  de  place  } il  y a peu 
ou  point  d’urine  (i)  , le  malade  relfent  une  pulfa- 
tion  dans  l’abdomen  & du  froid  aux  environs  ; elle 
eft  fouvent  accompagnée  d’un  enrouement  qui  dure 
pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  , avec  de  la 
foif , de  la  fièvre  & de  la  conftipation , quelquefois 
elle  fe  termine  par  la  paillon  iliaque. 

11  faut  faigner  à plufieurs  reprifes  , fi  le  pouls  le 
permet,  enfuite  faire  prendre  un  émétique  d ipe- 
cacuanha en  lavage  (1) , & ordonner  au  malade  de 


( i ) Ce  dernier  fymptôme  caraétérife  la  maladie  que  nous  appelions 
Inflammation  de  bas  ventre  , qui  eft  plus  grave  qu’une  colique  bilieufe 
ou  hépatique  , fie  dont  on  a traité  ci-après  fous  le  nom  de  Colique 
inflammatoire  , quoique  prefque  toutes  les  efpèces  le  foient  plus  ou 
moins , mais  dans  un  degré  inférieur  à l’inflammation  de  bas  ventre. 
La  même  maladie  porte  donc  dilFérens  noms  fuivant  les  nuances  qu’elle 
prend  , 8c  la  caitfe  en  eft  à-peu-près  la  même.  Mais  nous  donnons 
plus  particulièrement  le  nom  de  Colique  bilieufe  ou  hépatique  à 1 efpèce 
qui  eft  chronique,  quoiqu’elle  devienne  quelquefois  aigiie  , mais  avec 
moins  de  fièvre  , moins  de  néceflité  de  faigner  , 8c  moins  de  confti- 
pation que  dans  l’inflammation  du  bas  ventre. 

( i ) Dans  la  colique  bilieufe  fimple  , l’ipécacuanha  8c  les  formules 
fuivantes  peuvent  convenir  > mais  dans  l’inflammation  du  bas  ventre 
le  petit  lait  8c  les  délayans  par  haut  8c  par  bas  , l’opium  8c  les  bains 
font  prefque  les  feuls  remèdes  que  nous  publions  adminiftrer  d’abord , 
pendant  8c  après  les  faignées  nécelTaves  , 8c  il  ne  iauc  pas  y abiiler 
tics  faims. 
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boire  copieufement  par-deflus  de  la  décoétion  ou 
in  fui  ion  de  fleurs  de  camomille  ; on  donnera  enfuite 
les  remèdes  fuivans.  , 

D’extrait  cathartique  , un  fcrupule  5 

thébaïque  , un  grain  ; 

d’huile  de  cannelle  , une  goutte. 

Mêlez  faites-en  quatre  pilules , qu’il  faut  pren- 
dre en  une  fois. 

Ou  De  pilules  de  coloquinte  avec  l’aloès  , un  fcrupule  5 
d’extrait  thébaïque  , un  grain  ; 
d’huile  de  gérofle , une  goutte. 

Mêlez  & faites-en  un  bol. 

Ou  Çi.  De  fel  de  feignette  , une  once  5 

d’eau  de  menthe  vulgaire  fimple  , fix  onces  ; 

- ■ - de  candie  fimple  , deux  onces. 

Faites-en  une  mixtion  , dont  on  donnera  au  ma- 
lade deux  cuillerées  toutes  les  heures,  jufqu’à  ' 
ce  qu’elle  ait  eu  fon  effet. 

11  faut  en  même-temps  lui  donner  quelques  légers 
bouillons , du  gruau  , ou  du  petit  lait  à boire  en 
abondance , & lui  preferire  des  clyftères  émolliens 
& apéritifs.  Si  ces  remèdes  ne  foulagent  point 
promptement,  il  faut  le  mettre  dans  un  bain  tiède  , 
& l’y  laiffer  aufli  long-temps  qu’il  le  pourra  fup- 
porter.  Comme  le  vomiffement  eft  fouvent  très- 
mcommode  dans  cette  colique , donnez  toutes  les 
heures  jufqu’à  la  ceflation  des  douleurs  , une  potion 
faline  pendant  qu  elle  efl:  en  effervefcence  j à chaque 
potion  vous  ajouterez, s’il  le  faut,  quelques  gouttes 
de  teinture  thébaïque.  • — Le  mithridate  peut  être 
appliqué  en  forme  de  cataplafme  au  creux  de  l’ef- 
tomac.  — Les  feuilles  de  menthe  commune  bouil- 
lies dans  du  vin  rouge  , tk  appliquées  à la  follette 
du  cœur  , font  quelquefois  très -efficaces  dans  ces 
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cas.  — Après  avoir  procuré  des  Telles  &c  calme  les 

fymptômes.  r 

Ij£.  D'eau  de  menthe  vulgaire  fimple,  une  once; 

fpiritueufe  de  candie  , demi-once  ; 

de  jus  de  citrons  , demi-once; 
de  Tel  d’abfynthe , 

de  confection  cardiaque , de  chaque  un  fcrupulc  ; 
de  fyrop  de  fafran , un  gros. 

Faites  une  potion  , qu’on  prendra  de  huit  heures 
en  huit  heures.  Si  la  douleur  eft  urgente  , on 
peut  y ajouter  de  teinture  thébaïque  depuis 
cinq  jufqu’à  vingt  gouttes. 

Les  eaux  de  Bath  & l’équitation  font  très-propres 
pour  rétablir  le  malade  , & prévenir  le  retour  de 
cette  colique. 


De  la  Colique  venteufe. 

L a colique  venteufe  ( 1 ) Te  recommit  à une  dou- 
leur vague  dans  les  inteftins  accompagnée  de  bor- 
borygmes , qui  diminuent  à mefure  que  l’air  qui  les 
eau  Te  , trouve  à fortir.  Cette  douleur  n’augmente 
point  par  la  predion  j il  n’y  a point  de  foif  extraor- 
dinaire } le  pouls  eft  prefque  dans  Ton  état  naturel. 
Elle  eft  , aufti-bien  que  quelques  autres  efpeces  de 
colique  , accompignée  quelquefois  de  fymptômes 
néphritiques  , delà  la  colique  néphritique , ou  co- 
lique de  calcul.  Cependant  il  eft  aifé  de  les  diftin- 
guer  de  la  néphréfie  , dont  elle  diffère  en  ce  que  la 


( i ) Elle  n’eft  fouveat  que  le  prélude  ou  la  compagne  de  la  bilieufe» 
de  la  glalreufe  , de  la  méfentérique  & de  la  fpafmodique  qui  l’occa- 
fionnent  par  l’agitation  des  humeurs  qui  les  conftituent  te'les.  Il  y a 
auffi  une  colique  venteufe  d’eflomac  qui  vient  de  ce  qu’on  a mangé 
après  s’être  échauffé  à marcher , 2ç  qu’on  guérit  fort  aifément  en  fe 
couchant  une  minute  fur  le  côté  gauche. 
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douleur  n’eft  point  fixée  aux  reins  , & ne  fe  pro- 
page point  aux  parties  naturelles , mais  s’étend  vers 
le  "centre  de  l’abdomen  , & fe  trouve  fubitement 
calmée  par  les  Telles  : dans  la  colique  la  douleur 
devient  plus  atroce  après  avoir  mangé  } dans  la  né- 
phréfîe  c’eft  tout  le  contraire  : dans  celle-ci  , les 
urines  font  d’abord  claires  & limpides  , mais  dans 
la  fuite  elles  dépofent  du  gravier  ou  quelqu  autre 
fédiment  , au  lieu  que  dans  celle-là  elles  font  ordi- 
nairement plus  épaiifes  au  commencement. 

Si  le  malade  eft  pléthorique  , ou  d’un  tempé- 
rament fort  & robufte  , la  faignée  eft  pour  1 or- 
dinaire très-néceflfaire  , après  quoi  on  fera  boire 
copieufement  au  malade  de  1 eau  tiede  ou  du  the 
de  camomille  , & on  procurera  des  Telles  par  des 
clyftères  émolliens  , ou 

tyt.  De  teinture  vineufe  dé  rhubarbe  , une  once  ; 

de  phi  Ionium  de  Londres , demi-fcrupule.  [Mêlez. 

Ou  Ç4.  D’eau  de  menthe  vulgaire  (impie  , cinq  onces  ; 
de  fyrop  (impie , une  once  ; 
de  fiel  de  feignette  , fix  gros  -, 
de  teinture  de  caftoreum , deux  gros.  [ Mêlez. 

On  en  prendra  deux  cuillerées  après  la  fatigue  du 
vomillement.  Enfuite  il  faut  preferire  les  carmina- 
tifs  & les  opiatiques. 

^4.  De  philonium  de  Londres  , un  fcrupule  ; 
de  poudre  de  caftoreum  , fix  grains. 

Mêlez  & faites  un  bol. 

Ou  IJ4.  De  poudre  de  myrrhe  compofée , quinze  grains  y 
d'extrait  thébaïque  , demi-grain  ; 
de  fyrop  d’oranges , quantité  (ufftlante. 

Faites  un  bol. 
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Ou  D’eau  de  pouliot  fimple , fix  onces  5 

de  genièvre  compofée  , deux  onces  j 

de  teinture  de  caftoreum  , 

d’efprit  volatil  fétide  , de  chaque  trois  gros  j 

d elixir  parégorique  , deux  gros  j 

de  fyrop  d’oranges  , demi-once. 

Mêlez , & on  en  prendra  deux  cuillerées  fouvent  * 
mais  fur-tout  au  fort  de  la  douleur. 

Ou  Çi.  De  poudre  de  fleurs  de  camomille  , 

d'anis  , de  chaque  demi-fcrupule  ; 

d’angélique  , 

de  zédoairc  , de  chaque  fix  grains  ; 

d’huile  de  carvi , une  goutte  ; 
d'extrait  thébaïque,  demi-grain. 

Mêlez  & faites-en  une  poudre  , qu’on  prendra 
felon  la  circonftance  , avec  quatre  cuillerées 
du  julep  qui  précède. 

Il  peut  être  très-utile  de  faire  des  fomentations 
fur  les  parties  affectées  , ou  d’y  appliquer  fréquent-? 
ment  des  vellies  remplies  d’eau  tiède , ou 

De  baume  anodin  de  Bate  , une  once  ; 
d’huile  de  macis  par  expreflîon , demi-once  3 
d’huile  de  menthe  , deux  çros. 

Mêlez  & faites  un  liniment. 

Ou  Çè.  D’efprit  de  vin  re&ifié  , 

volatil  aromatique , 

d’eau  de  menthe  poivrée  fpiritueufe , de  chaque 
deux  onces  ; 
d’huile  de  gérofle, 

de  noix  mufeade , de  chaque  quarante  gouttes.; 

Mêlez  , 5c  faites  une  embrocation  fur  le  bas- 
ventre. 

S’il  y a des  fymptômes  néphritiques  , il  fauç 
ordonner  le  clyftère  fuivant  ; 
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Bi.  De  déco&ion  commune  pour  les  clyftères  , dix  onces  J 
de  térébenthine  de  Venife  difioute  dans  un  jaune 
d’œuf,  fix  gros  ; 
d’huile  d’olives  , trois  onces  ; 
de  fel  cathartique  amer  , trois  gros. 

Mêlez  8c  faites  un  clyftère. 

Çi.  D’eau  pure  , une  once  ; 

d’huile  d’amandes  , trois  gros  ; 
d’eau  de  noix  mufcade  , 

de  fyrop  de  guimauve  , de  chaque  deux  gros  ; 
de  teinture  thébaique  , depuis  cinq  gouttes  jufqu’à 
vingt. 

Faites  une  potion  qu’on  prendra  quand  la  dou- 
leur effc  violente. 

Ou  De  pilules  favonneufes  , demi-fcrupule  3 
de  gomme  de  gayac , fix  grains  5 
de  fyrop  fimple , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol. 

Dans  toutes  les  coliques  où  le  canal  inteftinal 
eft  beaucoup  obftrué  , il  y a du  danger.  Si  le  pouls 
s’afFaiffie  après  des  évacuations  , c’eft  un  mauvais 
augure.  Les  fortifians  amers , le  quinquina  , l’exer- 
cice 8c  Pufage  des  martiaux  ( 1 ) font  de  grands  pre- 
fervatifs  contre  les  douleurs  de  colique. 

L’expérience  a constaté  l’efficacité  des  remedes 
Suivants  à prévenir  le  retour  des  coliques  , lorfqu’on 
Foupçonnoit  qu’elles  écoient  produites  par  des  con- 
crétions bilieufes  dans  les  conduits  biliaires  (1). 


( 1 ) Mais  le  quinquina  épaiiïît  les  humeurs  8c  tous  les  martiaux 
létreciirenc  les  vaiffeaux.  Il  faut  donc  être  bien  circonfpcâ  dans  leur 
application.  On  doit  donc  fouvent  leur  préférer  l’élixir  de  propriété 
ou  l’élixir  antipeftilenticl  de  Spina  , plus  connu  dans  le  public  lous  le 
nom  du  Baume  de  Vie  de  le  Licvre  , de  Treffenfchcidl  , du  Doéteur 
Gcrvais , Yerner  , &c. 

(il  11  m’cfl  arrivé  dans  ce  cas  d’avoir  fait  vomir  a une  Dame  un 
çylindre  bilieux  d’un  pouce  8c  demi  de  long , qui  occupoit  probable- 
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De  fagapenum  , un  gros  ; 
du  meilleur  favon  , deux  gros  5 
de  poudre  de  rhubarbe  , demi-gros. 

Mclez  &c  faites-en  quarante-quatre  pilules,  dont 
on  en  prendra  trois  matin  & foir  , en  buvant 
par-deffus  trois  cuillerées  de  la  mixtion  fui- 
vante  : 

Ç8.  D'eau  de  menthe  vulgaire  fimple  , dix  onces  j 

fpiritueufe  de  canelle  , deux  onces  5 

de  Tel  d'abfynthe  , un  gros  ; 
de  jus  de  citrons  , une  once  3 
de  teinture  aromatique  , deux  gros  3 
de  fyrop  balfamique  , demi-once.  [ Mêlez. 

Ou  IJi.  D'alfa  fbetida  pur  , deux  gros  3 

de  baume  du  Pérou  , cinq  gouttes  5 
de  fucre  blanc , un  fcrupule  3 
de  fyrop  de  fafran , quantité  fuffifantc. 

Mclez  & faites-en  vingt-huit  pilules  , dont  on 
prendra  trois  de  grand  matin  &c  en  fe  cou- 
chant , avec  un  grand  verre  d’eau  de  Pyrmont. 


ment  tout  le  canal  cholédoque.  Elle  n’avoit  pris  que  trois  grains  d’ipé- 
cacuanha  , autant  de  poudre  tempérante  8c  un  quart  de  grain  de  tartre 
ftibié  8c  encore  fallut-il  défendre  l’eftomac  contre  l’inflammation  qui 
commcnçoit  à le  gagner  : mais  comme  il  eft  affez  rare  de  pouvoir 
placer  un  vomitif  en  ce  cas  , voici  le  fondant  purgatif  qui  m’a  toujours 
le  mieux  téuflï  , après  toutefois  que  le  malade  a été  bien  préparé  par  les 
laxatifs  généraux. 

De  feammonée  d’Alep  , 

d’antimoine  diaphonique  non-lavé  , 

de  favon  blanc  du  Codex  , de  chaque  douze  grains  3 

de  réfine  de  jalap  , fix  grains  ; 

cl’aloès  lucide  , quatre  grains. 

Mclez  , ôe  faices-cn  feize  pilules.  On  en  prend  depuis  deux  jufqu’a 
quatre  le  foir  en  fc  couchant  , avec  un  bouillon  ou  une  foupe  , 
ou  même  un  verre  de  tifane.  Si  le  malade  ne  fait  pas  deux  ou 
trois  Celles  le  lendemain  matin  , il  doit  revenir  aux  laxatifs  avant 
que  de  reprendre  les  pilules. 
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De  la  Colique  hijlérique. 

Les  femmes  d’une  habitude  lâche,  d’un  tem- 
pérament flégmatique  , & qui  ont  les  fibres  irrita- 
bles , font  particulièrement  iujettes  a cette  maladie. 
.Elle  fe  mamfefte  dans  la  région  de  1 eftomac  , par 
une  douleur  violente  , & des  vomilTemens  excelhls 
d’une  matière  verte  ou  jaune,  fuivis  dun  grand 
abattement.  Un  ou  deux  jours  après  la  douleur  dif- 
paroît  , & revient  fouvent  en  quelques  femaines 
auffi  atroce  que  jamais.  Elle  eft  quelquefois  accom- 
pagnée de  jauniiTe , qui  fe  dilhpe  delle-meme  en 
peu  de  jours. 

En  général  les  purgatifs  & les  faignées  font  beau- 
coup de  mal  dans  cette  colique  , a moins  que  la 
malade  ne  foit  forte  & robufte  , & d un  tempera- 
ment fanguin  , alors  ils  font  très-utiles. 

Il  faut  que  la  malade  boive  copieufement  de 
quelques  boiffons  tièdes  , tels  que  le  polfet  (i)  5 le 
petit  lait  , le  thé  de  chardon  béni , jufqua  ce  que 
l’eftomac  foit  bien  évacué.  Enfuite  de  quoi 

IJ4.  D’eau  de  genièvre  compofée  , une  once  j 

pure  j demi-once  5 

de  teinture  rhébaïque  , vingt  gouttes  ; 
de  fyrop  (impie  , deux  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion  qu’on  prendra  en  une 
fois. 

11  faut  réitérer  les  préparations  d’opium  (a)  à des 
intervalles  convenables  , jufqua  ce  que  les  fymp- 


( 1 ) Petit  lait  fait  avec  l’aile  ou  bière  foible.  On  en  fait  aiitfi  avec 
du  vin  , & on  ajoute  du  fucre  quand  il  eft  pafTc. 

( i ) Comme  on  n’en  peut  donner  que  tres-peu  quand  la  mala  ie 
vient  de  manget  ; dans  ce  cas,  on  lui  donnera  1 ether  pur,  ou  dans 
la  potion  fui  vante: 
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tomes  difparoiflent  entièrement.  Les  amers  aroma- 
tiques , le  quinquina  , l’air  de  la  campagne  6c  l’é- 
quitation font  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  ré- 
tablir les  forces  , 6c  prévenir  le  retour  de  ces  ma- 
ladies. Quand  une  colique  comme  celle-ci  attaque 
des  perfonnes  hypochondriaques , on  l’appelle  co- 
lique hypochondriaque  ; la  cure  eft  la  meme  que 
dans  la  colique  hiftérique. 

De  la  Colique  Inflammatoire. 

Dans  la  colique  inflammatoire  , le  malade  reflent 
une  douleur  exceflïve  , brûlante  , fixée  dans  les  en- 
droits qui  font  le  plus  violemment  attaqués  de  la 
maladie  } ce  fymptôme  eft  accompagné  d’une  cha- 
leur extraordinaire  par  tout  le  corps  , d’un  pouls  vite, 
d abattement  , de  mal-aife  6c  d’inquiétude. 

Quand  ce  font  les  parties  fupérieures  des  intef- 
tins  qui  font  enflammées  , l’eftomac  fe  gonfle  6c  fe 
remplit  de  vents  ; 6c  fi  l’inflammation  eft  très-vio- 
lente , il  furviendra  des  convulfions  au  diaphragme , 
accompagnées  de  vomiflement , d’enflure  doulou- 
reufe , de  borborygmes  , de  tranchées  âcres  6c  irri- 
tantes , fymptomes  qui  pourront  bien  à la  fin  pro- 
duire la  paillon  iliaque. 

Lorfque  la  douleur  aigrie  eft  accompagnée  de 
fièvre  6c  de  naufées  , 6c  quelle  fe  fait  fentir  entre 


D’eau  de  fleurs  d’oranges  , 

de  fyrop  de  guimauve  , de  chaque  deux  onces  j 

d’éther  du  Codex  , un  gros  ; 

de  laudanum  liquide  , douze  gouttes. 

Melez.  On  en  prend  une  cuillerée  de  temps  en  temps. 

Le  petit  lait  pour  boiflon  convient  bien  alors  ; mais  on  efl:  Couvent 
obligé  de  s’on  tenir  à une  infufton  de  fleurs  de  tilleul  , ou  de  muguet  ~ 
ou  de  Commîtes  de  gallium , & quelquefois  à de  l’eau  Cucrée. 


de  Londres.  iy/ 

le  nombril  tk  le  creux  de  Peftomac , il  y a lieu  de 
foupçonner  que  le  foyer  de  l’inflammation  fe  trouve 
dans  cette  partie  du  colon , qui  eft  placée  au-deffus 
de  ce  vifeère  ; fi  elle  fe  fait  fentir  à l’hypocondre 
droic  au-deflous  des  faulfes  côtes , c’eft  probable- 
ment cette  partie  du  colon  qui  fe  joint  à l’iléum  , 
qui  eft  enflammée  ; mais  lorfque  la  douleur  fe  fait 
fentir  au  milieu  du  bas  venrre  dans  le  voilinage  du 
nombril , elle  indique  pour  lors  l’inflammation  des 
inteftins  çrêles. 

Il  eft  en  général  abfolument  néceflaire  de  faigner 
fouvent  & copieufement  dans  la  colique  inflamma- 
toire, fur-tout  s’il  y a pléthore  fi  les  fymptômes 
font  graves  , en  quoi  on  ne  peut  fuivre  de  plus  fur 
guide  que  le  pouls.  Les  boilfons  tièdes,  relâchantes , 
émollientes  , & les  lavemens  doivent  être  preferirs 
en  même-temps  ; après  quoi  fi  le  vomiflement  eft 
violent,  on  peut  ordonner  un  anodin  dans  la  potion 
faline  , qu’il  faut  prendre  pendant  le  cours  de  l'effer- 
vefcence  , en  réitérer  la  dofe  felon  le  befoin.  Les 
fomentations  tièdes  font  aufli  utiles  , ainfi  que  les 
peaux  d’animaux  nouvellement  tués  , appliquées 
chaudes  au  bas-ventre  , ou  des  facs  remplis  de  fel 
ou  d’avoine  chauds.  En  cas  que  ces  remèdes  ne 
réuflïllent  point  \ il  faut  avoir  recours  aux  demi-bains, 
& aux  grands  bains  tièdes  (i).  On  confeille  aufli 
d’appliquer  des  véficatoires  à la  partie  atfeétée  tout 
de  fuite  après  la  faignée  , foit  que  la  maladie  pro- 
vienne de  l’inflammation,  foit  qu’elle  provienne  de 
flatuofités. 


( i ) Le  plus  sur  eft  d’y  tenir  le  malade  jour  8c  nuit.  J’ai  vu  un  malade 
qui  , pour  s’êtrc  brûlé  le  fang  par  les  liqueurs  , ne  rendoit  par  jour  que 
ceux  onces  d’une  urine  briquetée , même  après  avoir  paiîc  crois  jours 
dans  le  bain. 
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Les  bouillons  peu  forts , & faits  de  viande  fraîche, 
font  on  ne  peut  pas  meilleurs  pour  boiifon  & pour 
nourriture. 

Après  avoir  fait  tirer  du  fang  , on  doit  alors  porter 
fon  attention  à faciliter  les  felles. 

Çi.  Demulfion  commune  , une  livre  5 
de  manne  , une  once  5 
de  tartre  foluble , une  once  & demie. 

Mêlez  & donnez-en  au  malade  quatre  cuillerées 
de  deux  heures  en  deux  heures  , pour  provo- 
quer les  felles. 

Ou  Çi.  De  fel  cathartique  amer  , deux  onces  5 
d’eau  pure  , une  livre. 

Faites  ditïoudre  , & donnez-en  au  malade  deux 
cuillerées  de  demi-heure  en  demi-heure , juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  été  à la  felle. 

Ou  Çî.  De  manne  , une  once  ; 
de  fel  de  feignette  , 
d’huile  d’amandes  douces  , 
de  teinture  de  féné  , de  chaque  demi-once  j 
d’eau  pure  , huit  onces.  [ Mêlez. 

Ou  D’extrait  cathartique  , vingt-cinq  grains  ; 

■ thébarque  , un  grain  & demi  ; 

de  fublimé  doux  préparé  , cinq  grains. 

Mêlez  &c  faites-en  dix  pilules  , qu’on  prendra  le 
plutôt  pofhble  , après  que  le  vomilfement  fera 
arrêté. 

Ou  fy-  De  feammonée  pulvérifée  , deux  fcrupules  ; 

de  philonium  de  Londres  , autant  qu’il  en  faut. 

Mêlez  & faites-en  huit  pilules  dont  on  pren- 
dra une  routes  les  heures  , jufqu’à  ce  qu’011 
ait  été  à la  felle. 

11  faut  en  même -temps  donner  des  lavemens 
compofés  de  bouillon  récemment  lait , d’huile  d’o- 
lives j de  de  fel  cathartique  amer. 
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Si  malgré  tous  les  fecours  qu’on  vient  d’indiquer  , 
la  fièvre  continue  , & s’il  fument  des  fueurs  vif- 
queufes  accompagnées  de  pâleur  , de  dévoiement  , 
de  Telles  noirâtres  fétides  , ou  femblables  à de  la 
lavure  de  chair  , avec  un  pouls  petit  & intermittent, 
& enfin  d’une  ceftation  totale  de  douleur  , on  peut 
pronoftiquer  la  gangrène  , & l’approche  certaine  de 
la  mort, 


De  la  PaJJion  iliaque. 

La  pafiion  iliaque  n’eft  autre  chofe  qu’une  inflam- 
mation & obftruétion  du  canal  inteftinal  , qui  ne 
donne  de  pallàge  ni  aux  vents , ni  aux  matières  fé- 
cales. Elle  peut  être  caufée  par  un  endurcilTemenc 
des  excrémens  , des  vomiflements  violents  , des 
defeentes , des  concrétions  terreufes  ou  pierreufes 
dans  lès  inteftins  , des  tumeurs,  le  volvulus  ou  l’in— 
trofufeeption  d’un  inteftin  , l’épaifliflement  de  fes 
membranes  , Sec.  & elle  entraîne  à fa  fuite  des  dou- 
leurs aigues  dans  les  inteftins  , une  oppreflîon  à 
l’eftomac  , une  tenfion  de  ventre  , des  vomilfemens 
bilieux  ou  excrémenteux , une  grande  foif,  de  la 
chaleur  _,  de  la  fièvre , enfin  des  fanglots  , des  fueurs 
froides , le  délire  , les  convulfions  , la  gangrène  , 
& la  mort. 

La  méthode  curative  eft  à-peu-près  là  même  que 
celle  que  nous  avons  preferite  en  traitant  de  la  co- 
lique inflammatoire  , dont  la  paillon  iliaque  n’eft 
que  le  plus  haut  degré. 

On  peut  donner  pour  boilfon  commune  l’eau  de 
poulet  légère , le  thé  de  bœuf,  le  thé  de  camomille  , 
ou  la  décoétion  peéborale  , & frire  boire  copieu- 
fetnent  de  1 emulfion  commune  avec  addition  d’une 
quantité  confidérable  de  nitre.  Les  faignées  abon- 
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dantes  & réitérées  font  néceflaires  , fur-tout  fi  la 
maladie  vient  d une  defcente  & d’étranglement  j 
apres  quoi  il  faut  donner  des  lavemens  émolliens , 
huileux  & ftimulants  , & donner  par  la  bouche  des 
médicamens  huileux  apéritifs.  Mais  les  faignées , les 
cathartiques  & les  opiatiques  font  la  principale 
fource  d’efpérance  dans  cette  maladie.  — On  peut 
elfayer  ce  que  peut  faire  dans  ce  cas  un  demi-fcru-* 
pule  d’extrait  cathartique  , avec  un  deux  grains 
d’extrait  thébaïque. 

En  cas  de  hernie  , il  ne  faut  jamais  fatiguer  le 
malade  en  tâchant  de  la  réduire  ; à moins  qu’on  n’ait 
préalablement  dilfipé  le  fpafme  & la  tenfion.  Quand 
on  aura  dompté  ces  deux  fymptômes  , Sc  opéré  la 
réduction  de  la  partie  , il  faudra  lai  (Ter  repofer  le 
malade  pendant  quelques  jours  j & lui  ordonner 
une  diète  légère  & févère. 

Les  bains  tièdes , les  fumées  de  tabac  introduites 
dans  le  reétum  au  moyen  d’un  inftrument  appro- 
prié, ont  été  fouvent  de  la  plus  grande  utilité  , ainfi 
que  les  lavemens  de  tabac  , les  pilules  comme 
il  fuit.  ^ 

De  feuilles  de  tabac  de  Virginie  , deux  gros  ; 
d’eau  pure  , une  livre. 

Faites  bouillir  jufqu’i  ce  que  vous  l’ayez  réduite 
à douze  onces , &c  ajoutez 

de  fel  cathartique  amer  , une  once  j 
d’huile  d’olives , trois  onces. 

Mêlez  : pour  un  lavement. 

De  pilules  de  coloquinte  avec  l’aloès  , un  gros  } 
de  mercure  doux  préparé  , un  fcrupule  ; 
d'huile  de  fcmences  de  carvi , deux  gouttes  j 
d’extrait  thébaïque  , trois  grains. 


Mêlez: 
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Giclez  , Se  futes-en  douze  pilules  , donnez-eu 
trois  pour  chaque  dofe  , dans  une  cuillerée  de 
la  mixtion  faline  (i) , & réitérez  la  dofe  quand 
le  malade  en  aura  befoin. 

L apozème  fuivanr  , bu  abondamment  , peut 
encore  etre  d’une  très-grande  efficacité. 

D eau  de  Dulwick  , trois  livres  ; 

de  femences  de  petit  cardamome  broyées  , un  gros. 

Faites  bouillir  , & ajoutez  à une  livre  de  la 
colature  , 

de  manne  en  larmes , deux  onces  j 
de  fel  de  feignette , une  once. 

Mêlez  : on  en  prendra  quatre  cuillerées  toutes 
les  heures , felon  la  cirçonftance. 

Si  ces  remèdes  ne  réuffiffient  point , il  faut  avoir 
recours  au  mercure  crud , & en  faire  prendre  au  ma- 
lade deux  ou  trois  onces  dans  un  peu  de  bouillon, 
de  deux  heures  en  deux  heures  , jufqua  ce  qu’il  ait 
opéré  l’effet  déliré  , ayant  toujours  foin  de  conti- 
nuer les  bains  tièdes , les  lavement  de  tabac,  Sec. 

De,  la  Colique  nerveufe. 

Cette  maladie  s’appelle  auffi  colique  des  Pein- 
tres , colique  de  Poitou  ; colique  de  Devonshire , coli- 
que convulfive  \ 8c  dans  les  Indes  occidentales , où 
elle  eft  endémique  , mal  de  ventre  fee . 

Elle  s’annonce  par  une  fenfation  de  pefanteur , 
ou  une  douleur  au  creux  de  l’eftomâc  avec  perte 
d appétit,  le  vifage  efc  jaune  (z) , le  malade  un  peu 
conlhpé  , il  a de  légères  envies  de  vomir.  A ces 


( i ) Vnye\  Fuller. 

( i)  La  peau  de  ton  ventre  paroît  comme  piquée  par  les  guêpes. 
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fymptômes  fuccède  un  vomiflement  de  glaires  âcres, 
& d’une  bile  porracée.  La  douleur  defcend  fréquem- 
ment vers  le  nombril  , Se  de-là  s’élance  avec  vio- 
lence aux  parties  de  chaque  côté  , les  intelhns  pa- 
roilLent  fe  retirer  vers  l’épine  , il  y a des  fpafmes 
convulfifs.  Dans  cette  colique-ci  la  douleur  n aug- 
mente & ne  diminue  point  plufieurs  fois  dans  1 ef- 
pace  de  quelques  minutes  comme  dans  les  autres 
efpèces  , mais  elle  fe  foutient  dans  toute  fa  vio- 
lence pendant  plufieurs  heures  de  fuite.  En  général 
le  pouls  ne  s’élève  point , il  eft  auffi  tranquille  que 
dans  fon  état  naturel  , point  de  fièvre  , point  d in- 
flammation , mais  au  contraire  il  y a plutôt  foi- 
blefle  & abattement.  Quand  la  violence  de  la  dou- 
leur, après  avoir  duré  long-temps , commence  enfin 
à fe  calmer  , le  malade  reflent  ordinairement  une 
efpèce  de  fourmillement  le  long  de  l'épine  , qui 
s’étend  jufqu’aux  bras  ik  aux  jambes  , de  les  rend 
ainfi  foibles  de  paralytiques. 

Le  traitement  fuivant  a été  fuivi  de  fucces  (i). 


(T)  Voici  le  fond  du  rraicement  de  la  colique  des  Peintres  , fuivî 
dans  l’Hôpital  de  la  Charité  de  Paris.  ^ On  verra  dans  le  Traité  de 
C omb  alu  s ier  les  variéccs  dont  il  peut  être  fufceptiblc. 

Ri.  De  mercuriale  , une  poignée  ; 
de  féné  , deux  gros. 

Faites  bouillir  dans  fufhfante  quantité  d’eau  pour  uji  lavement. 

Ajoutez  y , 

d’éleâuaire  diaphoenix  , une  once  i 
de  vin  émétique  , quatre  onces. 

On  donne  ce  tavemçnt  dès  qu’il  eft  fa}t. 

Quatre  ou  cinq  heures  après  , on  en  donne  un  autre  compofé  de 
parties  égales  d’huile  de  noix  ôt  de  vin  rouge. 

Le  malade  doit  prendre  le  lendemain  matin  une  dofe  d’émétique  dans 
tin  verre  d’eau  , Sc  , l’après  midi  , le  lavement  fait  de  vin  5c  d’huile 
de  noix  , fi  l’émétique  l’a  fait  aller  par  le  bas  finon  , c’ell-à-dire  , 
dans  le  cas  où  il  n’aura  été  que  pat  le  haut  , il  faudra  qu’il  prenne 
le  lavement  au  vin  émétique. 
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Faites  boire  au  malade  deux  ou  trois  fois  du  the  de 
camomille  en  lavage , enfuite  donnez  de  l’opium. 

Çi.  D'eau  pure  , une  once  ; 

de  teinture  thébaïque  , vingt  gouttes  ; 
de  fyrop  fimple , deux  gros. 

Mêlez  & frites  une  potion  , qu’on  prendra  en 
une  fois  , & qu’on  réitérera  à deux  ou  trois 
heures  de  diftance  , jufqu’à  ce  que  la  douleur 
du  ventre  foit  diminuée. 

Ou  D'extrait  thébaïque  , un  grain. 

Si  le  laudanum  donné  par  la  bouche  ne  fufEt 
point , il  faut  ordonner  le  lavement  fuivant , qu’on 
réitérera  li  la  doulenr  revient. 

D'huile  d’olives  , quatre  onces  ; 
de  teinture  thébaïque  , quarante  gouttes. 

Mêlez  : pour  un  lavement. 

Quand  la  douleur  eft  diffipée  , qu’il  n’y  a plus  de 
tenfion  au  ventre  , & qu’il  paroît  d’autres  fymp- 
tômes  favorables  , les  légers  purgatifs  feront  très- 
utiles. 


Le  foir  on  lui  donne  une  prife  de  thériaque  avec  un  grain  de  lau- 
danum. 

Quand  la  colique  eft  paftee , on  lui  fait  prendre  la  médecine  fuivante: 

9*-  De  manne  en  grains , deux  onces  ; 
de  féné  mondé  , 

d’agaric  , de  chaque  deux  gros  > 
de  fel  d’epfom  , 

de  rhubarbe  , de  chaque  un  gros. 

Pour  un  verre  , on  fair  bouillir  cinq  minutes  le  tout  enfemble  , excepté 
la  manne.  Une  autre  formule  porte  deux  gros,  auflî  du  fel  ik  de  la 
rhubarbe. 

Les  malades  boivent  de  la  limonade  pendant  tout  le  temps  qu’ils 
prennent  les  remèdes  ci-delTus  ; mais  ils  boivent  du  lait  quand  ils  font 
en  convalefcence. 

On  ne  s’eft  permis  aucun  changement  dans  les  preferiptions  ci-deffus; 
mais  on  confciüe  de  fixer  la  dole  de  tartre  ftibié  qu’on  voudra  mettre 
dans  le  vin  émétique  à la  place  du  foie  d’antimoine. 
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Çi.  D'infufion  de  féné  compoféc  , une  once  &.  demie  ; 
de  Tel  cathartique  amer  , deux  gros  ; 
de  fyrop  de  gingembre  , un  gros  & demi. 

Mêlez  & faites  une  potion,  qu on  prendra  de 
deux  en  deux  heures  , jufqua  ce  quehe  ait  eu 
fon  effet. 

Ou  Çi.  De  foufre  précipite,  demi-gros; 

de  baume  du  Pérou,  quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol , qu’on  réitérera  de  quatre  en  quatre 
heures. 

Ou  yt.  D’huile  de  ricin  (ï),  mêlée  avec  un  jaune  d’œuf, 
une  once  ; 

d’eau  de  menthe  poivrée  fimplc  , demi-once; 

de  noix  mufeade , deux  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion  , qu’on  prendra  en 
une  fois. 

Ou  Ri.  D’éleduaire  lénitif , demi-once  ; 

" d’huile  d'amandes  douces,  mêlée  avec  un  jaune  d’œuf, 
demi-once  ; 

d'eau  d’orge  , trois  onces  ; 

de  fyrop  de  rofes  folutif,  une  once.  [Mêlez. 

Le  malade  en  prendra  deux  cuillerées  toutes  les 
heures  , felon  le  befoin. 

Ou  Çi.  De  criftaux  de  tartre  pulvérifés  , trois  gros  ; 
de  tartre  foluble  , deux  gros  ; 

vitriolé  , un  gros  ; 

d’huile  de  candie  , trois  gouttes. 

Mêlez  : faites -en  fix  prifes  de  poudre  , qu’on 
prendra  l’une  après  l’autre  à deux  ou  trois 
heures  d’intervalle  , dans  un  verre  d’infufion 
de  feuilles  de  menthe  commune. 


( i ) Ou  Te  fouviendra  qu’il  faut  toujours  entendre 
de  palme  , 5c  non  l’huile  du  pignon  d’Inde  qui  eit 
violence. 


>ar  ce  mot  l’huile 
.e  la  plus  grande 
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Après  avoir  procuré  des  Telles  , 5c  calmé  la  dou- 
leur , on  peut  donner  le  bol  fuivant. 

De  poudre  de  valériane  , demi-gros  ; 
de  caftor  de  Ruftie  , demirTcrupule  ; 
d’extrait  thébaïque  , un  grain  ; 
du  fyrop  firrtplc  , quantité  fuffifante. 

Mêlez  5c  faites  un  bol  , Sc  donnez  quand  il  era 
fera  befoin. 

On  peut  aufli  donner  un  bol  de  camphre  aflocié 
au  laudanum  , ou.  bien  faire  boire  copieufement 
du  baume  du  Pérou  mêlé  avec  du  fucre  5c  du  petit 
lait  à la  quantité  de  quinze  ou  vingt  gouttes. 

Si  le  pouls  devient  plus  fort  , 5c  s’il  furvient  des 
fymptômes  fébriles  avec  inflammation  , on  peut 
tirer  dix  ou  douze  onces  de  fang  j mais  il  faut  être 
rrès-circonfpeét:  là-deflus. 

La  douleur  revient-elle  après  les  purgations  ? Il 
faut  fur-le-champ  abandonner  les  purgatifs , 5c  re- 
courir encore  une  fois  à l’opium. 

La  diète  du  malade  doit  être  au  commencement 
très-légère  5c  très-modérée  telle  que  l’eau  de  poulet 
foible  j la  panade  , ou  du  gruau  -,  mais  dans  la  fuite 
on  peut  permettre  du  pain , du  poulet  bouilli , 5c 
quelquefois  un  peu  de  rum  bien  trempe.  Toutes  les 
liqueurs  fermentées  5c  les  açides  doivent  être  ftric- 
cement  défendus.. 

En  cas  de  fymptbmes  de  paralyfie,  on  peut  frotter 
les  membres  5c  l’épine  avec  le  liniment  fuivant. 

De  liniment  de  favon  , deux  onces  ; 

d’huile  de  pétrole  des  Barbades  , une  once. 

Mêlez  5c  faites  un  Uniment. 

Ou  9*.  D'huile  d'olives,  une  once; 

d’cfprit  de  fel  ammoniac  tiré  par  la  chaux , «temi-onccj 
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de  camphre  dilîous  dans  de  l’huile  , deux  gros  3 
d’huile  de  fucéin  , un  gros  & demi- 

Mêlez  5c  faites  un  Uniment. 

Si  le  malade  eft  attaqué  de  convullïon  , il  Uiut 
donner  du  mufe  combine  avec  de  l’opium. 

De  mufe  , demi-fcrupule  3 

d’extrait  thebaïque  , un  grain  ; 

de  baume  du  Pérou  , quantité  fuffifante. 

Mêlez  5c  faites-en  deux  pilules,  qu’il  faut  pren- 
dre en  une  fois  , 5c  réitérer  felon  la  nécellité. 

11  eft  très-eftentiel  d’entretenir  la  liberté  du  ventre 
avec  quelques  doux  purgatifs  , pour  achever  la  cure 
5c  rétablir  les  forces  du  malade;  il  n’y  a rien  qui 
furpaffe  les  eaux  de  Bath  , 1 equitation  , les  frictions 
sèches  , des  véficatoires  entretenus  , & le  vin  médi- 
camenteux fuivant. 

Du  meilleur  quinquina  pulvérifé  , une  once  ; 
d’écorce  d’oranges  sèches  , demi-once  3 
de  racine  de  rhubarbe  , 

de  cafumunar  (1)  , 

de  baume  du  Pérou  , de  chaqué  deux  gros  ; 
de  vin  de  Madere  , deux  livres. 

Mêlez  5c  mettez  digérer  à une  chaleur  douce 
pendant  vingt-quatre  ou  trente  heures  ; en  fui  te 
paflez  5c  donnez-en  au  malade  trois  cuillerées 
deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Pour  fe  préferver  de  cette  maladie , les  habitans 
des  Indes  occidentales  5c  de  la 'cote  de  Guinee  , 
fe  font  fouvent  fervi  avec  fuccès  d’une  vefte  de  fla- 
nelle , 5c  d’une  infufton  de  gingembre  en  guife 
de  thé. 

.inacr.  \ .1  ’ i s . : 


( 1 ) Efpèce  de  gingembre  rouge  , ou  de  galanga.  Voyez  les  Phar- 
macopées de  James  £»c  de  Quincy. 
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CHAPITRE  XI. 

De  ta  Colique  méconiale  ou  Rétention  du  méconium. 

Les  premières  maladies  des  enfans  doivent  ordi- 
nairement leur  origine  à la  rétention  du  meconium. 
Des  douleurs , des  tranchées  , des  convulfions  en 
font  les  effets  funeftes  , mais  elles  cèdent  le  plus 
communément  aux  remèdes  fuivans. 

yt.  De  bouillon  récemment  fait , deux  onces  5 
de  fucre  rouge  , deux  gros. 

Mêlez  & faites  un  lavement. 

Ou  D’huile  d’olives , deux  onces  j 
de  fyrop  de  rofes  folutif , 
d’eau  pure , de  chaque  une  once. 

Mêlez  : on  en  donnera  deux  ou  trois  petites 
cuillerées  de  tems  en  tems. 

Ou  Çi.  De  poudre  de  pattes  d’écrevifi'es  compofée , fix  grains  ; 
de  rhubarbe  , quatre  grains  j 
de  fucre  , fix  grains  ; 
d’huile  d’ams,  une  goutte. 

Faites  une  poudre  j & on  en  fera  deux  dofes., 

Ou  1^.  De  rhubarbe  broyée  très-fubtilcment , quatre  grains; 

de  fcmences  d’anis  réduites  en  poudre  très-fine,  deux 
grains. 

Mêlez  & faites-en  une  poudre. 

J’ai  donné  fouvent  la  poudre  fuivante  a des  en- 
fans  qui  venoient  de  naître , &:  en  en  réitérant 
l’ufage  de  deux  jours  l’un  , pendant  fix  ou  huit  jouis  * 
j’y  ai  trouvé  une  très -grande  efficacité  a évacuer 
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leurs  inteftins  délicats  , 8c  à prévenir  les  tranchées  , 
ôcc.  qui  incommodent  ces  jeunes  cires. 

De  magnéfïe  blanche  , depuis  quatre  grains  jufqu’à 
un  demi-fcrupule. 

De  l’eau  , où  l’on  a fait  bouillir  légèrement 
du  mouton  frais  , eh  encore  un  excellent  remède 
dans  ce  cas  , d’autant  plus  qu’elle  fert  à la  fois 
d’aliment  & de  médicament , 8c  qu’elle  eft  par  fa 
nature  contraire  aux  acidités , cette  fource  féconde 
des  maladies  des  enfans.  Il  eft  rare  que  cette  eau  8c 
la  poudre  fufdite  manquent  de  réulïir  (i).  S’il  y a 
vomiftement  8c  diarrhée  dans  cet  âge  tendre  , il 
faut  donner  depuis  deux  jufqu’à  quatre  grains  de 
poudre  d’ipecacuanha  , dans  deux  ou  trois  cuillerées 
de  bouillon  de  mouton  en  clyftère  , 8c  le  réitérer 
felon  le  beloin  , peut-être  feroit-on  bien  d’y  ajouter 
un  demi-fcrupule  de  thériaque.  J’ai  vu  donner  avec 
un  fuccès  marqué  quatre  grains  d’ipécacuanha  en 
clyftère  à un  enfant  qui  n’avoit  que  fept  jours,. 


( i ) A Paris,  on  donne  le  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  , 
ou  un  mélange  de  parties  égales  de  ce  même  fyrop  &.  d’huile  d’amandes 
douces  , par  petites  cuillerées  , jufqu’à  ce  que  l’enfant  air  bien  évacué. 
Un  meilleur  remède  encore  eft  le  premier  lait  de  la  mere  qui  vient 
de  le  mettre  au  monde  , pourvu  qu’elle  ait  eu  foin  de  remédier  aux 
incommodités  qu’elle  aura  eues  pendant  fa  grolTelk. 


CHAPITRE  XII, 

De  la  Pierre  & de  la  Gravelle. 

L A pierre  & la  gravelle  font  des  concrétions  pier- 
reufes  dans  les  conduits  de  l’urine , qui  occafîonnent 
des  douleurs  dans  le  dos  , dans  le  pubis  , &c.  Elles 
font  accompagnées  de  naufées , de  vomiffemens  ^ 
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d’urines  fanguinolentes  , & fi  la  pierre  eft  raboteufe 
8c  pointue , de  ftrangurie  , de  conftipation , d’un 
retirement  douloureux  du  tefticule  du  côté  affedé , 
& d’un  engourdilTement  de  la  cuifie  8c  de  la  jambe. 
Aufli-rôt  que  la  matière  obftruante  effc  defeendue 
dans  la  vellie  , la  douleur  des  reins  diminue  , les 
urines  fe  troublent,  & ne  fortent  que  goutte  à goutte, 
le  malade  a cependant  une  grande  envie  d’en  lâcher, 
ainfi  que  d’aller  à la  Telle  , une  demangeaifon  dans 
le  pénis  , 8c  un  fédiment  muqueux  dans  les 
urines. 

La  diète  doit  être  légère  8c  laxative.  — La  faignee 
efk  en  général  nécelfaire.  — Le  raifin  d’ours  pris  eu 
poudre  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  demi-gros  dans 
la  boilfon  fuivante  , qui  eft  afiurément  un  véhicule 
rrès-convenable  , a fouvent  produit  le  plus  grand 
bien  dans  cette  maladie. 

D’émulfion  commune  avec  le  double  de  gomme 
Arabique  , une  livre  & demie  ; 
de  vin  blanc  , quatre  onces  ; 
de  fyrop  de  guimauve  , deux  onces.  [ Mêlez, 

11  faut  donner  le  lavement  fuivant. 

De  décodion  commune  pour  les  lavemens  , demi- 
livre  ; 

de  baume  de  copahu  , mêlé  avec  un  jaune  d œuf , 
deux  gros  ; 

d’huile  d'olives  , deux  onces  ; 
de  teinture  thébaïque  , trente  gouttes. 

Mêlez  8c  faites  un  clyftère. 

Ri.  De  pilules  favonneufes , demi-fcrupule  j 
de  gomme  de  gayac  , douze  grains  ; 
de  ïyrop  de  guimauve  , quantité  fuffifantc. 

Mêlez  8c  faites  un  bol  , qu’on  prendra  en  fe 
couchant. 
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Ou  I }C.  D’eau  d’orge  , une  once  & demie  ; 

• de  genièvre  compofée , deux  gros  ; 

d'huile  d’amandes  , 

de  mucilage  de  gomme  Arabique , 

de  fyrop  de  guimauve  , de  chaque  deux  gros  j 

d’efprit  de  nine  dulcifié  , trente  gouttes. 

Mêlez  & frites  une  potion',  qu’on  prendra  felon 
le  befoin. 

Ou  Çi.  De  cloportes  vivantes , deux  onces. 

Broyez-les  bien  , & verfez  dellus 
de  vin  blanc  , 

d’eau  d’orge  , de  chaque  demi- livre. 

De  cette  liqueur  filtrée  , deux  onces  j 
de  fyrop  de  guimauve  , deux  gros. 

Mêlez  8c  faites  une  potion  , qu’il  faut  prendre 
trois  fois  par  jour  , en  ajoutant  à celle  du  foir 
un  demi-lcrupule  des  pilules  favonneufes.  • 

Quand  la  maladie  effc  violente  , les  demi-bains 
font  très-nécellaires  , enfuite  de  quoi  on  prendra  en 
fe  couchant  un  demi-fcrupule , ou  un  fcrupule  en- 
tier , des  pilules  favonneufes  ; 8c  h la  naufée  8c  les 
vomilfemens  deviennent  fort  incommodes , 

Çî.  D’eau  de  menthe  vulgaire  fimple  , une  once  ; 
de  jus  de  cirions  , demi-once  ; 
de  fel  d’abfynt’ne  , un  fcrupule  ; 
de  baume  vulnéraire  , trente  gouttes  ; 
de  teinture  thébaïque  , vingt  gouttes  ; 
de  fyrop  de  guimauve  , un  gros.  [ Mêlez. 

Aufli-tot  que  l’accès  commence  à diminuer  ; 

I$£.  De  favon  d’Efpagne , une  once  ; 

d’huile  d’amandes  douces  , deux  gros  ; 
de  fucre  blanc  , demi-once  ; 
d’huile  de  genièvre  , vingt  gouttes. 

Mêlez  & faites-en  des  pilules  , dont  on  prendra 
quatre  de  trois  en  trois  heures , en  buvant  par- 
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delïus  un  petit  verre  de  l’émuliion  que  nous 
avons  preferire  ci-deffus. 

Ou  Çi.  De  bnume  He  Gilead  , 

de  blanc  de  baleine  , de  chaque  un  fcrupule  ; 
de  fyrop  balfamique  , quantité  fuffifantc. 

Mêlez  : faites  un  bol  , qu’on  prendra  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  avec  la  potion  fuivante. 

3^.  D’eau  pure  , une  once  & demie  ; 

de  noix  mufeade  , deux  gros  j 

de  fel  de  corne  de  cerf,  demi-icrupule ; 
d’huile  d’amandes  douces  , trois  gros  ; 
de  fyrop  de  guimauve  , un  gros,  h Melez. 

S’il  y a de  la  matière  graveleuffe  à emporter  , on 
peut  fe  fervir  du  remède  fuivant. 

D’eau  de  Dulwick , trois  livres  ; 

de  femences  de  petit  cardamome  concaflces , un  grc*. 

de  manne  en  larmes , 

d’eau  de  noix  mufeade  , de  chaque  deux  onces. 

Mêlez  : faites  un  apozème  , dont  on  prendra  lix 
cuillerées  tiedes  de  deux  en  deux  heures  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  ait  eu  deux  ou  trois  felles. 

c Lorfque  la  pierre  effc  trop  groffe  pour  céder  aux 
remèdes  que  la  médecine  peut  employer  3 il  n’y  a 
plus  d’efpérance  que  dans  l’opération. 

On  a tiré  un  très-grand  avantage  de  l’ufage  con- 
tinué du  favon  , & d’eau  de  la  chaux  faite  de  co- 
quilles d’huitres  ou  de  pétoncles  , comme  diiTol- 
vants  de  la  pierre.  Mais  en  général  on  regarde  l’ai— 
kali  caufhque  , ou  la  leffive  des  favonniers  comme 
le  remède  le  plus  efficace.  On  commence  par  en 
donner  de  petites  dofes  , telles  que  dix  , vingt  , 
ou  trente  gouttes . qu’il  faut  prendre  dans  un  demi- 
feptier  ou  une  chopine  d’eau  de  veau  ou  de  lait  nou- 
vellement tiré  j & on  augmente  peu-a-peu  la  quan- 
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rite  de  la  lefiîve , autant  que  l’eftomac  les  paflages 

urinaires  peuvent  le  permettre. 

Une  infufion  de  femence  de  carotte  fauvage  édul- 
corée avec  du  miel , eft  beaucoup  célébrée  par  quel- 
ques perfonnes  dans  les  accès  de  la  pierre  ou  de  la 
gravelle.  On  a fouvent  vu  une  décoétion  de  trente 
grains  de  café  cru,  bouillis  dans  une  pinte  d’eau 
jufqu’à  ce  qu’elle  eût  acquis  une  couleur  verte  fon- 
cée , prife  matin  & foir  à la  quantité  de  huit  ou  dix 
onces , avec  dix  gouttes  d’efprit  de  nitre  dulcifié , 
emporter  peu-à-peu  une  allez  grande  quantité  de 
matière  pierreufe.  11  y a certaines  efpèces  de  concré- 
tions calcaires , dont  les  acides  font  d’aulli  puiftants 
dillolvans  que  la  lelîive  cauftique  elle  - meme  j on 
peut  employer  dans  les  mêmes  vues  l’efprit  de  fel 
marin  de  Glauber. 

Pendant  le  teins  qu’on  fait  ufage  de  dilïolvans , il 
faut  relâcher  de  tems  en  tems  le  ventre  ou  avec  de 
l’huile  de  ricin  ou  avec  quelqif  autre  léger  purgatif. 


CHAPITRE  XIII. 

De  l’IJchurie  ou  SuppreJJion  d'urine. 

U n e fuppreflïon  totale  des  urines  s’appelle  Ifchu- 
rie , & Strangurie  quand  elle  eft  partielle  } on  nomme 
cette  dernière  dyfurie,  quand  elle  eft  accompagnée 
d’ardeur  d’urines.  Lorfque  ces  maladies  viennent  de 
carnofités  ou  de  pierres  dans  l’urèthre,  on  peut  s’en 
afturer  au  moyen  du  catheter  & des  bougies,  elles 
font  fouvent  occahonnées  par  des  fpafmes  & des  in.-* 
flammations  du  col  de  la  veflie. 
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La  faignée  , les  fomentations , & les  clyftères  font 
les  remèdes  indiqués. 

De  décoction  commune  pour  les  clyftères , demi- 
livre  j 

de  baume  de  copahu  mêlé  avec  un  jaune  d’œuf,  deux 
gros  ; 

d’huile  d’olives  , deux  onces  ; 

de  teinture  thébaique  , un  gros. 

Mêlez  & faites  un  clyftère  , qu’il  faut  réitérer  fui- 
vant  l’exigence  des  cas. 

D’eau  de  fontaine  , une  once  ; 

d’efprit  de  nitre  dulcifié  , trente  gouttes  ; 

d’eau  de  noix  mufeade , 

d’huile  d’amandes  douces , de  chaque  deux  gros  ; 

de  teincure  thébaique  , depuis  cinq  jufqua  vingt 
gouttes  î 

de  fyrop  de  guimauve  , un  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion. 

Si  nonobftant  ces  remèdes  la  fuppreflîon  dure  en- 
core, il  faut  réitérer  la  faignée,  avoir  recours  aux  bains 
rièdes,  & donner  des  folutions  de  gomme  Arabi- 
que &c.  Quelquefois  l’introdu&ion  d’une  bougie 
huilée,  contribuera  beaucoup  à foulager  le  malade, 
en  irritant  légèrement  ôc  en  dilatant  doucement  le 
canal.  Si  l’on  relfent  des  douleurs  en  urinant , fl 
elles  font  caufées  par  des  carnofités  dans  i’urèthre,  le 
moyen  le  plus  efficace  d’y  remédier,  eft  de  fe  fervir 
de  bougies  ; ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  prudence 
qu’on  doit  s’en  fervir  au  commencement , ayant  tou- 
jours la  précaution  de  les  huiler.  Si  à leur  première 
introduction  il  furvenoit  des  fymptômes  inflamma- 
toires , il  faudrait  faigner , purger  Sc  faire  garder  le 
lit  au  malade , & quand  bien  même  les  douleurs  fe~ 
roient  paflees , il  faudroit  en  faire  un  ufage  confiant 
jufqu’à  ce  que  la  maladie  fut  diflipee. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  Hémorrhoïdes» 

Les  hémorrhoïdes  font  des  tumeurs  douloureufes 
dans  la  partie  inférieure  de  l’inteftin  reétum.  Les  per- 
fonnes  d’une  vie  fédentaire  , qui  ont  la  hbre  lâche  & 
molle  , font  bonne  chère  &:  boivent  beaucoup  , & 
celles  qui  font  naturellement  conftipées  ou  accoutu- 
mées à fe  purger  avec  de  l’aloès , font  plus  particu- 
lièrement fujettes  à cette  maladie  que  d’autres  ( 1 ). 


( i ) Il  y a aulîi  des  hémorrhoïdes  caufées  par  un  agacement  de  nerfs. 
Les  vaiffeaux  fanguins  étant  rétrécis  , le  fang  a un  excès  apparent  , Sc 
tend  à s’échapper  par  le  nez  ou  par  l’anus , comme  s’il  pechoit  par 
un  excès  réel.  Les  bains , les  véficatoires  Sc  l’équitation  , non  au  petit 
pas , en  font  le  principal  remède. 

Il  y a des  hémorrhoïdes  caulées  par  l’àcreté  de  la  bile  Sc  par  l’ob- 
ftruéüon  du  foie  , à laquelle  d’ailleurs  elles  ont  donné  lieu  faute  de 
flucr.  La  première  efpèce  fe  guérit  avec  les  laxatifs  adoucilfans , le 
lénitif,  le  tartre  cru  , Sec  ; 6e  la  fécondé  , par  le  traitement  approprié, 
l'équitation , ôec  ; mais  cette  maladie  mérite  d’être  un  peu  plus  détaillée. 

Toutes  les  fois  que  le  fang  pèche  par  excès  ou  par  épaiirilfement  , 
qualités  qui  fe  trouvent  toujours  réunies  , il  doit  féjourner  en  quel- 
qu’endroit  , Sc  cet  endroit  eft  principalement  le  bas  ventre.  Par  la  fta- 
ture  perpendiculaire  de  l’homme  > ( car  les  animaux  marchant  à quatre 
pieds  ne  font  guères  fujets  aux  hémorrhoïdes  ) ce  fang  pèfe  fur  les 
vaiffeaux  inférieurs.  Ces  vaiffeaux  font  les  veines  méfentériques , la 
veine  hémorrhoïdalc  interne  Sc  l’externe  ; mais  l’externe  eft  une  branche 
de  l’iiypogaftrique  qui  eft  chargée  de  rapporter  aufli  le  fang  de  la  veffîe, 
des  parties  génitales  Sc  des  mufcles  feflïers. 

Ainfî  donc  , toutes  les  fois  que  le  fang  revient  difficilement  de  toutes 
ces  parties  , il  y féjourne  long-temps , Sc  il  faut  enfin  qu’il  en  forte  en 
nature , ou  qu’il  s’y  dépure  fous  la  forme  de  glaires.  De-là  les  glaires  qui 
tapiffent  le  reétum  Sc  tout  le  canal  inteftinal  , qui , par  une  plus  grande 
âcreté  paffagère  , caufcnt  la  dyffenterie  ; mais  ces  glaires  à force  de 
fatiguer  la  membrane  veloutée  la  détruifent,  Sc  la  convertiffent  en  une 
peau  morte.  Peu  à peu  il  s’en  forme  une  autre  par-deffous  , Sc  après 
quelques  années  de  petites  coliques  , cette  membrane  fe  détache  de  la 
nouvelle  comme  une  furpeau  , Sc  le  malade  croit  rendre  , le  total  de 
fes  inteftins  , parce  qu’en  effet  cette  membrane  eft  fi  épaiffe  qu’elle 
patoît  être  un  inteftin  entier.  J’en  conlcrve  un  bout  de  trois  pieds  dans 
l’cfprit  de  vin. 
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Quelquefois  elles  font  internes  , & caufent  beau- 
coup de  douleur  quand  on  va  à la  garde-robe  j d au- 
trefois elles  font  externes , très-douloureufes  & fai- 
gnenc  aflez  fouvent  , ce  qui  produit  en  général  une 
diminution  de  la  douleur. 

S’il  y a pléthore  , il  faut  faigner  ( i ) & ordonner 
en  même-tems  une  diète  légère  rafraîchi  (Tan  te  , telle 
que  les  bouillons,  le  gruau  , le  petit  lait,  mais  on  doit 
éviter  foigneufement  les  liqueurs  échauffantes  & ca- 
pables de  produire  une  inflarfimation.  — 11  faut  les 
fomenter  avec  la  fomentation  commune , , en  cas 


De  ce  que  le  fang  ne  fort  pas  en  nature  par  l’anus  , il  fe  dépure 
donc  fous  la  forme  de  glaires  ou  d’hémorrhoïdes  blanches  , qui  font 
des  fleurs  blanches  du  rectum • Mais  s’il  trouve  plus  d’obltacles  par  le 
rectum  que  par  la  veille  , il  fort  en  nature  de  la  veille  Sc  le  malade 
a un  piffemenc  de  fang  qui  prend  le  nom  d’hémorrhoïdes  de  velîîe.  S’il 
n’en  peut  pas  fortir  en  nature  , il  s’y  dépure  auffi  en  glaires  ou  fous 
la  forme  de  fleurs  blanches  , & il  y a des  hommes  en  effet  qui  ont 
des  fleurs  blanches  de  velfle  , ou  du  col  de  la  veille , fans  avoir  jamais 
eu  de  mal  vénérien  , quoiqu’on  y foit  bien  plus  communément  fu|et 
après  ce  mal  , par  la  plus  •grande  tendance  du  fang  & des  humeurs 
vers  ces  parties.  Quelques  femmes  ont  aulli  des  fleurs  blanches  de 
Vellîe  , faute  de  règles  en  rouge  par  la  matrice. 

L’hémorrhoïdaire  lent  auff»  des  douleurs  aux  aines  î c dans  les  mufetes 
f ailiers  i mais  quand  le  fang  fe  porte  plus  vers  les  parties  génitales  , 
il  arrive  aullï  un  engorgement  du  teftictile  qu’il  faut  traiter  comme  les 
hémerrhoïdes  par  les  faignées  du  pied  , ou  les  fangfues  à l’anus.  Enfin  , 
cette  maladie , Ci  elle  elt  négligée  , occalîonne  une  obltruètion  générale 
de  toutes  les  glandes  du  bas  ventre  , des  varices  , l’hydropille  , des 
flflules  à l’anus,  au  périnée  , un  abcès  dans  l’aine  , &c.  Ces  différentes 
glandes  dégénèrent  en  carcinome  , Sc  enfin  en  cancer.  On  fait  affez 
que  le  bourlet  hemorrhoidal  de  l’anus  eft  fujet  à devenir  carcinomateux-. 

Les  hommes  dont  les  hémorrhoïdes  ont  flué  pendant  toute  la  vie 
les  perdent  vers  l’âge  de  cinquante  ans  , Sc  alors  il  faut  les  foigner 
comme  les  femmes  qui  perdent  leurs  règles. 

Il  y a des  hémorrhoïdes  de  vagin  , Se  Moschton  parle  d’hémorrhoïdes 
de  matrice.  Il  y a des  femmes  qui , dans  le  temps  même  où  elles  perdent 
leurs  règles,  ont  pour  fupplément  8c  fans  interruption  un  flux  hémor- 
rhoïdal périodique  8e  en  même  quantité,  jufques  au-delà  de  leur  foixan- 
tième  année  : ainfi  leur  temps  critique  ne  commence  vraiment  que  quand 
ce  flux  hémorrhoïdal  vient  à fe  fupprimer  : mais  les  bornes  d’une  note 
ne  nous  permettent  pas  de  nous  etendre  davantage  fur  cet  objet,  tout 
important  qu’il  eft. 

( i ) Mais  par  une  application  de  fangfues  à l’anus.  Il  ne  faut  pas 
repomper  par  une  faienée  du  bras , le  fang  hémorrhoïdal  qui  eft  devenu 
âcre  8t  fétide  par  fon  féjour.  Il  cauferoit  des  agaccmens , des  fluxions , Sec. 
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qu’elles  faignent  beaucoup  , avec  une  déco&ioli  faite 
avec  deux  pincées  de  fleurs  de  rofe  , une  pincée  de 
fleurs  de  fureau  , & une  livre  & demie  de  vin  rouge 
de  Florence  j qu’on  fait  bouillir  à une  douce  cha- 
leur , jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  à une  livre. 

Çi.  D’æthiops  minéral , 

de  foufre  précipité  , de  chaque  un  fcrupulc  ; 
d’élcctuairc  lénitif  , demi-gros  ; 
de  pilules  favonneufes  , quatre  grains  ; 
de  fyrop  fimple  , quantité  fuffifante. 

Mêlez,  8c  faites  un  bol , qu’on  prendra  en  fe  cou- 
chant de  de  grand  matin , avec  la  potion  fui- 
vante  : 

l^t.  D’eau  pure  , une  once  ; 

de  noix  mufeade  , 

de  fyrop  de  guimauve,  de  chaque  un  gros  J 
de  magnéfie  blanche , un  fcrupulc.  [_  Mêlez. 

Si  la  douleur  eft  confidérable , ajoutez  de  teinture 
thébaïque  , depuis  cinq  jufqu’à  vingt  gouttes. 

D’éleéluairc  de  calfe  , deux  gros  ; 
d’eau  de  noix  mufeade  , un  gros  & demi  ; 

pure  , deux  onces. 

Mêlez  , 8c  faites  une  potion  , qu’on  prendra  en  fe 
couchant , 8c  le  matin  en  fe  levant. 

Ou  Çi.  D’éleétuairc  lénitif,  une  once  & demie; 
de  fleurs  de  foufre  , trois  gros  ; 
de  nitre  purifié  , deux  gros  ; 
de  magnéfie  blanche  , un  gros  $c  demi  ; 
d'huile  de  carvi  , trois  gouttes  ; 
de  fyrop  de  guimauve  , quantité  fuffifante. 

Mêlez , 8c  faites  - en  un  éleéhiaire , auquel  vous 
ajouterez  de  pilules  favonneufes  depuis  un  juf- 
qu’à deux  fcrupules , felon  qu’il  en  fera  befoin  , 
dont  on  prendra  la  grofleur  d’une  noix  muf- 
eade deux  fois  par  jour. 


Si 
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Si  les  hémorrhoïdes  faignent.  Ci  elles  font  doulou- 
reuses, donnez  l’éleétuaire  de  caiïe  au  lieu  de  1 elec- 
tuaire  lénitif. 


D’eau  pure  , une  once  & demie; 

de  noix  mufeade  , 

de  fyrop  fimple  , de  chaque  ün  gros  ; 
de  poudre  de  tragacanthum  compofée,  demi-aros 
de  nitre  purifié  , un  fcrupule  ; ° 

de  teinture  théba’ique  , quatre  gouttes. 

Aidez  , & faites  une  potion , qu’on  prendra  de  fx 
en  fix  heures. 

S’il  y a conftipation  , il  faut  ajouter  de  la  macmé- 
fe,  ou  fe  fervir  de  celui  des  topiques  fuivans  ,&qui 
îemblera  le  naieux  indiqué, 

Ç*.  D’onguent  de  guimauve , une  once  ; 
de  fucre  de  faturne,  demi-sros  ; 
d’opium , ° 

de  camphre  diJTous  dans  de  l’huile , de  chaque  dix 
grains  ; ■* 

de  baume  de  foufre , quantité  fuffifante  pour  en  faire 
un  onguent. 

Ou  Çi.  D eau  de  chaux  fimple  , huit  onces  ; 

de  baume  anodin  de  Bate,  deux  onces. 

Melez,  & faites-en  une  fomentation  , qu’on  ap- 
pliquera tiède. 

Ou  Çi.  De  graitfe  de  porc  , une  once  ; 

d huile  de  buis , un  fcrupule.  £ Mêlez. 

Ce  dernier  remede  a eu  les  plus  heureux  effets. 
Quelques  Médecins  recommandent  une  folution 
de  vitriol  bleu  appliquée  extérieurement.  Mais  ou 
ne  doit  jamais  répercuter  les  hémorrhoïdes,  qu’avec 
la  plus  grande  circonfpeétion  ; parce  qu’en  général 
il  eft  rare  qu’elles  parodient  fans  faire  beaucoup  de 
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bien  aux  perfonnes  quelles  attaquent  ( i ) ee  qui  eh 
de  fût , ce  ft  qu’elles  les  garantirent  de  plu  fieurs  ma- 
ladies aigues , & c]u’une  fuppreflion  fubite  d une  éva- 
cuation habituelle  quelconque , a etc  la  caufe  pre- 
mière des  plus  dangereufes  maladies,  1 apoplexie  , 
par  exemple  , l’épilepfie  , la  rage  &c. 


C’cft  pour  la  même  raifan  qu’il  fera  bon  He  s’abftcnir  du  lucre 
defaturne  , 6c  d’appliquer  plus  fouventles  fangfucs  à l’anus  , de  donner 

• ■ a a"—  1 I ...  1 _ d a a a aaa  il  A e i a 1 I 'l  C C i*  f .1  S a 
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ae  îacurne  , c*.  a iipyiujuc.1.  — b*  . ” , 

plus  fouvenc  des  laxatifs  ; la  plupart  des  adouciflans  , dans  ce  c.as  , 

i’étant  que  des  palliatifs  auxquels  il  cft  faftidieux  de  revenir  trop  fouvenc. 


I 


de  Londres o 


*7  9 

CLASSE  QUATRIÈME. 

.DEA  MALADIES  SPASMODIQUES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Tétan. 

Le  Tétan  eft  une  contraction  roide’&  doulou- 
reufe  de  mufcl.es  du  col  & du  tronc.  Il  y en  a deux 
efpèces  : 1 ' opifihotonos  Se  l’ epijlhotono s ou  emproj- - 
thotonos.  Dans  la  première  , tout  le  tronc  du  corps 
efb  retiré  & courbé  en  arrière  , la  tête  vers  les  épau- 
les \ dans  la  fécondé  , il  eft  courbé  en- devant  , le 
menton  penché  vers  la  poitrine  (i). 

Cette  maladie  fe  voit  le  plus  fouvent  dans  les 
climats  chauds  : on  dit  qu’elle  eft  endémique  dans 
la  Caroline  méridionale,  fur-tout  parmi  les  Nègres. 

Dans  cet  érat  horrible  , il  faur  faigner  h le  pouls 
le  permet.  S’il  furvenoit  à la  fuite  d’une  irritation 
caufée  par  quelque  nerf  ou  un  tendon  bielle  , il 
faudsoit  le  couper  fur-le  champ  , & panfer  la  plaie 
pour  amener  la  bonne  digeftion  , & procurer  une 
cicatrice.  Mais  la  cure  dépend  principalement  de 


( i)  On  a bien  expliqué  les  deux  efpèces  de  conrratlion,  l’une  en 
devant  , & l’autre  en  arrière  ; mais  on  ne  dit  pas  allez  clairement  ici 
que  le  tétan  cil  cette  contraction  générale  Sc  uniforme  , où  les  mufcles, 
tendus  avec  la  même  force  en  arrière  S c en  devant  , tiennent  le  corps 
roide , dsoit  , te  comme  s’il  croit  d’une  feule  pièce. 

Mi 
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l’ufage  copieux  du  mufe,  de  l’opium  , & des  bains 
tièdes.  Ordonnez  douze  grains  de  mufe  , & un  > 
deux  ou  trois  grains  d'opium  crud , avec  de  la  thé- 
riaque dans  un  bol  , qu’on  rciterera  à quatre  ou  f x 
heures  de  diïtance  l’un  de  l’autre  , avec  le  julep  de 
camphre.  Si  le  malade  ne  peut  pas  avaler  , il  iaut 
lui  donner  l’opium  en  ely ftères , en  y ajoutant  de 
l’huile  ou  de  la  térébenthine  dilfoute  avec  des  jaunes 
d’œufs.  On  entretiendra  en  même-temps  la  liberté 
du  ventre  , avec  la  manne  , le  fel  cathartique  amer  , 
l’huilè  de  ricin  , &c.  ou  avec  des  lavemens.  Dans 
l’intervalle  on  donnera  les  bains  tièdes  au  malade  , 
& quand  il  en  fortira  , on  l’enveloppera  dans  des 
flanelles  chaudes  , & on  le  mettra  au  lit.  11  faut  faire 
des  fomentations  fur  le  ventre  , & appliquer  une 
veflie  à moitié  pleine  d’eau  tiède  } fur  le  creux  de 
l’eftomac.  Les  fomentations  émollientes  furies  mem- 
bres , &:  autrés  parties , ne  doivent  pas  être  omifesj 
le  topique  fuivant  peut  être  très-utile. 

De  liniment  de  favon  , 

d’huile  de  pétrole  des  Barbades , de  chaque  deux  onces 3 
de  baume  du  Pérou  , deux  gros  3 
d’huile  de  romarin  , 

de  lavande  , de  chaque  demi-gros  3 

d’opium , un  gros. 

Mêlez  & faites  un  Uniment. 

Si  , pendant  le  fpafme  convulhf , le  pouls  eft 
d’abord  petit  , foible  & lent , enfuite  accéléré , in- 
termittent &c  irrégulier } il  faut  interpofer  les  cor- 
diaux , tels  que  le  caftoreum  , l’elprit  volatil  fétide , 
le  fel  de  corne  de  cerf , & faire  donner  des  clyftères 
fétides  felon  l’exigence  des  cas. 

Quand  on  foupçonne  que  les  enfans  vont  être 
attaqués  du  tétan  , Û faut  leur  donner  quelques  doux 
purgatifs  5 & quelques  petites  dofes  de  mufe  & d’o- 
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pium  ; par  ce  moyen  on  peut  fouvent  prévenir  les 
mauvaises  fuites  que  pourroit  avoir  cette  maladie. 

Pour  rétablir  le  malade  , après  le  tétan  , on  re- 
commande l’ufage  du  quinquina  Se  du  baume  du 
Pérou.  On  en  fait  aufli  frotter  l’épine  avec  quelques 
linimens  fpiritueux.  Mais  on  regarde  les  véficatoires 
de  les  autres  ftimulans  , comme  très-pernicieux  pen- 
dant l’accès. 


CHAPITRE  II. 


Du  Serrement  de  la  mâchoire*. 


Omette  maladie  eft  nommée  par  M.  Sauvages  , 
trifmuS  tonicus  , & confifte  dans  une  contraction 
rigide  des  mufcles  qui  relèvent  la  mâchoire  infé- 
rieure. Elle  eft  première  ou  fecondaire , c’eft-à-dire , 
quelle  vient  ou  fpontanément  , fans  aucune  caufe 
évidente  , ou  à la  fuite  de  bleiïures  , ou  autres 
maladies. 

Le  traitement  en  eft  à-peu-près  le  même  que 
celui  du  tétan.  On  peut  appliquer  un  véficatoire 
entre  les  deux  épaules , ou  fur  la  gorge  ; & l’on  en- 
duit la  mâchoiçe  avec  de  l'huile  de  briques.  On 
donne  aufli  des  purgatifs  ou  des  clyftères  apéritifs 
qu  on  réitère  felon  l’occafion.  Les  jours- intermé- 
diaires , on  prefcric  la  boifton  fuivante  : 

jÇi.  D’huile  de  fucciii  , fix  gouttes  ; 
de  teinture  fétide  , trente  gouttes  5 
d’huile  d’amandes  douces , une  once. 


Mêlez  & faites  une  potion  , qu’on  prendra  de 
cinq  en  cinq  heures. 

''  3 
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On  peut  auffi  appliquer  fôuvent  une  flannelle 
trempée  dans  de  l’huile  camphrée  , & de  la  teinture 
thébaïque  au  col  & à la  mâchoire  • 8c  l’on  donne 
le  mufe  & l'opium  intérieurement  de  la  manière 
preferite  dans  le  Chapitre  précédent. 


CHAPITRE  III. 

De  V Hydrophobie  ou  Rage  canine. 

O N recommit  très-aifément  un  chien  enragé  à 
fon  afpeét  triffce  8c  lourd  , aux  efforts  qu’il  fait  pour 
fe  cacher  8c  à ce  qu’il  n’aboie  jamais  , ou  que  très- 
rarement.  Cependant  il  eft  hargneux,  8c  fe  jette 
fur  ceux  qu’il  ne  connoît  point  , ne  refpeéfant  que 
fon  maître  qu’il  careffe.  11  refufe  les  alimens  8c  la 
boiffon  , marche  les  oreilles  & la  queue  baiffées  , 
8c  fe  couche  fouvent  comme  s’il  alloit  dormir. — * 
C’eft-là  le  premier  degré  de  la  rage , qui  ne  laiHe 
pas  d’etre  dangereufe  , quoique  peut-être  moins 
contagieufe  que  dans  les  autres  temps  de  la  maladie. 

Bientôt  après  il  eft  eftoufïlé  , fa  refpiration  eft  fré- 
quente 8c  laborieufe  , la  langue  lui  pend  hors  de 
la  gueule  , il  bave  , il  écume  , il  paroît  à moitié 
endormi  , il  fe  jette  fur  ceux  qui  font  préfents  , 8c 
court  toujours  en  ligne  eburbe. — A mefure  que 
ces  fymptômes  augmentent , il  ne  connoît  plus  fon 
maître  , fes  yeux  fe  troublent  8c  s’obfcurcilfent  , il 
en  tombe  des  gouttes  d’eau  femblables  à des  larmes, 
fa  langue  eft  plombée , les  forces  lui  manquent  , il 
tombe  , fe  relève  enfuite  , s’efforce  de  mordre  , 
8c  devient  enfin  furieux  8c  enragé.  Voilà  le  dernier 
dégré  de  la  maladie  , dans  lequel  il  eft  rare  que  l’ani- 
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mal  vive  trente  heures.  — Plus  la  maladie  approche 
de  ce  degré  , plus  la  morfure  eit  dangereufe  , Se 
plus  fes  effets  font  horribles. 

La  plus  petite  quantité  de  falive  récente  ou  féchée, 
ou  communiquée  de  quelque  façon  que  ce  foit , a 
produit  cette  maladie  avec  tous  fes  fymptômes 
effrayans.  Le  germe  de  l’hydrophobie  fe  couve  quel- 
quefois fort  long-temps  j mais  , en  général  il  fe 
manifefte  trois  ou  quatre  femaines  après  avoir  été 
mordu  ; & on  a remarqué  que  plus  l’endroit  mordu 
étoit  près  des  glandes  falivaires,  plus  les  fymptômes 
de  la  rage  paroiffoient  de  bonne  heure. 

Voici  les  fymptômes  qui  accompagnent  en  géné- 
ral la  morfure  d’un  chien  enragé  : 

La  partie  mordue  commence  à devenir  doulou- 
reufe  ; viennent  enfuite  peu- à- peu  des  douleurs 
vagues  , accompagnées  de  mal-aife , de  pefanteur, 
de  fommeil  interrompu  , de  fonges  effrayants , d’in- 
quiétudes , de  treffaillemens  fubits  , de  fpafmes  , 
de  foupirs  , d’anxiétés  , Se  d’amour  de  la  folitude. 
Ces  fymptômes  augmentent  tous  les  jours  , & con- 
tinuent pendant  tout  le  cours  de  la  maladie.  Des 
douleurs  s’élancent  de  l’endroit  où  la  peau  a été  dé- 
chirée jufqu’à  la  gorge  } avec  un  relîerrement  de  la 
trachée-artère  , & une  fenfation  d’etouffement.  Le 
malade  a de  l’horreur  pour  l’eau  Se  pour  toutes  fortes 
de  liquides  j la  vue  même  d’un  miroir  , -à  ce  que 
difent  quelques  perfonnes  , le  fait  reculer  d effroi, 
il  a des  tremblemens  confidérables  , l’appétit  fe 
perd , Sec. 

Les  perfonnes  attaquées  de  cette  maladie , peu- 
vent en  général  avaler  tout  ce  qui  eft  mol  Se  fohde. 
Mais  à peine  fentent-elles  la  préfence  de  quelque 
fluide  , qu’elles  reculent  furieufes , Se  avec  des  an- 
goiffes  cruelles  ; il  lurvient  un  vomilfement  bilieux, 
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une  fièvre  avec  grande  chaleur  , accompagnée  de 
veilles  , & quelquefois  de  priapifme.  La  langue 
devient  sèche  & raboteufe , & pend  Couvent  hors 
de  la  bouche  ; la  voix  eft  rauque  , la  foif  très-con- 
f dérable,  & cependant  elles  ne  peuvent  rien  boire; 
elles  font  des  efforts,  même  involontairement  pour 
cracher  fur  ceux  qui  font  préfens  , &c  fentent  une 
envie  de  les  mordre  : cependant  elles  ont  affez  de 
raifon  pour  les  prier  de  s’éloigner , de  peur  que  cela 
ne  leur  arrive.  La  rage  les  faifit  , elles  écument  , 
elles  ne  peuvent  fouffrir  la  préfence  d’un  chien,  ni 
celle  d’une  perfonne  habillée  de  rouge.  Leur  pouls 
s’affaiffe  , leur  refpiration  manque  , il  furvient  des 
fueurs  froides  & vifqueufes , avec  des  convulfions 
qui  terminent  cette  fcène  tragique. 

La  blefTure  doit  être  dilatée  fur-le-champ  , ou 
extirpée  tout  à- fait  ; enfuite  on  appliquera  des  ven- 
roufes  , & on  fera  des  fcarifications  ; après  quoi  on 
cautérifera  la  plaie  , ayant  foin  de  la  balfmer  tous 
les  jours  avec  de  l’eau  falée  & du  vinaigre  ; on  la 
tiendra  couverte  au  moyen  des  efeharotiques  : quel- 
ques Médecins  aiment  mieux  la  frotrer  avec  l’on- 
guent bleu  fort  (i). 

Il  y a des  Médecins  qui  recommandent  de  tirer 
depuis  huit  jufqu’à  douze  onces  de  fang;  mais  cela 
n’eft  point  du  tout  néceffaire , à moins  que  le  ma- 
lade ne  foit  d’une  conflitution  phlétorique. 

Les  émétiques  , fur- tout  le  mercure  émétique 
jaune  , peuvent  être  très -utiles  ; le  foir  on  peut 
donner  , 

Du  meilleur  mufe , feize  grains  \ 


( i ) C’eft  l’onguent  Napolitain  avec  une  partie  dç  mercure  & deux 
parties  de  graifle. 
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Je  cinnabre  faétice  réduit  en  poudre  très-fine  , demi- 
gros  ; 

de  pilules  de  favon  , huit  grains  ; 

de  camphre  , fix  grains  ; 

de  baume  du  Pérou , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol , qu’on  prendra  en  fe  couchant. 

Le  lendemain  matin , 

1^.  D’infufion  de  féné  , trois  onces  ; 
de  teinture  de  féné  , demi-once  ; 
de  fel  cathartique  de  Glauber  , trois  gros  j 
de  fyrop  folutif,  deux  gros.  [Mêlez. 

11  faut  faire  prendre  au  malade  un  bain  froid  le 
même  foir  , ou  le  lendemain  } ou  bien  on  le  plon- 
gera dans  la  mer  , & après  l’avoir  bien  frotte  & bien 
féché,  on  le  mettra  au  lit,  & on  lui  donnera  encore 
un  bol  de  mufe  , avec  une  demi-livre  d infufion  de 
valériane  & de  falTafras  , &C  autant  qu  il  pourra 
boire  de  petit  lait  tiède  fait  avec  du  petit  vin  blanc  , 
pour  exciter  des  fueurs.  — Ces  remèdes  , conjoin- 
tement avec  les  bains  , &c.  doivent  etre  réitérés 
fuccellivement  pendant  quatre  , fix  ou  fept  nuits , 
ii  l’animal  étoit  très-enragé  , & pendant  trois  ou 
quatre  nuits  à la  première  pleine  lune , & a f°n 
changement. 

On  a recommandé  depuis*  peu  le  mercure  eme- 
tique  jaune  , ou  le  turbith  minéral  comme  un 
excellent  préfervatif  contre  1 hydrophobie.  Le  Doc- 
teur James  , dans  fon  Traité  de  la  rage  canine  , 
rapporte  plufieurs  exemples  de  chiens  mordus,  pre- 
fervés  de  la  rage  par  ce  remède  , qui  , apres  1 avoir 
eue,  en  avoient  été  parfaitement  guéris.  La  dofe  en 
eil  depuis  fix  ou  fept  grains  jufqu’à  un  fcrupule  j on 
le  donne  tous  les  jours  , ou  de  deux^  jours  1 un  , 
pendant  un  peu  de  tems , on  le  réitéré  aux  deux 
ou  trois  pleines  lunes  fuivantes  , & a leur  change- 
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ment.  On  en  a fait  auffi  quelques  elfais  fur  des  per- 
fonnes  qui  avoient  été  mordues  par  des  chiens  enra- 
ges : dans  tous  , le  turbith  minéral  (1)  a eu  les  effets 
les  plus  heureux,  foit  comme  émétique,  foit  comme 
altérant.  On  a auffi  propofé  le  mercure  , fous  la 
forme  de  topique , comme  un  préfervatif  très-effi- 
cace contre  cette  maladie.  Il  faut  frotter  peu-à-peu 
le  malade  avec  l’onguent  bleu  fort , jufqua  ce  qu’on 
excite  une  légère  falivation  , qu’on  entretiendra 
pendant  quelques  femaines. 

En  cas  que  le  malade  ait  eu  un  accès  de  rage , 
avant  qu’on  ait  pu  le  fecourir  , il  faut  lui  faire  une 
grande  faignée  , & le  traiter  enfuite  d’après  la  mé- 
thode que  nous  a tracée  le  favant  Doéteur  Nugent  , 
dans  fon  Elfai  fur  l’ Hydrophobie  (2).  L’opium  &c 
le  mufc  font  les  remèdes  fur  lefquels  nous  devons 
infifter  le  plus  dans  cette  maladie.  On  peut  donner 
un  grain  & demi  d’opium  crud  , de  trois  en  trois 
heures , fous  la  forme  d’une  pilule,  & un  bol  com-* 
pofe  de  quinze  grains  de  mufc  , & un  fcrupule  de 
cinabre  factice  de  fix  heures  en  fix  heures.  11  faut 
en  meme-temps  tenir  conftamment  appliqués  à la 
bouche  des  éponges  trempées  dans  du  vinaigre 
chaud, & envelopper  la  gorge  trois  qu  quatre  fois  par 
jour,  d’une  flannelle  imbibée  de  la  liqueur  fuivante. 

De  teinture  thébai'que , deux  onces  $ 

de  camphre , un  gros.  [ Mêlez. 

On  a aufîi  donné  avec  fuccès  les  préparations  de 
mercure  fans  opium  , lors  même  que  les  fymptômes 
de  l’hydrophobie  fe  font  déclarés.  Après  avoir  bien 


( 1 ) La  Diffl  de  James  , fur  la  Rage  , eft  de  1741  , & celle  de 
Sauvages,  de  1749. 

( z)  Traduit  en  François.  Paris,  Cavelier , 1754,  in- 11.  Voyez  auflî 
Méthode  éprouvée  pour  le  traitement  de  la  Rage  J par  M.  de  Lassône  , 
avec  les  additions  ae  M.  Blais.  Paris,  de  l’Imprimerie  Royale  , 177*5, 
in- 4- 
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faigné  le  malade  , on  frottera  fouvent  avec  l’on- 
guent mercuriel  , les  parties  voifines  de  l’endroit 
mordu  , les  membres  & l’épine  du  dos , depuis  le 
haut  jufqu’au  bas  , & on  donnera  une  fois  , dans  les 
vingt-quatre  heures,  le  bol  fuivant. 

De  mercure  émétique  jaune  , 
de  camphre  , de  chaque  trois  grains. 

Mêlez  , & ajoutez-y 

de  conferve  de  cynorrhodon,  quantité  fuffifante  pour 
en  faire  un  bol. 

On  doit  perflfterdans  l’ufage  de  ce  remède  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  ait  procuré  une  falivation  , qu’il  faut 
entretenir  pendant  quelques  femaines. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Spafmes  & des  Convuljions. 

Les  fpafmes  & les  convulfions  font  des  contrac- 
tions involontaires  des  mufcles  , caufces  par  un  in- 
flux irrégulier  du  fluide  nerveux  , par  1 irritation  , 
la  foiblefle  , la  douleur  , &c. 

Les  fpafmes  font  de  temps  en  temps  accompa- 
gnés de  fièvre  , de  foif,  de  conftipation  , dafthme, 
d’anxiété  , de  douleur  , d’urines  claires  , pales  & 
crues  , d’infomnie  & de  diarrhée. 

Ce  n’eft  qu’avec  la  plus  grande  circonfpechon 
que  l’on  doit  ordonner  la  faignée  dans  ces  mala- 
dies. Une  diète  légère  , avec  beaucoup  de  délayants 
tièdes , qu’il  faut  faire  prendre  prefque  continuelle- 
ment au  malade  } voilà  les  moyens  curatifs  quii 
convient  de  preferire.  On  les  variera  felon  les  cir- 
conflances  ôc  les  forces  du  malade. 
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Çi.  D’afTa  fœtida  , quinze  grains  j 
de  camphre  , cinq  grains  ; 
de  confection  de  Damocrate  , un  fcrupule  ; 
de  fyrop  (impie  , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol  , -qu’on  prendra  de  fix  en  fix  heures» 

Ou  Çi.  De  poudre  de  myrrhe  compofée  , quinze  grains  ; 

• de  caftoreum  de  Ruffie  , cinq  grains  ; 

de  confection  de  Damocrate  , un  fcrupule  ; 
de  fyrop  de  fafran , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol  , qu’on  prendra  aux  mêmes  inter- 
valles que  le  bol  précédent , dans  trois  cuille- 
rées du  julep  fuivant: 

Çi.  D’eau  pure  , fix  onces  ; 

de  teinture  volatile  de  valériane  , 
d’cfprit  volatil  fétide  , de  chaque  trois  gros  ; 
de  poudre  de  caftoreum  de  Ruflie  , deux  gros  ; 
de  fucre  blanc  , trois  gros.  [ Mêlez. 

Ou  Çi.  De  confection  de  Paulinus  (i) , un  fcrupule  ; 
de  caftoreum  de  Ruffie  , 
de  mufe  , de  chaque  cinq  grains  ; 
de  fyrop  de  fafran,  quantité  fuffifante  pour  faire  u* 
bol. 

On  peut  donner  de  temps  en  temps  des  clyftères 
cmolliens  > & légèrement  purgatifs  , fi  on  les  croit 
indiqués  j <k  en  cas  que  l’inteftin  reétum  foit  attaqué 
de  fpafme , on  peut  ajouter  à chaque  lavement  deux 
grains  d’opium. 

Les  véficatoires  font  auffi  quelquefois  très-utiles. 
On  peut  employer  l’éther  en  topique  avec  quelques 
gouttes  d’huile  de  noix  mufeade  , ou  d’elfence  de 
limons  , ou  les  linimens  fuivans. 

IJi.  De  baume  anodin  de  la  Phaxmacopée  de  Bate , uns 
once  5 


( i ) C’eft  la  Confeûion  d’Archigène , tranfmife  par  Galien.  Voyez 
les  Phaqnacopécs  de  Londres  6c  de  James. 
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o'huile  de  macis  par  exprcflàon  , demi-once  ; 

de  menthe  , un  gros. 

Faites  un  liniment  avec  lequel  on  frottera  les  par- 
ties affectées. 

Ou  Çi.  De  liniment  de  favon  , une  once  & demie  ; 

de  teinture  thébaïque  , demi-once.  [ Mêlez. 

Ou  IJî.  De  Uniment  de  favon  , une  once  ; 

d’efprit  de  fel  ammoniac , tiré  par  la  chaux,  demi- 
once  ; 

d’huile  de  fuccin  , deux  gros.  [ Melez. 

On  a donné  avec  beaucoup  de  fuccès  le  mufe  a 
une  jeune  Demoifelle  , attaquée  de  fpafmes  con- 
vulfifs  ou  d’épileplie  } elle  en  a pris  un  gros  fous  la 
forme  de  bol  , de  quatre  en  quatre  heures , en  bu- 
vant par-deftus  quelque  julep  volatil  (1). 

( 1 ) M.  Gaubius  , page  1 1 3 de  fes  Advërfaria , 1771  , in- 4-  Ilous 
apprend  que  les  fleurs  de  zinc  , alors  cachées  fous  le  nom  de  lune  fix  ce 
de  Ludemann  , empyrique  qui  les  donnoit  avec  fucces  dans  les  con- 
vuifions  , font  en  effet  le  pluj  efficace  des  antifpafmodiques  connus  } 
on  les  donne  depuis  un  quart  de  grain  jufqu’à  un  grain  , trois  ou  quatre 
fois  par  jour.  L’année  fuivante  1771  , M.  Jacques  Hart  , un  de  fes 
élèves  , foutint  à Leyde  une  Thèfe  fur  les  memes  fleurs  de  zinc  , m~ 4. 
de  51  pages  , où  il  produit  plufieurs  obfervations  confirmatives  de 
celles  de  M.  Gaubius.  Il  eft  donc  effentiel  d’obferver  fi  la  couperofe 
blanche  , ou  vitriol  blanc  , ou  vitriol  de  zinc  , donné  comme  vomitif 
dans  quelques  endroits  du  préfent  ouvrage  , n’a  pas  mérite  cette  pré- 
férence comme  pouvant  conferver  des  veitiges  de  cette  vertu  antifpal- 
modique. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Danfe  de  faint  Vite. 

L A danfe  de  faint  Vite  eft  une  maladie  fpafmodi- 
que  , qui  attaque  principalement  les  enfans  de  1 un 
& de  l’autre  fexe  niais  fur-tout  les  lilies,  depuis 
l’âge  de  dix  ans  jufqu’à  celui  de  quatorze. 
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Dans  cette  maladie  , les  jambes , les  bras  , la  tête 
du  malade  , font  dans  des  agitations  convulfives  per- 
pétuelles : la  langue  lui  fort  de  la  bouche,  il  articule 
mal , & marche  d’une  manière  ridicule , en  traînant 
une  de  fes  jambes  après  lui  comme  un  idiot.  Si  on 
lui  met  dans  la  main  un  verre  pour  boire  , il  ne  fau- 
roit  le  porter  directement  à 1 1 bouche  ; il  commence 
par  taire  mille  lingeries  , mille  geftes  Singuliers , juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  rencontré  fes  lèvres , & alors  il  l’a- 
vale avec  précipitation  , comme  s’il  vouloit  divertir 
les  fpeélateurs. 

Les  bains  froids  , & les  martiaux  , font  en  géné- 
ral très-utiles  dans  cette  maladie  , ainfi  que  la  fii- 
gnée , fi  les  forces  du  malade  le  permettent.  Les  émé- 
tiques & les  purgatifs , font  autfi  très-nécefïaires  dans 
quelques  occafions.  Si  l’on  foupçonne  des  vers , on 
ordonne  le  bol  fuivant  : 

De  limaille  d’étain  , depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
demi-gros  ; 

de  rhubarbe  , trois  ou  fix  grains  ; 
de  fyrop  fimple  , quantité  fuffifantc. 

Pour  en  faire  un  bol , qu’on  prendra  foir  & matin. 

Ou  Çî.  De  mercure  doux  , un  grain  ; 

de  térébenthine  , quantité  fuffifantc. 

Laites  une  pilule , qu’il  faut  réitérer  jufqu’à  deux 
lois  } enfuite  de  quoi , on  prendra  une  potion 
purgative. 

Les  bains  de  mer  , & la  valériane  , donnée  en 
fubftance  à la  quantité  de  deux  ou  trois  gros  par 
jour  , ont  eu  le  plus  grand  fuccès. — Les  cloportes , 
l’æthiops  minéral,  le  quinquina;  les  eaux  de  Bath 
ont  aulÏÏ  été  de  la  plus  grande  utilité  dans  cette  ma- 
ladie, fuivant  les  différentes  circonftances. 
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CHAPITRE  VI. 

De  rÉpïlepJîe. 

Li’É ri l ep s 1 e , ou  mal  caduc,  eft  un  mouvement 
convulftf  du  corps , où  les  mufcles  font  tous , ou  en 
partie , violemment  contractés , & différemment 
agités.  Cette  maladie  eft  cara&érifée  par  une  priva- 
tion de  tous  les  fens , & recommit  peut  - être  pour 
caufe , une  trop  grande  aétion  du  cerveau  fur  les 
nerfs  qui  fervent  au  mouvement.  — Si  elle  eft  héré- 
ditaire , elle  eft  très-difficile  à guérir  ; mais  fi  elle  eft 
produite  par  d’autres  caufes , ou  hellen’eft  quefymp- 
tomatique  , on  peut  y remédier. 

L’accès  eft  ordinairement  précédé  d’un  pouls  lan- 
guiffànt,  un  vifage  pale  , un  grand  mal  de  tête  j puis 
de  ftupeur  & d’affoupiffement  j peu  après  le  malade 
tombe  fubitement , grince  des  dents , écume  , & fait 
mille  grimaces  , mille  geftes  aulîi  ridicules  que  de- 
fagréables , qui  font  quelquefois  fuivis  d’écoulemens 
involontaires  de  femence  , d’urine  , & de  matières 
fécales  : cependant  l’accès  vient  fouvent  fans  quon 
en  ait  eu  aucun  preffentiment. 

C’eft  probablement  un  eftort  que  fait  la  nature 
pour  débarraffer  le  cerveau  & fes  ventricules  , des 
humeurs  qui  les  compriment , & il  faut  l’aider  dans 
l’état  intermédiaire  , par  des  remèdes  chauds  & ner- 
veux , pour  augmenter  les  puiffances  motrices.  Hip- 
pocrate a obfervé  qu’une  lièvre  quarte  , venant  a la 
fuite  d’une  épilepfie  , étoit  très-falutaire. 

Elle  eft  fouvent  purement  nerveufe  & fympati- 
que  , ou  merbus  fine  matériel  j quelquefois  elle  naïc 
d’une  mauvaife  conformation  du  crane. 
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La  diète  doit  être  légère  , & de  facile  digeftion  • 
&c  l’efprit  du  malade  aulîi  tranquille  qu’il  eft  pofli- 
ble  , car  rien  ne  nuit  tant  , dans  cette  maladie , que 
les  affrétions  violentes. 

S’il  y a pléthore  , faignez  , &:  donnez  de  tems  en 
tems  des  vomitifs , que  vous  réitérerez  felon  le  be- 
foin , ayant  foin  de  tenir  toujours  le  ventre  libre  : 
en  fui  te 

De  cinnabre  d’antimoine  , un  fcrupule  ; 
de  poudre  de  caftoreum , demi-fcrupule  ; 
de  conferve  de  romarin  , quinze  grains  ; 
de  fyrop  fimple  , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol , qu’on  prendra  de  huit  en  huit  heu- 
res , avec  la  potion  fuivante  : 

F>L.  D'eau  de  fontaine  , une  once  & demie  ; 
de  teinture  de  fuie  , 

volatile  de  valériane  , 

de  fyrop  fimple  , de  chaque  un  gros.  [ Mêlez. 

Ou  De  caftoreum  , demi-fcrupule  ; 

de  fel  de  corne  de  cerf,  huit  grains  ; 
d’eau  de  cancllc  fimple  , une  once  & demie  ; 
de  confeélion  de  Damocrate , un  fcrupule. 

Faites  une  potion. 

Ou  De  poudre  de  quinquina  , un  fcrupule; 
d’huile  de  romarin  , deux  gouttes  ; 
de  fyrop  fimple  , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol,  qu’on  prendra  de  quatre  en  quatre 
heures , avec  la  potion  fuivante  : 

T$L.  De  l’infufion  amère  fimple,  une  once  & demie; 
de  vin  chalybé  , deux  gros  ; 
de  teinture  aromatique  f un  gros.  [ Mêlez. 

Les  bains  froids  font  d’un  grand  fecours  dans 
cette  maladie  , de  même  que  les  fêtons  ou  les  véfi- 
catoires  entretenus. 


Quelques 
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Quelques  grains  de  rhubarbe  & de  magnéfie  , avec 
une  goutte  ou  deux  d’huile  d’anis  6c  les  vélicatoires  , 
foulagent  beaucoup  les  enfans  attaqués  de  ce  mal. 

On  peut  auffi  les  foulager  quelquefois  , en  leur 
frottant  la  tète  , les  tempes  & le  derrière  desoreilles 
avec  la  mixture  fuivante , ou  en  leur  en  foufflant  de 
tems  en  tems  quelques  gouttes  dans  les  narines , ou 
dans  les  oreilles. 

D’efprit  de  lavande  compofé  , 

d’huile  d’amandes  douces , de  chaque  deux  gros  j 

d’efprit'de  fel  ammoniac, 

d'huile  de  fuccin  , de  chaque  un  gros  ; 

d’huile  eiïencielle  de  rue  , dix  gouttes.  [ Mêlez. 

Il  faut  avoir  beaucoup  d’égard  aux  tems  des  ac- 
cès ; 6c  prendre  bien  garde , quand  ils  furviennent , 
que  le  malade  ne  fe  fade  du  mal,  6c  fur-tout  qu’il 
ne  fe  mette  la  langue  entre  les  dents. 

On  recommande  beaucoup  le  remède  fuivant  pour 
la  cure  de  cette  maladie  , mais  il  faut  s’en  fervir 
pendant  deux  ou  trois  mois. 

I$£.  De  la  poudre  de  valériane  fauvage , deux  gros  j 
du  cinnabre  faétice  , un  gros. 

Mêlez  , faites  une  poudre  qu’on  prendra  matin 
6c  foir. 

Le  quinquina  , pris  régulièrement  pendant  long- 
tems , eft  un  remède  fouverain  dans  les  cas  épilep- 
tiques. On  vante  aufii  beaucoup  le  gui  de  chêne , 
l’huile  animale  , les  feuilles  d’orange  en  décoétion  , 
à la  quantité  d’une  poignée  bouillie  dans  une  cho- 
pine  d’eau  pour  deux  dofes , ou  en  poudre , à la 
quantité  d’un  demi-gros  deux  fois  par  jour.  Le  vitriol 
bleu  à des  dofes  d’un  grain  ou  deux  , a été  quelque- 
fois de  la  plus  grande  utilité  } on  en  peut  dire  autant 
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du  Tel  de  vitriol  ( i ) donné  deux  fois  par  jour , de- 
puis trois  grains  jufqu’à  demi-fcrupule. 


( i ) M.  Hart  a auffi  donné  avec  fuccès  dans  quelques  épilepfies , 
les  fleurs  de  zinc  qui  n’avoient  pas  réuffi  à M.  Gaubujs  4 dans  d’autres 
cfpèces  fans  doute.  Voyez  la  note  dernière. 


CHAPITRE  VII. 

j De  l’ Affection  hyjlèrique . 

Cf.tth  maladie  , qu’on  appelle  aufli  paflion  hyf- 
térique  , paroît  fous  différentes  formes,  accompa- 
gnée d’une  variété  de  fymptômes  qui  marquent  un 
^cand  défordre  dans  les  fondions  animales  & vi- 
tales. Elle  eft  Couvent  occafionnée  par  une  habitude 
lâche  & délicate , par  la  fuppreflion  des  règles , les 
fleurs  blanches  , &c. 

Dans  le  rems  de  l’accès  j la  malade  fent  de  l’op- 
prefflon  à la  poitrine  j fa  refpiration  eft  gênée , & il 
lui  femble  que  quelque  chofe,  comme  upe  balle, 
lui  monte  dans  le  gofier  , ce  qui  lui  donne  des 
appréhendons  cruelles  d’être  fuffoquée.  Elle  perd 
l’ufage  de  la  parole,  & en  général , elle  eft  agitée  de 
mouvemens  convulfifs  violens.  A ces  fymptômes  , 
ainfi  qu’à  ceux  qui  accompagnent  les  aftedions  hy- 
pochondriaques , on  ne  peut  guères  manquer  de  re- 
connoitre cette  maladie.  Ajourez  à cela,  que  la  ma- 
lade rit  & pleure  fouvent,  & fait  mille  autre  extra- 
vagances. Quelque  tems  après , elle  fent  du  mal  par- 
tout le  corps  -,  elle  eft  abattue  fes  pieds  font  froids  , 
fes  urines  claires , limpides  & en  grande  quantité. 
11  eft  aifé  de  diftinguer  un  accès  hyftérique  d’une 
fyncope.  Dans  celle-ci  le  pouls  & la  refpiration  font 
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entièrement  arretés;  au  lieu  que  dans  celui-là,  ils 
font  cous  les  deux  très-fenfibles.  La  fyncope  attaque 
iubitement , 8c  lorfqu’on  s’y  attend  le  moins  ; la 
paillon  hyftérique  eft  précédée  de  fymptômes  qui  en 
annoncent  l’approche.  Le  vifage  elL  plus  pâle  dans  la 
fyncope  , au  lieu  que  dans  la  maladie  hyftérique , les 
joues  font  plus  colorées  qu’a  l’ordinaire.  Outre  ces 
différences  , l’accès  dans  la  fyncope  eft  court  & bien- 
tôt palfé  ; mais  les  vapeurs  peuvent  quelquefois  durer 
pendant  deux  ou  trois  jours , à l’exception  de  quel- 
ques petits  intervalles  lucides  qu’on  a.  Le  prognoftic 
de  cette  maladie  eft  rarement  fâcheux , quoi  qu’elle 
dure  fouvent  fort  long-rems , & qu’on  pourroit , avec 
raifon  , la  ranger  dans  la  clalfe  des  maladies  chro- 
niques. 

Les  alimens  légers , pris  dans  le  règne  animal , le 
bon  vin  rouge  , une  fociété  agréable  , un  air  pur  8c 
ferein  , & un  exercice  modéré , font  très-nécelfaires 
dans  le  traitement  de  cette  maladie.  On  ne  peut  évi- 
ter avec  trop  de  foin  le  thé  8c  les  autres  liquides  tiè- 
des  &c  relâchans  de  cette  efpèse. 

La  cure  confifte  à fortifier  les  folides , 8c  l’habi- 
tude en  général;  rien  ne  remplit  mieux  cette  inten- 
tion qu’un  long  ufage  des  eaux  ferrugineufes , l’équi- 
tation , les  friètions , les  ligatures  8cc. 

11  faut  entretenir  la  liberté  du  ventre  , par  la  tein- 
ture facrée  en  petites  dofes , ou  les  pilules  de  Rufus 
affociées  aux  gommes  fétides  ; on  ordonnera  enfuite 
le  remède  fuivant  : 

P>t.  D’aifa  foetida  , 

de  camphre , de  chaque  un  gros  s 
de  teinture  thebaïque , trente  gouttes  i 
de  fyrop  balfamique  , quantité  liiiHfantc. 

Faites  cinquante  pilules,  dont  on  prendra  cinq 
deux  fois  par  jour. 

N a 
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Ou  D acier  préparé  , fix  grains  ; 

d extraie  de  quinquina  , un  fcrupule. 

Faites  un  bol , qu’on  prendra  deux  fois  par  jour» 

Ou  De  confervc  de  rue  , un  gros  ; 

de  poudre  de  myrrhe  compofée  , demi-fcrupule  j 
d’huile  de  fuccin  , deux  gouttes.  [ Mêlez. 

Ou  Çi.  De  conferve  d'oranges  , nne  once  & demie  ; 
d’acier  préparé  , deux  gros  j 
des  efpèces  aromatiques  , un  gros  & demi  ; 
de  fyrop  d’oranges  , quantité  fuffifante. 

Faites  un  éleétuaire  , dent  on  prendra  de  la  grof- 
feur  d’une  noix  mufeade  deux  fois  par  jour , 
en  buvant  par-delFus  un  verre  d’eau  de  Pyrniont. 

On  peut  donner  avantageufement  parties  égales 
d’efprit  volatil  fétide  , & d’élixir  parégorique,  depuis 
trente  jufqu  a cinquante  gouttes , plus  ou  moins , 
felon  1 état  de  la  malade. 

11  iaut  fouvent  avoir  recours  aux  opiatiques  dans 
cette  maladie , mais  ce  doit  être  avec  beaucoup  de 
circonfpeétion  & de  prudence  , & quand  on  s’en  fort, 
on  doit , en  général , les  alfocier  aux  remèdes  volatils 
& fétides. 

Les  eaux  ferrugineufes  d’Iflington,  avec  les  pilules 
d’alfa  fetida , ont  eu  le  plus  grand  fucccs  , de  même 
que  les  cautères,  qui  ont  fouvent  beaucoup  foulage 
dans  cette  maladie } on  a auffi  vu  les  effets  les  plus 
heureux  d’un  doux  émétique  , donné  de  tems  en 
tems.  Rien  ne  fait  revenir  plus  promptement  d’un 
accès  hyftérique  , que  de  mettre  les  pieds  & les  jam- 
bes de  la  malade  dans  de  l’eau  tiède. 

Lorfqu’il  y a abattement  provenant  de  la  foiblefle 
des  nerfs  de  l’eftomac  &c  des  inteftins  , la  teinture 
de  quinquina  , les  boiffons  amères  , les  eaux  ferru- 
gineufes , &:  l’exercice  , font  les  remèdes  les  plus 
convenables  j mais  s’il  ell  occalionné  par  des  ob- 
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ftructions  des  vifeères  qui  fe  trouvent  dans  la  région 
hypochondriaque , ou  par  un  mal  d’eftomac  ou  d’in- 
teftins , il  faut  donner  les  émétiques  , les  purgatifs 
d’aloès  j les  eaux  de  Harrowgate  , de  le  tartre  foluble. 

IJi.  De  tartre  foluble  , deux  gros. 

Faites  dilToudre  dans  quatre  onces  d’eau  de  fon- 
taine ; ajoutez-y 

d’eau  de  cannelle  fimple  , 

de  fyrop  de  violettes , de  chaque  une  once. 

La  malade  prendra  cette  mixtion  à différentes 
reprifes  , felon  qu’elle  en  aura  befoin. 

Quand  l’abattement  eft  caufé  par  la  fuppreflîon 
des  hémorrhoïdes  ou  des  règles  , il  faut  provoquer 
de  aider  ces  évacuations , ou  y fubftituer  des  fai- 
gnées  réitérées  (1). 

S’il  vient  de  chagrin  & de  foucis  de  longue  durée , 
ou  d’autres  peines  de  l’efprit , rien  n’eft  plus  utile  , 
dans  ce  cas  , que  des  fociétés  agréables , un  exercice 
journalier,  de  longs  voyages  fur-tout , de  beaucoup 
d’amufemens. 


( 1 ) Les  faignées  du  bras  communément  y font  nuifibles , celles  du 
pied  n’y  font  guères  qu’un  effet  momentané  ; il  faut  donc  alors  faire 
appliquer  des  tangfues  en  même-temps  à l’anus  6c  aux  grandes  lèvres 
de  la  vulv/e.  C’en  eft  le  remède. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Palpitation  du  Cœur „ 

I-/ A palpitation  du  cœur  eft  un  mouvement  ^fré- 
quent, fort&  irrégulier  de  cet  organe,  de  reconnoît 
ordinairement  pour  caufe  quelque  paillon  fubite  d: 
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violente  , des  chaleurs  heéfiques , un  anévrifme  , un 
polype,  &c. 

Les  faignées  copieufes  & réitérées  font  le  remède 
le  plus  efficace  , & le  feul  qu’on  doive  employer 
dans  cette  maladie  , à moins  qu’elle  ne  foit  caufee 
par  la  foibleffe  des  nerfs  , ou  une  habitude  lâche  ; 
dans  ce  cas , il  faut  ordonner  les  fortifiants  , tels 
que  le  quinquina , les  eaux  minérales , &c. 

Dans  le  cas  d’afthme  , appliquez  les  véficatoires  , 
& donnez  deux  ou  trois  fois  par  jour  quelques 
gouttes  volatiles  dans  une  infufion  de  valériane. 

Si  la  maladie  eft  occafionnée  par  un  polype  , le 
malade  ne  fauroit  obferver  un  regime  trop  exaél  \ 
il  doit  être  très-modéré  dans  fes  exercices , Sc  faire 
un  ufage  confiant  des  eaux  ferrugineufes  , quoiqu  il 
y ait  fort  peu  à efpérer  dans  une  circonfiance  pareille. 

En  un  mot  , lorfque  la  palpitation  naît  de  la  foi- 
blefie  & de  la  trop  grande  irritation  de  i’eftomac , 
les  meilleurs  remèdes  font  les  vomitifs , les  boifions 
amères  , de  l’exercice  , & la  teinture  facrée  \ Sc  fi 
l’on  veut  procurer  un  foulagement  prompt  & immé- 
diat , l’efprit  de  corne  de  cerf,  la  teinture  de  cafto- 
reum  , l’æther  , Sec. 

S’il  furvient  des  palpitations  â la  fuite  de  fpafmes 
goutteux  qui  afferent  le  cœur  , les  volatils  , les 
véficatoires , les  pédiluves  tièdes  & la  faignée , s’il 
y a pléthore  , conviendront  mieux, 
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CHAPITRE  IX. 

Du  Hoquet . 

L E hoquet  eft  un  mouvement  convulfif  de  l’efto- 
mac  , de  l'œfophage  &c  des  mufcles  qui  fervent  à la 
déglutition  : on  croit  communément , & peut-être 
fans  beaucoup  de  fondement,  que  ce  diaphragme  y 
eft  principalement  affeété. 

Hippocrate  obferve  que  le  hoquet  peut  venir  éga- 
lement d’une  trop  grande  plénitude  , ou  d’une  trop 
grande  inanition  , fur-tout  du  cerveau.  Pour  bien 
traiter  cette  maladie  , il  eft  très-important  de  favoir 
fi  elle  eft  fymptomatique  , ou  première. 

Lorfqu’elle  eft  fymptomatique  & accompagnée 
de  vents,  le  julep  de  mufe  peut  être  très-utile,  de 
même  que  le  remède  fuivant. 

D’efpiit  volatil  fétide , 

de  teinture  de  fuccin  , de  chaque  deux  gros. 

Mêlez  : on  en  prendra  cinquante  gouttes  de  temps 
en  temps  , dans  deux  cuillerées  de  julep  de 
mufe. 

Ajoutez  aux  remèdes  précédents  quelques  gouttes 
de  teinture  thébaïque  , plus  ou  moins  , comme  vous 
le  jugerez  à propos. 

Les  fternutatoires  foulagent  fréquemment  dans 
cette  maladie,  & quand  elle  eft  occafionnée  pir  des 
humeurs  malfaifantes  dans  l'eftomac  , rien  de  meil- 
leur que  les  émétiques. 

On  peut  appliquer  au  creux  de  1 eftomac  1 em- 
plâtre ftomachique  , ou  de  la  thériaque  d’Andro- 
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maque  en  aiïez  grande  quantité  , étendue  fur  un 

morceau  de  linge  (i  . 

( i ) L’éther  y a fouvent  aufli  produit  de  bons  efiFets , pris  intérieu- 
rement. 


CHAPITRE  X. 

De  la  Toux. 

X-/  A toux  eft  un  mouvement  convulfif  des  mufcles 
du  thorax  & de  l’abdomen.  Elle  eft  occaftonnée  par 
un  changement  du  temps , de  vètemens  > par  l’hu- 
midité ; &c. 

Elle  eft  humide  chez  les  perfonnes  d’une  habi- 
tude lâche  & phlegmatique  ; sèche  chez  les  hypo- 
condriaques & les  fcorbutiques.  La  matière  des  cra- 
chats eft  fouvent  vifqueufe  , & liège  dans  les  glandes 
de  la  trachée-artère  : quand  fes  parties  les  plus  fluides 
s’évaporent , 8c  que  les  nerfs  de  la  trachée  - artère 
font  à nud  , il  furvient  un  enrouement  8c  une  irri- 
tation , &c. 

Une  chaleur  douce  8c  confiante  eft  très-utile  dans 
cette  maladie.  11  faut  s’abftenir  d’épiceries  , de  mets 
de  haut  goût  de  vin  , de  bièie  , 8c  de  toutes  li- 
queurs fermentées.  On  peut  prendre  à leur  place  une 
infufion  théiforme  de  fon  ou  de  graine  de  lin  , de 
l’eau  d’orge  , de  légers  puddings  &c. 

La  faignée  eft  néceflaire  ' i ) , à moins  que  l’extrême 

( i ) Sur-tout  h la  toux  eil  sèche  , 8c  même  quelquefois  quoique  le 
malade  crache.  On  ne  fait  trop  d’où  vient  le  préjugé  qui  donne  au 
peuple  de  Paris  de  l’averfion  pour  la  faignée  , -même  dans  le  cas  où  il 
y a fièvre,  plénitude,  & où  le  rhume  de  poitrine  approche  beaucoup 
d’une  fluxion  de  poitrine  ou  d’une  péripneumonie.  Le  réfultat  en  elt 
fouvent  une  pulmonie  , & le  peuple  n’en  devient  pas  plus  fage 
quoiqu’il  répète  qu’elle  yiçnt  d’un  rhume  négligé. 
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foiblefTe  & le  grand  âge  du  malade , ne  la  contre- 
indique.  Un  émétique  d’ipecacuanha  eft  fouvent 
d’un  grand  fecours , fur-tout  quand  il  y a des  nau- 
fées  , ou  que  des  glaires  viiqueufes  fiégent  dans 
l’eftomac  on  dans  les  bronches.  On  peut  procurer 
des  Telles  j & calmer  l’irritation  des  poumons , qui 
incommode  tant  la  nuit , par  le  moyen  des  remèdes 
fai  va  nts. 

Ç<î.  De  pilules  de  ftyrax  , fix  grains  ; 

de  Rufus  , depuis  dix  jufqu’à  quinze  grains; 

de  conferve  de  rofes  , quantité  fufEfante. 

Faites  un  bol  , que  le  malade  prendra  en  fe 
couchant. 

Çi.  D’eau  pure  , une  once  & demie  ; 
de  jus  de  citrons  , trois  gros  ; 
de  fel  de  corne  de  cerf,  huit  grains  ; 
de  blanc  de  baleine , dilTous  dans  un  jaune  d’eruf 
demi-gros  ; 

d’eau  de  noix  mufeade  , trois  gros  ; 
de  fyrop  balfamique , un  gros. 

Faites  une  potion  , qu’on  prendra  de  fix  en  fix 
heures.  Ajoutez , à la  potion  de  la  nuit , de  la 
teinture  thébaïque  , depuis  fix  jufqu’à  vingt 
gouttes  , fi  le  malade  n'a  pas  dormi. 

Si  la  toux  eft  sèche  appliquez  fur  les  épaules 
des  véficatoires  que  vous  aurez  foin  d’entrete- 
nir , & 

?£.  D’eau  pure  , une  once  & demie  ; 

d’huile  d’amandes  douces  , trois  gros  ; 
d’efprit  de  corne  de  cerf,  trente  gouttes; 
de  fyrop  balfamique  , 

d'eau  de  noix  mufeade  , de  chaque  un  gros. 

Faites  une  potion  , qu’on  prendra  comme  ci-delTus. 
Ajoutez  d’elixir  parégorique  depuis  trente  j ut— 
qua  quarante  gouttes  , fi  le  malade  ne  dort 
pas  3 ou  .fi  la  toux  l’incommode  la  nuit. 
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En  cas  que  la  toux  fût  caufée  par  des  obftruétions 
invétérées  des  glandes  pulmonaires , il  ne  faudroit 
point , en  aucune  façon  , adminiftrer  les  remèdes 
huileux.  Les  doux  émétiques  , les  véficatoires  , & 
la  méthode  fuivante , feroient  beaucoup  plus  utiles. 

Ç£.  De  conferve  de  rofes  , trois  gros  ; 
de  fyrop  diacodc  , 

balfamique  , de  chaque  une  once  ; 

d’oliban  , 

de  myrrhe  pulvérifée  , de  chaque  un  fcrupule  5 
de  baume  de  foufre  anifé  , deux  gros. 

Faites  un  looch. 

Çi.  De  pilules  de  ftyrax  , fix  grains  5 
d’extrait  de  réglifte  , un  fcrupule. 

Mêlez  : faites  quatre  pilules  que  le  malade  pren- 
dra en  fe  couchant. 

S’il  y a fièvre  , il  faut  le  traiter  par  la  faignée  & 
les  doux  purgatifs  (1)  , & ne  point  compter  entière- 
ment fur  le%  béchiques. 

Dans  les  fluxions  catarrhales  d’une  humeur  âcre  , 
féreufe  & chaude , qui  viennent  de  rhumes  , il  n’y 
a rien  de  meilleur  qu’une  diète  nourriflante  & adou- 
ciflante  , telle  que  les  gelées  de  corne  de  cerf  les 
infufions  théiformes  de  graines  de  lin  , &c,  & 

De  pilules  de  ftyrax  , fix  grains  > 
d’élixir  parégorique  , depuis  trente  jufqu’à  foixante 
gouttes  , qu’on  prendra  toutes  les  nuits. 

D’extrait  de  réglifle  , deux  gros  ; 
de  myrrhe  pulvérifée  , un  gros  ; 
de  gomme  adragant , demi  gros  ; 
du  plus  pur  fucre  , deux  onces  ; 
d’eau  pure  , quantité  fuffifante  pour  faire  des  tro- 
chifques. 


( j ) Le  meilleur  incifif  en  ce  cas  eft  l’émétique  en  lavage  dans  le  petit 
lait  afTocié  de  quelques  laxatiisj  car  le  malade  ne  guérit  qu’autant  qu’on 
lui  fait  rendre  une  grande  quantité  de  bile  par  les  Telles. 
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3^.  De  poudre  de  tragacanthum  compoféc  , un  fcrupulej 
de  nitre  , demi-Icrupule. 

Faites  une  poudre  , qu’on  prendra  de  fix  en  fix 
heures. 

S’il  y a enrouement  accompagné  d’une  lymphe 
cpailTe  & vifqueufe. 

IJi.  D’eau  de  canellc  fimple  , 

de  pouliot  , de.  chaque  fix  gros  3 

de  Tel  de  corne  de  cerf,  fix-grains  3 
d’oxymel  fcillitique  , deux  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion  , qu’on  prendra  de  fix 
heures  en  fix ‘heures. 

Ou  D’huile  d’amandes  douces  , 

de  fyrop  balfamique  , de  chaque  deux  onces  3 

de  jus  de  citrons , 

de  fucre  blanc  , de  chaque  deux  gros.  [ Melez. 

Le  baume  de  foufre , la  poudre  de  racines  d aunee , 
le  lait  ammoniac  , &c.  conviennent  aufii  dans  ces  cas. 

De  blanc  de  baleine  , un  gros  ; 
de  fleurs  de  benjoin  , un  lcrupule  3 
de  poudre  de  myrrhe  , 

de  fel  de  fuccin , de  chaque  demi-ferupuîe  3 
d’opium  , un  grain. 

Mêlez  & faites  une  poudre  , que  vous  partagerez 
en  quatre  dofes  „ dont  on  prendra  une  de  huit 
en  huit  heures  , ou  en  fe  couchant , & de  grand 
matin  , en  buvant  par-defilis  un  verre  de  dé- 
coction de  guimauve  j dans  laquelle  on  aura 
mis  de  la  gomme  arabique. 

Quand  les  fymptomes  fébriles  font  tout-a-fait 
diffipés  , le  meilleur  moyen  de  préferver  le  malade 
d’une  difpofition  heftique  , c’eft  de  lui  ordonner 
une  dccoétion  de  quinquina  , 1 air  de  la  campagne  5, 
l’exercice  du  cheval  , de  le  lait  d aneffe. 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  Toux  convuljive  ou  Coqueluche. 

JL  h s enfans  font  particulièrement  fujetsi  cette  ma- 
ladie , à caufe  de  la  laxité  6c  de  la  fo-ibleffe  de  leurs 
vifeères. 

C’eft  une  toux  convulfive  qui  paroît  être  caufée 
par  une  matière  vifqueufe  6c.  cpailïe,  qui  a fon  fiège 
dans  les  bronches , la  trachée-artère  6c  le  gozier  , 
6c  qui  , à caufe  de  fa  ténacité  , ne  peut  être  expec- 
torée qu’avec  peine  : c’eft  pourquoi  , les  pauvres 
petits  enfans  , en  tâchanr  de  s’en  débarraffer  , font 
des  efforts  ff  violens , qu’ils  en  font  prefque  fuffo- 
qués,  6c  tombent  dans  des  convulhons  (i). 

D’après  ce  qu’on  vient  de  dire  j les  indications 
à remplir  fe  prefentent  d’elles  - mêmes  j on  com- 


( i ) Il  ne  fuffit  pas  d’aflîgner  le  fiége  de  la  coqueluche  dans  les 
pallies  mentionnées.  Ce  fiége  n’eft  jamais  que  fecondaire.  Les  glaires 
forçant  de  la  poitrine  ne  doivent  pas  faire  illufion  fur  une  toux  qui 
eft  en  même-temps  plus  ftomacale  que  pe&orale.  On  fait  que  les  enfans 
l'ont  très-fujets  au  gonflement  , à l’empâtement  du  foie  8c  de  la  rate. 
Aux  humeurs  bilieufes  fe  joignent  peu  à- peu  beaucoup  de  glaires  qui 
regorgent  enfiche  dans  tout  le  fang  3 8c  enfin  dans  la  poitrine  , où 
ils  ne  font  que  le  fymptôme  du  foyer  premier  de  la  maladie  , qui  eft 
vraiment  dans  le  foie  , 8 c qu’on  traiteroit  fans  fuccès  , fi  on  ne  la 
regardoit  pas  comme  une  obfltuûion  glaiteufe  de  ce  vifeère.  Il  faut 
donc  commencer  par  les  faire  vomir  t à moins  qu’il  n’y  ait  d’abord 
lieu  à la  faignéc , ce  qui  arrive  quelquefois  , quoique  moins  fréquem- 
ment , dès  le  commencement  de  la  maladie.  Le  meilleur  vomitif  en 
ce  cas  eif  celui  de  la  note  page  51  , qu’011  doit  réitérer  d’abord  pluficurs 
■jours  de  fuite  , 8c  enfuite  de  temps  en  temps  > furquoi  il  eft  bon  d’ob- 
ferver  qu’on  peut  donner  , à un  enfant  d’un  an  , un  quart  de  grain 
d’émétiqu  adouciàe  trois  grains  d’ipécaçuanha , 8cc.  &c  que  la  dernière 
formule  de  ce  Chapitre  montre  que  l’Auteur  a été  fur  la  voie.  On 
voit  aufli  dans  les  adultes  quelques  obftruétions  de  foie  inflammatoires  , 
8c  accompagnées  d’une  expeûoration  de  trois  ou  quatre  livres  de  glaires 
très-vifqueufes  par  jour , & pendant  prefque  tout  le  cours  de  la  maladie. 
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rnence  par  les  antifpafinodiques  , les  atténuants  Se 
les  diflolvants , Se  enfuite  on  donne  les  fortifiants. 
Il  eft  de  la  dernière  conféquence  dans  la  cure  de 
cette  maladie  , d’empêcher  les  enfans  de  manger 
autant  qu’ils  font  ordinairement. 

La  faignée  peut  être  quelquefois  d’un  grand  fe- 
cours  pour  prévenir  l’inflammation  de  la  trachée- 
artère , Se  des  poumons  , quoique  je  prérérerois  les 
ventoufes  appliquées  entre  le  col  & les  épaules.  — 
Il  faut  donner  des  vomitifs  d’oxymel  j Sc  les  réitérer 
de  tems  en  tems  , ou 

D’eau  de  canelle  fimple  , trois  onces  5 
de  poudre  d’ipécacuanha  , 

de  rhubarbe  , de  chaque  un  fcrupule  3 

d elixir  parégorique  , un  gros  3 
de  fyrop  folutif , deux  gros. 

Mêlez  & donnez-en  deux  petites  cuillerées  de 
temps  en  temps  au  malade. 

Ou  Çi.  De  lait  ammoniac , deux  onces  5 

de  fyrop  balfamique , trois  gros.  [Mêlez. 

Ou  Çz.  De  cinnabre  faétice  , deux  gros  3 
de  fyrop  peétoral  , 

de  framboife , de  chaque  une  once  Sc  demie  5 

d’oxymel  feillicique  , deux  gros.  [ Mêlez. 

Une  forte  infufion  de  cloportes  dans  de  l'eau  de 
pouliot  j eft  prefque  toujours  de  la  plus  grande  uti- 
lité dans  cette  maladie.  Le  quinquina  Se  le  cafto- 
reum  font  aufli  très-efficaces. 

Si  le  malade  ne  pouvoit  prendre  le  quinquina,  il 
faudroit  aflocier  la  poudre  de  contrayerva  compofée 
au  caftoreum. 

On  a plufieurs  fois  éprouvé  l’efficacité  de  la  pou- 
dre fuivante  dans  la  coqueluche. 

Çi.  De  poudre  de  pattes  d’écrevilles  , demi  gros  3 
de  tartre  émétique  , deux  grains. 

Mêlez-les  avec  foin. 
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Chaque  grain  contient  un  feizième  de  tartre  émé- 
tique , & il  fuffira  de  donner  un  grain  ou  deux 
de  ce  mélange  , dans  la  matinée  , entre  le  déjeuner 
de  le  diner , dans  de  la  gelée  de  grofeilles , ou  dans 
du  lait  coupé  avec  de  l’eau.  Mais  il  faut  avoir  foin 
de  donner  toujours  une  dofe  qui  fade  vomir  , de 
de  la  réitérer  fuivant  l’exigence  des  cas.  Un  grain  ou 
demi-grain  donné  le  foir  avec  du  nitre  , de  de  la 
poudre  de  contrayerva  compofée  , procure  ordinai- 
rement des  fueurs , de  calme  la  fièvre.  S’il  y a conlli- 
pation  , ajoutez-y  de  la  magnéfie. 

Une  diète  légère  de  adoucilfiante  , eft  celle  qui 
convient  le  plus. 

On  peut  ordonner  , felon  le  befoin  , les  vcfica- 
toires  ,îes  cautères  , les  fêtons,  avec  les  mercuriaux, 
le  lait  d’âneife  , de  l’air  de  la  campagne. 
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CLASSE  CINQUIÈME. 


DES  MALADIES  PRIVATIVES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l’ Apoplexie. 

JLi  ’apoplexie  eft  une  privation  fubite  de  tous  les 
fens  , 8c  de  tous  les  mouvemens  du  corps  s excepté 
ceux  du  cœur  8c  des  poumons.  Elle  peut  fe  divifer 
en  deux  efpèces , favoir  , l’appoplexie  fmguine  , 8c 
l’appoplexie  féreufe.  il  eft  aifé  de  les  diftinguer,  en 
failant  attention  aux  différens  figues  qui  caradérifent 
le  tempérament  fanguin  8c  le  tempérament  phleg- 
matique.  Celle-là  vient  d’une  extravafîon  de  fang 
dans  le  cerveau  , ou  de  la  trop  grande  diftenflon  des 
vailfeaux  de  cet  organe  , qui  par-là  fe  trouve  com- 
primé. Celle-ci  reconnoît  pour  caufe  un  amas  d’hu- 
meurs féreufes  ou  pituiteufes  dans  les  ventricules 
du  cerveau. 

Dans  l’apoplexie  le  malade  tombe  fubitement 
fans  connoilfance  , fans  fentiment  , fans  mouve- 
ment. Sa  bouche  eft  ordinairemant  ouverte  ; il 
y a fouvent  une  évacuation  fpontanée  d’urine  & 
de  matières  fécales  — Le  vifage  devient  rouge 
8c  bouffi  ; l’accès  eft  , en  général  , précédé  de  mal 
de  tète  , ou  de  délire  , les  vailfeaux  des  tempes  font 
pleins  8c  enliés  , les  yeux  gonflés  8c  étincelants , les 
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battemens  du  cœur  fréquens  & vigoureux.  Dans  le 
commencement  le  pouls  eft  fort  8c  plein  , enfuite  il 
devient  fouvent  lent  8c  languiffant.  Le  malade  écume 
quelquefois,  mais  rarement  j la  refpiration  eft  forte, 
8c  fe  fait  le  plus  fouvent  avec  rondement.  La  prin- 
cipale différence  qu’il  y a entre  une  perfonne  apo- 
plectique , 8c  une  perfonne  qui  dort  , c’eft  que 
celle-ci  peut  être  éveillée  , au  lieu  que  celle-là  ne  le 
peut  pas. 

On  ne  peut  faire  trop  d’attention  à la  diftinction 
que  nous  venons  de  faire  entre  l’apoplexie  fanguine, 
6c  l’apoplexie  féreufe  , qui  eft  fouvent  fuivie  de 
paralyfie. 

Dans  l’apoplexie  fanguine  , il  faut  faigner  hardi- 
ment & copieufement  à la  jugulaire  , ayant  foin 
d’y  faire  une  large  ouverture.  On  feroit  bien  auffi 
d’appliquer  des  ventoufes  au  derrière  de  la  tête , 
8c  d’y  faire  des  fcarifications  profondes , afin  d’ou- 
vrir les  veines  occipitales.  La  faignée  du  pied  eft 
auffi  très-utile  ; 8c  en  effet  , il  n’y  a que  l’extrême 
foibleffe  du  malade  qui  puiffe  contre-indiquer  la 
faignée  dans  ce  cas.  — Donnez  enfuite  des  clyftères 
âcres  & irritans. 

De  déco&ion  commune  pour  les  lavemens  , douze 
onces  ; 

de  vin  émétique  , 

de  fyrop  de  nerprun  , de  chaque  une  once. 

Mêlez  8c  faites  un  lavement. 

On  peut  encore  prefcrire  une  dofe  convenable 
de  pilules  de  duobus  (i)  ou  d’extrait  cathartique  ÿ 
ou  bien  une  potion  purgative  frite  de  teinture  fa- 
crée  , 8c  de  celle  de  jalap.  Appliquez  des  véfica- 


(i)  Vnye\  James’s  difpenfatory. 


toires 
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toires  aux  jambes  & aux  cuiffes  ; & en  cas  qu’aucun 
de  ces  remèdes  ne  réveille  point  le  malade  , mettez- 
lui  un  cautère  aétuel  aux  plances  des  pieds.  Quand 
on  la  fait  revenir  , il  faut  entretenir  la  liberté  du 
ventre  par  la  teinture  facrée  , ou  quelqu’autre  lé^er 
cathartique. 

Autant  les  émétiques  font  dangereux  dans  les 
apoplexies  fanguines  , autant  ils  font  nécelfaires 
dans  celles  qui  font  caufées  par  des  humeurs  pitui- 
teufes  ou  féreufes.  Dans  et  cas  le  fel  de  vitriol  blanc, 
le  tartre  emetique  j ou  le  vin  d’antimoine  , con- 
viennent on  ne  peut  pas  mieux  , &c 

1^.  De  cabaret , 

d'ellébore  blanc  , de  chaque  un  fcrupule. 

Faites  une  poudre  fternutatoire  , dont  onfoufflera 
fouvent  un  peu  dans  les  narines  du  malade; 

Çi.  De  lait  ammoniac  , une  once  ; 

d’eau  de  pouliot  fpiritueufe  , deux  gros  5 

d’efpric  volatil  fétide , 

de  fyrop  balfamique  , de  chaque  un  gros. 

Faites  une  potion , qu’on  prendra  de  fix  heures 
en  fix  heures. 

Ou  De  calioreum  , demi-gros  ; 

de  poudre  d’arum  compofée  , un  fcrupule  j 
de  fyrop  de  fafran  , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol  , qu’on  prendra  deux  ou  trois  fois 
par  jour  , avec  trois  cuillerées  du  julep  fuivanr. 

D’eau  de  pouliot  fimple  , fix  onces  $ 
de  teinture  volatile  de  valériane , 
d’efprit  volatil  fétide,  de  chaque  trois  gros  3 
de  fyrop  de  fafran  , deux  gros.  [ Mêlez. 

Dans  les  conftitutions  phlegmatiques  , la  graine 
de  moutarde  prife  entière  , à la  quantité  d’une 
cuillerée  pour  chaque  dofe  deux  fois  par  jour , & 
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un  ufaee  copieux  de  raifort  , avec  des  purgatifs 
échauffants  réitérés  , feront  de  la  plus  grande  utili  e, 

ainfi  que  les  cardiaques  nerveux. 

Pour  prévenir  les  rechutes , le  malade  doit  avoir 
foin  d’entretenir  U liberté  du  ventre  pat  des  temedes 
aloéciques , de  fe  ten.t  ^ 

défendus.  il  cautères , les 
fêtons  & les  véficatoires  entretenus  font  ttes-avan 
„'  eu;  a ms  ces  cas.  Si  Cell  d'une  apoplexie  fan- 
Ktnne  qu'on  guérit  , il  faut  éviter  folgneufement 
toute  liqueur  fermentée  . cous  les  ^ens  acres  ou 
f,lés  (il  tels  que  les  mets  affaifonnés  , Je  de  haut 
goût  li  moutarde  , les  oignons , les  picenes  e 
Ion  vin  , Sec,  fans  s’aftreindre  principalement  a une 
diète  végétale  , légère  , adoucllfante  & apermve. 

Mais  fi  c’eft  une  apoplexie  froide  , pituiteule  , 
qu’on  vient  de  iurmonter  , on  n’en  peut  mieux  pré- 
venir le  retour , qu’en  ordonnant  ce  meme  regim 
chaud  qu’on  vient  de  profenre  ci-dedus s , ur-  o 
r i> lfic  emetiaues  & les  cathartique  » 


haud  quon  vient  uc  - / • 

fi  l’on  y ajoute  les  cinétiques  & les  cathartique  > 

réitères  a des  intervalles  convenables  , 1 ufage  de 

eaux  ferrugineufes  , beaucoup  d exercice,  & 
friétions  sèches. 


( „ O»  rent  aito  W «m  « Wj}  “’fil  ,*S? 
en  ce  cas  , comme  les  alimcns  cuits  au  rou.  , P ^ 
fel  de  la  table  doit  il  Être  mis  dans  la  meme  c la  , trfs.\,ifqlicuf„  ? U 

èc  faute  duquel  on  ne  fait  fouvent  que  ^ fraîrhe  cm’on  fale 

ne  faut  pas  confondre  l’effet  falucajre  d’une  viande  ffa>c ^ q|°» 
pendant  la  cuiffon  , avec  l’effet  müfibl.c/’une  viande  qc 
qu’au  bouc  de  fix  mois  de  la  falaifon  qu  on  en  a faite  pour 

t k * 
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CHAPITRE  H. 

Du  Coma  , de  la  Léthargie  & du  Carus. 

X L y a beaucoup  de  rapport  entre  ces  maladies  & 
3’apoplexie.  Dans  le  coma , le  malade  dort  profon- 
dément -y  cependant,  fi  on  l’appelle,  il  fe  réveille, 
ouvre  les  yeux  , répond  , & fe  rendort  tout  de  fuite. 
La  léthargie  eft  un  fommeil  plus  profond  , accom- 
pagné quelquefois  de  fièvre , ôc  quelquefois  de  dé- 
lire. Le  carus  n’eft  qu’une  apoplexie  dans  un  degré 
inférieur.  Le  malade  qui  eft  dans  ce  cas  , ne  peut 
donner  que  quelques  réponfes  entrecoupées  , fans 
fuite  , de  fans  liaifon.  Si  on  l’appelle  , il  ouvre  à 
peine  les  yeux , & cependant  il  fent  quand  on  le 
pique. 

On  doit  combattre  ces  maladies  par  les  lavemens 
irritans  , les  volatils  fétides,  les  véficatoires  , les 
cautères , les  ventoufes  & les  émétiques.  Dans  les 
intervalles  de  l’accès  , il  faut  faigner  li  le  malade  eft 
pléthorique  , &c  le  pouls  fort  & plein. 

Le  coma  vigil  , le  coma  fomnolentum  , & le 
cataphora,  font  des  efpèces  inférieures  de  carus  , & 
en  different  feulement  en  intenfité  , comme  celui-ci 
diffère  de  l’apoplexie. 
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CHAPITRE  III. 

Du  V ertige. 

L E vertige  eft  une  maladie  dans  laquelle  les  objets  5 
quoiqu’en  repos  , paroiftent  faire  un  mouvement 
circulaire.  Elle  eft  accompagnée  d’obfcurciftement 

de  la  vue , 5c  le  malade  craint  de  tomber. 

* » 

On  doit  commencer  la  cure  par  des  faignées  aux 
jugulaires , ou  par  des  ventoufes  5c  des  fcarifications 
entre  les  épaules  , ou  plutôt  fur  le  derrière  de  la 
tête  •,  enfuite  on  applique  des  véficatoires  5c  des 
fêtons , qu’il  faut  avoir  foin  d’entretenir. 

Quand  la  maladie  eft  caufée  par  des  crudités 
dans  l’eftomac , l’émétique  eft  nécelfaire  ; après  quoi 
on  peut  prendre  quelques  gouttes  d’elixir  acide  de 
vitriol  , deux  ou  trois  fois  par  jour.  En  général  , 
les  purgatifs  adouciftànts  font  très-utiles  dans  cette 
maladie. 

Çt.  De  teinture  facrée , Une  once } 

d’efprit  de  lavande  compofé  , un  gros, 

. « 

Mêlez  5c  faites  une  potion. 

Outre  les  évacuants , on  peut  en  général  prefcrire 
avec  fruit  tous  les  remèdes  qui  conviennent  dans 
les  cas  épileptiques  5c  nerveux. 

Les  eaux  de  Tunbridge  , d’iflington  , de  Spa , Sc 
de  Pyrmont  , peuvent  être  aufli  d’un  très -grand 
fecours. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Catalepjie. 

La  cataleplîe  qu’on  nomme  aufîi  Catochc.  3 Cato - 
chus  j Catalepfis  & Congdatio  , eft  une  maladie  très- 
rare  , dans  laquelle  le  malade  , fans  fentiment , fans 
mouvement  , relie  roide  & immobile  comme  une 
ftatue  dans  la  même  lituation  où  ilétoit  avant  l’accès , 
ou  dans  telle  autre  où  l’on  voudra  le  mettre.  Il  n’en- 
tend , ni  ne  voie  , quoique  fes  yeux  foient  ouverts 
& fixes  ; quelque  chofe  qu’on  lui  fade  , qu’on  le 
pique  , qu’on  le  brûle,  il  eft  abfolument  inienlîble. 
Il  avale  ordinairement  avec  voracité  tout  ce  qu’on 
lui  offre  ; fon  vifage  eft  d’un  rouge  vif j fur  la  hn 
de  l’accès  il  poulie  un  profond  foupir  , & revient 
à lui. 

Les  remèdes  qui  paroilfent  être  principalement 
indiqués  dans  ces  cas  font  , les  vélîcatoires , les 
ventoufes  , les  émétiques  , les  cathartiques  , &c  les 
ftimulants  nerveux  , les  plus  forts  & les  plus  aélifs. 

Les  fêtons  & les  cautères  font  aulïi  très-utiles  ÿ 
peut-être  le  cataplafme  fuivant  convient  - il  dans 
accès. 

Çi.  De  graine  de  moutarde  pulvérifée, 

de  racine  de  raifort,  de  chaque  deux  onces  s 
de  vinaigre  fort , quantité  fuififante. 

Faites  un  cataplafme  , qu’on  appliquera  tout  de 
fuite  aux  plantes  des  pieds  du  malade. 

D’afTa  fœtida , deux  gros  s 

Dilfolvez  dans 

d'eau  de  pouliot  fimple  , quatre  onces  ; 
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Et  ajoutez 

d’efprit  volatil  féticîe  , 

de  teinture  volatile  de  valériane  , de  chaque  demi- 
once. 

Mêlez  : le  malade  en  prendra  deux  cuillerées  , 
en  mettant  deux  ou  trois  heures  d’intervalle 
entre  chaque  dofe. 

On  a obfervé  que  la  catalepfie  eft  une  maladie 
très-aigiie , qui  tue  ordinairement  en  trois  ou  quatre 
jours  de  temps,  & qu’elle  fe  change  quelquefois  en 
épileplîe , apoplexie  ( 1 ) , ou  mélancholie. 


f ! ) Donc  les  faignées  5c  les  purgations  y font  indiquées  avant  les 
autres  remèdes  expofés. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Paralyde. 

L<A  paralyfie  eft  une  diminution  ou  privation 
totale  de  mouvement  ou  de  fentiment  , dans  une  ou 
pluheurs  parties  du  corps.  Quand  elle  attaque  toutes 
les  parties  qui  font  au-deifous  de  la  tête , jufquau 
bas  du  ventre  , elle  s’appelle  paraplégie  } hémiplégie 
quand  elle  affeéte  un  côté  entier  du  corps  j & para- 
lyfie quand  elle  occupe  quelque  membre  en  par- 
ticulier. 

Quand  les  mufcles  du  vifage  font  paralytiques  s 
la  fource  de  la  maladie  eft  dans  le  cerveau  j mais 
s’ils  ne  le  font  point , il  n’y  a que  les  nerfs  de  l’épine  , 
ôu  de  la  moelle  allongée  qui  foient  attaqués. 

La  paralyfie  peut  être  occafionnée  par  un  ufage 
confiant  & exclufif  d’eau  tiède»  Le  trop  grand  froid 
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eft  aufli  extrêmement  nuifible  aux  membranes  & 
aux  nerfs , dans  les  plus  petits  defquels  il  eft  capable 
de  produire  desobftruCtions,  & par-là  de  donner  lieu 
à la  paralyfie.  De  plus , un  air  froid  de  humide  peut 
caufer  cette  maladie  \ car  l’humidité  relâche  ordi- 
nairement les  vailfeaux  du  corps  humain  ; par  ce 
moyen , leur  aétion  fur  les  humeurs  eft  diminuée  , 
& par  conféquent  la  véritable  caufe  de  la  chaleur 
dans  le  corps  , fera  bientôt  afFoiblie. 

Les  paralyses  qui  viennent  à la  fuite  d’une  apo- 
plexie , ou  qui  attaquent  les  perfonnes  d’un  âge 
avancé  , font  prefque  toujours  incurables. 

Le  régime  doit  être  léger,  nourrilfant  & fortifiant. 
— Les  clyftères  & les  émétiques  paroiftent  deman- 
der ici  les  premiers  foins  du  Médecin j enfuite  les 
véficatoires  aétifs , long-temps  continués.  La  mou- 
tarde employée  comme  topique  , eft  un  excellent 
remède  ; on  en  mêle  la  fleur  avec  de  l’eau  , & on 
en  fait  de  fortes  frictions  fur  les  parties  affeétées  ; 
on  peut  aufïi  en  prendre  intérieurement  le  total , 
fleurs  , graine  , feuilles  , &c.  Les  fridions  ftimu- 
lantes  donnent  aufli  de  grandes  efpcrances. 

De  racine  He  raifort  fauvage  , deux  onces  ; 
de  graine  de  moutarde  pilée , trois  gros  j 
de  racine  de  valériane  fauvage , demi-once  ; ^ 
de  rhubarbe  concaflee  , trois  gros. 

Pilez  le  tout  enfemble  , & mettez  infufer  dans 
deux  livres  de  vin  blanc.  Remuez  fouvent  la 
liqueur  , & pafl’ez  quand  on  s’en  fervira.  Le 
malade  en  prendra  quatre  cuillerées  pour  cha- 
que dofe. 

ïji.  D’eau  pure , une  once  & demie  ; 

de  noix  mufeade  , deux  gros  ; 

de  poudre  de  caftoreum  , 

de  fel  de  corne  de  cerf,  de  chaque  un  fcrupule  j 
de  fyrop  d'oranges  , un  gros. 
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Faites  une  potion  , qu’on  prendra  de  fix  en  fix 
heures , ou  félon  le  befoin. 

Ou  D’eau  de  pouliot  fimple  , fix  gros  j 
d'huile  animale  , quatre  gouttes  ; 
de  julep  de  camphre  , fix  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion  , qu’on  prendra  deux 
fois  par  jour. 

Ou  IJî.  De  baume  du  Pérou  , dififous  dans  un  jaune  d’œuf, 
demi-gros  $ 

d'eau  de  cançlle  fimplc  , 

— — de  menthe  , de  chaque  une  once  > 

d’efprit  volatil  fétide , 

de  fyrop  de  fafran  , de  chaque  un  gros. 

Faites  une  potion  , qu’on  prendra  à fix  ou  huit 
heures  d’intervalle. 

Ou  IJi.  De  lait  ammoniac  , 

d’eau  de  canelle  fimple  , de  chaque  trois  onces  j 

de  menthe  , une  once  ; 

d’efprit  volatil  fétide  , trois  gros  j 
de  fyrop  de  fafran , demi-once. 

Mêlez  : on  en  prendra  trois  cuillerées  3 deux  ou 
trois  fois  par  jour. 

Ou  D’huile  de  pétrole  des  Barbades , une  once  $ 
d’efprit  de  vin  camphré  , quatre  onces  j 
d’efprh  de  térébenthine  , demi-once. 

Faites  une  embrocation  , avec  laquelle  vous  fo- 
menterez matin  & foir  les  parties  affeétées, 
& l’épine  du  dos. 

IJi-  D’efprit  de  lavande  compofé , 
de  teinture  de  fuie  , 

d’efprit  volatil  fétide  , de  chaque  trois  gros. 

Mêlez  : on  en  prendra  quarante  gouttes  de  tems 
en  tems  , dans  quelque  véhicule  approprié. 

Les  purgatifs  qui  agilfent  principalement:  fur  l’ef- 
tomac  y les  fels  alkalis  fixes  , les  gommes  atté-* 
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nuantes , les  eaux  chalybées  , doivent  être  adminis- 
trés Suivant  l’exigence  des  cas. 

On  a vu  de  fort  bons  effets  des  Sétons,  des  cau- 
tères , & même  de  l’éleélriciré.  On  recommande 
aulîi  les  friétions  sèches  , ainf  que  de  fouetter  le 
malade  avec  des  orties.  Mais  les  eaux  de  Bath  ont 
le  plus  Souvent  réufli  , lorSque  tous  les  autres  re- 
mèdes avoient  été  employés  inutilement. 

Le  tremblement  paralytique  des  mains  & des 
autres  parties  , eft  Souvent  oçcafionné  par  des  excès 
dans  la  boilfon  , les  plaifirs  de  Vénus  , ou  les  choSes 
non-naturelles , demande  en  général  le  même 
traitement  qu’une  paralyfie  particulière  , excepte 
qu’il  faut  omettre  les  évacuations  qui , dans  ce  cas  , 
feroient  très-nuifibles.  Les  meilleurs  remèdes , dans 
ces  circonftances  , Sont  les  eaux  médicinales  de 
Bath  & de  Briftol , adminiftrées  avec  prudence. 
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CLASSE  SIXIÈME. 

DES  MALADIES  DE  L’ESPRIT. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Mélancolie  & de  ta  Manie. 

e s deux  maladies  ont  beaucoup  de  rapport  entre 
elles , quoique  dans  plufieurs  de  leurs  fymptômes  , 
elles  foient  diamétralement  oppofées.  Cat  la  pre- 
mière eft  accompagnée  de  beaucoup  de  timidité  & 
de  triftelTe  , au  lieu  que  dans  la  fécondé , il  y a une 
audace  8c  une  fureur  incroyable  \ mais  elles  s’ac- 
cordent en  ce  qu’elles  font  toutes  les  deux  accom- 
pagnées d’un  délire  perpétuel  , fans  fièvre. 

Elles  peuvent  être  occafionnées  par  tout  ce  qui 
trouble  le  cerveau  , 8c  affeéte  beaucoup  l’efprit  , 
comme  les  méditations  profondes  , les  foucis  cui- 
fants  , les  chagrins  , les  veilles  , les  frayeurs  , les 
fondes  terribles  8c  effrayants , les  fortes  pallions  , 
les  evacuations  excefïives , ou  fupprimées , 8cc.  Tout 
ce  qui  volatile  trop  le  fang  & les  efprits  , produit 
la  manie  gaie,  accompagnée  de  délire.  Au  contraire, 
tout  ce  qui  les  déprime  , caufera  la  mélancolie.  Si 
ces  deux  maladies  font  héréditaires  , elles  font  pref- 
que  toujours  incurables. 

Les  figues  généraux  qui  précèdent  la  mélancolie  , 
font  la  foiblelfe  8c  l’abattement , fans  aucune  caufe 
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préalable,  la  crainte  , l’amour  de  la  folitude  , des 
nuits  inquiètes,  le  chagrin  , l’inconftance  , la  conf- 
tipation  , peu  ou  point  d’urines  , l’indolence  8c  la 
pâleur  du  vifage.  — Dans  la  manie  , au  contraire  , 
il  y a une  audace  extrême  , avec  tous  les  fymptômes 
de  pallions  fortes  8c  irrégulières , & qui  font  quel- 
quefois Ci  grandes,  qu’il  y a lieu  de  craindre  que  le 
malade  n’attente  à fa  propre  vie. 

Le  traitement  des  manies  fortes  demande  un  ré- 
gime très-exact  8c  très-léger  , comme  les  gruaux  , 
les  panades  claires , le  petit  lait , l’eau  , les  fruits  , 
les  gruaux  d’orge  , le  lait  de  beurre  , &c.  La  faignée 
convient  dans  le  commencement , 8c  doit  être  fou- 
vent  réitérée  , mais  en  petite  quantité  ; au  refte  , le 
pouls  8c  les  autres  fymptômes  feront  110s  meilleurs 
guides  dans  ce  cas.  Il  ne  faut  épargner  ni  les  clyf- 
teres  , ni  les  émétiques , car  ils  font , fans  contredit , 
de  la  plus  grande  utilité  , 8c  doivent  être  ou  le  tartre 
émétique  , le  vin  d’antimoine  ou  de  l’ipecacuanha  , 
felon  les  forces  du  malade.  On  ne  doit  pas  oublier 
les  purgatifs , les  cautères , les  véf  catoires , ni  les 
fêtons  , 8cc. 

Les  bains  chauds  font  fouvent  très-efficaces  dans 
la  manie  , après  avoir  fait  précéder  la  faignée  8c 
les  remèdes  nitreux.  Les  remèdes  luivans  peuvent 
être  , en  général , extrêmement  utiles  dans  la  mé- 
lancolie. 

fy.,  De  mufe,  un  fcrupule  ; 
dalla  feetida  , 

de  camphre  , de  chaque  deux  ferupuies  ; 
de  teinture  thébaïque  , trente  gouttes  } 
de  fyrop  fimple , quantité  fuffifante. 

Faites  vingt  pilules  , dont  en  prendra  cinq  en  fe 
couchant , 8c  en  fe  levant  le  matin , avec  la 
potion  fuivante  : 
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fyt.  D'eau  pure  , une  once  & demie  ; 
de  Tel  diurétique  , demi-gros  ; 
de  fyrop  balfamique  , un  gros. 

Faites  une  potion  } ajoutez  à celle  qu’on  prendra 
la  nuit  , vingt  gouttes  de  teinture  thébaïque. 

Ou  De  fagapenum  , un  fcrupule  j 

de  teinture  de  myrrhe , quantité  fuffifante. 

Faites  trois  pilules,  qu’on  prendra  en  fe  couchant 
avec  la  potion  précédente  , & ajoutez  aux  pilu- 
les cinq  grains  de  rhubarbe  , ou  deux  grains 
d’aloès  , felon  le  befoin.  11  faut  perfifter  dans 
l’ufage  de  ces  pilules  & de  ces  potions,  pen- 
dant trente  jours. 

La  valériane , à la  quantité  d’un  gros  pour  chaque 
dofe  , avec  la  décoétion  de  quinquina  ,,  ou  deux 
grains  d’extrait  thébaïque  pour  chaque  dofe , donnés 
felon  le  befoin  , ont  eu  les  effets  les  plus  heureux. 
Le  vinaigre  diftilié  , à la  quantité  d’une  once  8c 
demie  chaque  jour , pendant  un  , deux  , ou  trois 
mois , a eu  un  fuccès  marqué  dans  la  manie  j mais 
il  eft  néceffaire  de  préparer  d’abord  les  malades  par 
la  faignée  & les  purgatifs  , qu’il  faut  réitérer  fui- 
vant  l’exigence  des  cas. 

D’infufion  de  féné  , fix  onces  $. 
de  tartre  foluble  , demi-once. 

Mêlez  : on  en  prendra  trois  cuillerées , felon  le 
befoin. 

D'efprit  de  nitre  dulcifié  , 
de  teinture  d’ellébore  noir  , 

de  caftoreum , de  chaque  deux  gros. 

Mêlez  : on  en  prendra  trente  gouttes  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  , felon  le  befoin. 

Pour  bien  guérir  quelques  maniaques , il  efl:  abfo- 
lument  néceifaire  de  les  enfermer  , de  leur  rafer  ia 
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tete  , de  leur  faire  prendre  les  bains  froids  , & obfer- 
ver  un  régime  convenable.  Si  le  malade  eft  jaune, 
& d’un  tempérament  fanguia,  il  faut  le  faigner  Sc 
purger  fréquemment.  La  diète  doit  être  très-légère  j 
donnez-lui  des  anodins  en  fe  couchant. 

Quand  la  manie  eft  une  fuite  de  fièvres  ner  * 
veufes  , & de  longues  fièvres  intermittentes  , il  n’y 
a rien  de  meilleur  que  le  quinquina  , les  martiaux  , 
un  bon  air  , un  exercice  modéré  , & une  bonne 
diète  reftaurante. 


CHAPITRE  IL 

De  la  Fureur  utérine. 

L A fureur  utérine  eft  une  efpèce  de  manie  par- 
ticulière au  fexe.  Elle  vient  d’une  trop  grande  fen- 
fibilité  ou  inflammation  des  parties  îiaturelles , ou 
de  la  trop  grande  abondance  ou  acrimonie  des  hu- 
meurs qui  fe  féparent  dans  ces  parties  Le  fymptôme 
qui  la  caraétérife  particulièrement  , eft  un  deiir 
immodéré  du  coït  , accompagné  de  geftes  lafcits  & 
immodeftes.  Elle  s’annonce  d’abord  par  la  mélan- 
colie , une  grande  taciturnité  , quoiqu’avec  des  re- 
gards lafcifs  , & par  la  rougeur  du  vifage.  A me- 
fure  que  la  maladie  fait  des  progrès , les  malades 
grondent  , pleurent , enfuite  rient , &c. 

La  cure  confifte  à combattre  la  chaleur  & l’irrita- 
tion , par  les  rafraîchiflans  & les  évacuans  , & quel- 
ques légers  anodins  donnés  de  tems  en  tems.  La  diète 
doit  être  rafraîchiflante  & légère  , telle  que  le  petit 
lait  & les  végétaux. 

La  faignée  convient  ici , & doit  être  réitérée  fi  le 
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pouls  eft  vice  &c  fort.  On  a vu  aulli  de  forts  bons 
effets  des  purgatifs  rafraîchifTans  , tels  que  la  creme 
de  tartre  , avec  la  racine  de  jalap  - le  fel  cathartique 
amer,  les  tamarins  , la  manne , i’éleétuaire  lenicif, 
le  nitre  diftous  dans  du  petit  lait  Sec. 

V>t.  D’émulfion  commune  , deux  onces  ; 
de  fel  diurétique  , un  fcrupulc  > 
de  teinture  thébaïque , dix  gouttes. 

Faites  une  potion  , qu’on  prendra  en  fe  couchant  , 
& qu’on  réitérera  le  lendemain  matin  , en  di- 
minuant la  dofe  de  la  teinture  thébaïque , dont 
on  ne  prendra  que  cinq  gouttes. 


CHAPITRE  III. 

De  r Hypochondriafme  ou  Maladie  hypochondriaque. 

Cette  maladie , qui  s’appelle  aufli  affe&ion  hy- 

fiochondriaque , vapeurs , maladie  de  la  rate , affeéfe 
’imagination  , tantôt  d’une  crainte  & d’une  inquié- 
tude exceflives , tantôt  d’une  gaiété  peu  commune. 
Elle  vient  en  général  de  mauvaifes  digeftions  , d une 
vie  fédentaire,  d’une  trop  grande  application  à l’é- 
tude , d’alimens  vifqueux  & groflïers , d’évacuations 
exceftïves , & de  pallions  violentes. 

Les  fymptômes  qui  la  font  connoitre  font  , 1 in- 
dolence , les  tremblemens,  le  découragement , 1 abat- 
tement ,1a  crainte  de  la  mort , la  conftipation  , une 
refpiration  gênée , une  petite  toux  , des  vents  , des 
urines  pâles  & crues  , des  douleurs  fpafmodiques 
dans  la  tête  &c. 

La  diète  doit  être  légère  & de  facile  digeftion.  li 
faut  recommander  l’ufage  des  eaux  de  Pyrmont  Sc 
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l’exercice  du  Cheval.  Les  vomitifs  réitérés  font  ex- 
trêmement utiles  dans  cetre  maladie.  On  doit  fur- 
tout  avoir  foin  de  tenir  toujours  le  ventre  libre. 

R;.  D’infufion  amère  (impie,  une  once  & demie  j 
de  teinture  aromatique  , 
de  vin  chalybé  , de  chaque  un  gros. 

Faites-en  une  potion  , qu’on  prendra  a midi  6c  à 
cinq  heures  du  foir. 

Ou  D’infufion  amère  (impie  , dix  gros  5 
de  fel  d'abfynthe , un  fcrupule  ; 
de  teinture  de  mars  par  l’efprit  de  fel , trente  gouttes. 

Mêlez , 6c  faites  - en  une  potion  , qu’on  prendra 
comme  la  précédente. 

Ou  Çi.  De  teinture  vineufe  de  rhubarbe  , 

— fpiritueufe  de  rhubarbe  , de  chaque  (ix 

gros. 

Mêlez  , 6c  faites-en  une  potion  , qu’on  prendra 
deux  fois  par  femaine. 

Ou  ¥£.  De  pilules  gommeufes , un  gros  j 

de  Rufus , un  fcrupule  ; 

de  fel  de  mars  , demi-fcrupule  ; 
de  fyrop  (impie , quantité  fuffifante. 

Faites-en  dix-huit  pilules  , dont  on  prendra  trois 
en  fe  couchant.  Il  faut  continuer  l’ufage  des 
remèdes  précédens , pendant  deux  mois. 

Ou  Çi.  De  décoétion  de  quinquina  , une  once  & demie  î 
de  teinture  de  valériane  (impie  , deux  gros  5 
de  mars  par  l’efprit  de  fel , vingt  gouttes. 

Faites -en  une  potion,,  qu'on  prendra  deux  fois 
par  jour. 

Si  le  malade  eft  tourmenté  de  douleurs, de  vents, 
de  maux  de  tête  j le  remède  fuivant  eft  fouvent  très- 
efficace. 
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tyt.  D’cfprit  volatil  fétide  , une  demi-once  5 
d'élixir  parégorique  , deux  gros. 

Mêlez  ; on  en  prendra  quarante  gouttes  dans  un 
verre  d’eau  de  Pyrmont. 

S’il  y a des  convulfions  8c  des  fpafines,  donnez 
des  opiatiques  , unis  aux  remèdes  fétides  , comme  , 

Çî.  D’afla  fœtida  , un  fcrupule  ; 
de  mufe  , fix  grains  ; 
de  teinture  thébaique , dix  gouttes  ; 
de  fyrop  fimple  , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol , que  l’on  prendra  felon  le  befoin. 

Dans  la  plupart  des  maladies  hypochondriaques , 
les  bains  froids  font  extrêmement  utiles  , quand  on 
a fait  prendre  les  évacuations  nécefïaires.  La  teinture 
fuivante  , prife  tous  les  jours , eft  aufli  d’un  très- 
grand  fecours  , pourvu  qu’on  en  falfe  un  long  ufage. 

De  quinquina  pulvérifé  , deux  onces  ; 
d’écorces  d’oranges  , 

de  racines  de  gentiane , de  chaque  une  demi-once. 

Mettez  infufer  pendant  fix  jours  , dans  deux  li- 
vres d’efprit- de  - vin  foible,  enfuite  filtrez  à 
travers  un  papier.  On  en  donnera  au  malade 
une  ou  deux  cuillerées  le  matin  8c  à fept  heu- 
res du  foir , avec  parties  égales  d’eau  de  fontaine. 

C’eft  principalement  au  printems  & en  hiver 
quon  doit  prendre  ce  remède  ,eny  alfociant  l’ufage 
des  eaux  chalybées  & un  exercice  long  - cems  8c  ré- 
gulièrement continué. 

S’il  y a de  la  chaleur , fi  le  pouls  eft  vite , les  mar- 
tiaux 8c  les  amers  ne  conviennent  point } mais  on 
peut  donner  avec  fuccès  une  infufion  froide  de  quin- 
quina , avec  lelîxir  de  vitriol. 
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CLASSE  SEPTIÈME. 

DES  MALADIES  ASTHMATIQUES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  faujfe  Péripneumonie. 

T i A fa u (Te  péripneumonie,  ou  péripneumonie  bâ- 
tarde ( 1) , diffère  de  la  vraie  péripneumonie  , ou  in- 
flammation des  poumons , en  ce  que  ni  la  chaleur , 
ni  la  foif,  ni  la  douleur  ne  font  point  confidérables, 
de  en  ce  qu’elle  attaque  les  perlonnes  âgées  de  phleg- 
matiques , ceux  qui  ont  les  fibres  lâches  8c  molles  , 
de  qui  font  chargés  d’humeurs,  mais  fur -tout  les 
grands  buveurs.  Elle  fe  manifefte  ordinairement  fur 
la  fin  de  l’hiver  ; de  règne  le  plus  fouvent  dans  les 
lieux  bas  & humides  , & dans  des  tems  couverts  de 
chargés  de  brouillards. 

Elle  s’annonce  par  des  alternatives  de  froid  3c 
de  chaud  ; le  malade  à des  vertiges , & reffertt  une 
douleur  aigiie  dans  la  tète , dans  le  tems  que  la  toux 
eft  le  plus  incommode  j il  a de  fréquens  vomilïe- 
mens , quelquefois  avec  de  la  toux  , de  quelquefois 
fans  toux.  Les  urines  font  troubles  de  dépofent  un 
fédiment  rouge  ; la  refpiration  eft  laborieufe  , accé- 
lérée 3c  accompagnée  d’une  efpèce  de  fifflement,qui 


( 1 ) C’eft  celle  que  nous  appelions  fluxion  de  poitrine. 
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(e  fait  entendre  toutes  les  fois  que  le  malade  touffe. 
Dans  cette  maladie  toute  la  poitrine  eft  douloureufe  , 
mais  il  n’y  a aucun  figne  de  fièvre  , fur-tout  chez,  les 
perfonnes  pléthoriques  & chargées  d’humeurs. 

Les  bouillons  clairs  , les  gruaux  &c.  , avec  les 
apozêmes  pedoraux , font  le  régime  le  plus  appro- 
prié. La  faignée  , loin  d’etre  utile  dans  cette  maladie , 
fait  au  contraire  beaucoup  de  mal  en  général.  Si  ce- 
pendant il  furvenoit  des  fymptômes  léthargiques  , 
fi  le  pouls  étoit  plein  , il  feroit  peut-être  nécelïaire 
de  faigner  une  lois , & cela  fur-  le -champ  , mais  il 
vaudrait  mieux  , dans  ce  cas  , fe  fervir  de  ventou- 
fes  ( i ).  Les  véficatoires  , appliqués  au  dos  , aux 
côtés , au  bras , & les  vomitifs  de  tartre  émétique  , 
de  vin  d’antimoine  , d’oxymel  fcillitique  , donnés  de 
tems  en  tems  , & en  petites  dofes;  voila  les  moyens 
curatifs  fur  lefquels  on  doit  compter  le  plus.  Les 
elyfteres  émolliens  &:  apéritifs , & les  purgatifs  doux , 
font  aufii  très  efficaces  , & doivent  être  réitérés  felon 
les  circonftances  ; on  peut  donner-,  dans  les  interval- 
les , les  remèdes  fuivans  : 

ÇZ.  D'eau  pure  , une  once  & demie  ; 

de  fcl  de  corne  de  cerf , demi-fcrupulc  j 
de  jus  de  citrons  , trois  gros  ; 
de  fyrop  balfamique , 

d’eau  alexitcrc  fpiritueufe  , de  chaque  deux  gros. 

Mêlez  Sc  faites  une  potion  , qu’on  prendra  de 
fix  en  fix  heures. 

Ou  De  gomme  ammoniac  , un  gros  ; 
de  poudre  de  fcille  , trois  gros  ; 


{ i ) A Paris  , quand  le  pouls  eft  plein  , dur  , ou  ferré  , il  faut  ne 
pas  différer  la  faignée  , & il  en  faut  quelquefois  plus  d’une  , Ci  les 
qualités  mentionnées  du  pouls  le  foutiennent , ou  s’il  devient  p'us  élevé 
par  la  raréfaûion  du  fang  } car  s’il  eft  foible  & fréquent , alors  il  ne 
faut  plus  fe  décider  d’après  ce  qu’on  appelle  fiiyre  : la  faignée  en  ce 
cas  pounoit  devenir  funefte. 
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de  favon  de  Venife  , deux  gros  ; 
de  fyrop  balfamique , fuffilante  quantité. 

Faites  foixante  & douze  pilules , dont  on  prendra 
trois  matin  & foir. 

Ou  Çi.  De  lait  ammoniacal  , une  once  8c  demie; 

de  blanc  de  baleine  , dillous  dans  un  jaune  d’œuf, 
un  fcrupule  ; 

de  fel  de  corne  de  cerf,  demi-fcrupule 3 
d’eau  de  noix  mufeade  , deux  gros  ; 
de  fyrop  balfamique  , un  gros. 

Mêlez  & faites-en  une  potion. 

On  peut  ajouter  l’élixir  parégorique  depuis  vingt 
gouttes  , jufqu’à  un  gros , aux  formules  précédentes, 
pourvu  que  le  malade  expeétore  librement}  mais  fi  la 
matière  expeéborée  eft  vifqueufe  , il  faut  proferire  les 
opiatiques,  & donner  le  lait  ammoniacal  feulement. 
L’oximel  fcillitique  , les  cloportes,  les  cautères  & les 
véficatoires  entretenus  font  aulfi  très-utiles  } quand 
le  malade  eft  un  peu  rétabli  , il  faut  avoir  recours  à 
un  air  fee  de  campagne  , à l’exercice  , au  lait  d’â- 
nefie  , & au  quinquina  en  décoélion  , pour  fortifier 
l’habitude. 

En  cas  que  les  jambes  foient  enflées , 

De  poudre  de  jalap  , 

de  mercure  doux  prépare  , de  chaque  dix  grains  ; 
de  gingembre  pulvérifé  , cinq  grains. 

Mêlez  & faites  une  poudre , qu’on  prendra  felon 
le  befoin. 

I y.  De  graine  de  moutarde , demi-once  3 
d’ail  , trois  gros  ; 
de  vin  blanc  , deux  livres. 

On  lai  fiera  macérer  le  tout  à froid  pendant  trois 
ou  quatre  jours , après  lequel  tems  on  en  pren- 
dra quatre  onces  avec  diferétion. 

KT 
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CHAPITRE  IL 

De  VAjlhme. 

L’Astm'me  efl:  unè  maladie  qui  revient  par  in- 
tervalles , 8c  qui  eft  accompagnée  d’une  grande 
difficulté  de  refpirer , 8c  d’une  efpèce  de  fifflement. 
Il  fe  divife  en  afthme  fee,  8c  en  afthme  humide, 
felon  que  le  malade  expeélore  ou  non. 

Les  avant-coureurs  ordinaires  de  cette  maladie 
font , une  répugnance  au  mouvement  , une  perte 
d’appétit , l’oppreffion , des  vents  dans  l’eftomac , 8c 
des  rots  fréquents.  Quelque  -tems  après,  les  joues 
deviennent  rouges , les  yeux  fortent  de  la  tète , Sc  il 
y a une  telle  anxiété  , une  fuffocation  fi  grande , que 
le  malade  ne  peut ‘refpirer  que  debout  , 8c  a beau- 
coup de  peine  à parler  ou  à expeétorer;  s’il  s’en- 
dort, il  ronfle  fortement;  au  fort  de  l’accès  , il  déliré 
ardemment  un  air  libre  8c  frais;  il  fue  au  col  8c  au 
front , 8c  , quand  il  touffie  , il  crache  quelquefois 
avec  bien  de  la  peine  un  peu  de  matière  écumeufe; 
il  n’y  a point  de  fièvre  ; le  pouls  efl:  ordinairement 
foible  8c  petit  ; les  urines  font  pâles  8c  en  grande 
quantité.  A mefure  que  le  paroxifme  diminue  , on 
crache  plus  ou  moins  d’une  matière  muqueufe  ; les 
urines  fe  colorent,  8c  dépofent  une  grande  quantité  de 
fédiment. 

Pendant  l’accès , il  faut  faigner  , à moins  que  l’ex- 
trême foiblefle  ouïe  grand  âge  du  malade  ne  le  con- 
tr’indique  ; il  faut  auffi  appliquer  des  véficatoires 
entre  les  épaules , 8c  procurer  des  felles  par  des  lave- 
mens , ou  de  doux  cathartiques  ; enfuite 
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De  poudre  d’aunéc  , un  fcrupule  ; 

7 - de  myrrhe  compofée  , dix  grains; 

de  noix  mufeade  torréfiée  , fix  grains  ; 
d’huile  de  menthe  , une  goutte  ; 
de  fyrop  balfamique  , quantité  fuffifantc. 

Faites  un  bol , qu’on  prendra  en  fe  couchant , 8C 
de  grand  matin , avec  la  potion  fuiyante  ; 

IJi.  D’eau  pure  , une  once  8c  demie  j 

de  noix  mufeade  , trois  gros; 

de  fel  de  corne  de  cerf,  un  fcrupuLe  ; 
de  fyrop  balfamique  , un  gros.  [ Mêlez.. 

Ou  Çi.  De  fagapenum  pur  , demi-gros  ; 

d'eau  ne  pouliot  fimple  , une  once  8c  demie  > 

de  noix  mufeade  , deux  gros  j 

de  fyrop  balfamique  , un  gros. 

Faites  une  potion,  qu’on  prendra  fo.ir  SC  matin  j 
ajoutez -y  vingt  gouttes  d’efprit  de  corne  de 
cerf,  fuivant  l’exigence  des  cas. 

Si  la  maladie  eft  compliquée  avec  des  atfedions 
hyfténques  ou  fpafmodiques , comme  cela  arrive 
quelquefois  , ajoutez  de  l’efptit  volatil  fetide , & de 
la  teinture  volatile  de  valériane  ^ de  chaque  parties 
égales. 

Ou  De  poudre  de  myrrhe  compofee  , demi-fcrupule  ; 
de  blanc  de  baleine  , un  fcrupule  ; 
de  baume  de  foufre  anifé  , fix  gouttes  ; 
de  fyrop  balfamique , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol,  qu’on  prendra  en  fe  couchant, 
avec  la  potion  fuivante  : 

} D’eau  pure  , une  once  & demie  ; 

. » de  noix  mufeade  , deux  gros  ; 

de  fel  de  corne  de  cerf  , fix  grains  ; 
d’élixir  parégorique  , depuis  trente  jufqua  quarante 
gouttes  ; 

de  fyrop  balfamique  , un  gros.»  [ Melez. 
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Ou  Çi.  De  baume  de  foufte  anifé  , 

de  baume  du  Pérou , de  chaque  deux  gros. 

Mêlez  On  en  prendra  depuis  dix  jufqu’à  vingt 
gouttes , avec  un  morceau  de  fncre  , en  buvant 
par-deiïus  trois  cuillerées  du  remède  fuivant  : 

& De  lait  ammoniacal  , fix  onces  j 

d’eau  de  canelle  fpiritueafe , deux  onces.  [ Mêlez. 

Ou  De  miel  pur  , deux  onces  ; 
de  poudre  d'aunée  , 

— de  femcn.ce  d’anis  , 

de  fleurs  de  foufre  , de  chaque  deux  gros. 

Faites-en  un  éleétuaire , dont  on  prendra  la  grof- 
feur  d’une  noix  mufeade  , trois  fois  par  jour. 

Les  pilules  fuivantes  ontité  données  avec  le  plus 
grand  fuccès. 

Çi.  De  pulpe  de  fcille  fraîche  , 

de  gomme  ammoniac  , de  chaque  demi-gros  j 
de  fleurs  de  benjoin  , un  fcrupule  ; 
de  baume  de  foufre  anifé , quantité  fuffifante. 

Faites  vingt-quatre  pilules  , dont  on  prendra  trois 
en  fe  couchant  j & le  matin , felon  qu’il  en 
fera  befoin. 

Le  Doéleur  Smith  dans  fon  excellent  Traité  in- 
titulé, Abrégé  des  formules  de  médïcamens  , recom- 
mande le  petit  lait  fait  avec  de  la  moutarde  pour 
boillon  ordinaire  dans  l’afthme  humoral , Sc  une 
décoétion  de  racine  de  garance, comme  un  atténuant 
& un  expeéforant  qui  ne  le  cède  qu’à  fort  peu  de 
remèdes  de  ce  genre. 

De  garance  , une  once  j 
de  macis  , deux  gros. 

Faites  bouillir  dans  fuffifante  quantité  d’eau  de 
fontaine  3 pafTez , & à deux  livres  de  la  colature 
ajoutez: 
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de  teinture  aromatique  , deux  gros  ; 
de  fyrop  de  limons  , deux  onces. 

Mêlez.  Faites  un  apozcme  , dont  ori  prendra  qua- 
rte onces  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

L’alfa  fétida  , la  gomme  ammoniac  , 1 elixir  paré- 
gorique , le  fel  de  corne  de  cerf,  la  fcille  , les  eau-' 
tères  & les  vélicatoires , voilà  les  principaux  remèdes 
qui  conviennent  dans  le  traitement  general  des  ma- 
ladies afthmatiques. 

11  feroit  extrêmement  dangereux  de  donner  des 
émétiques  pendant  l’accès  ; mais  , pris  dans  les  in- 
tervalles , ils  font  très-utiles  pour  en  prévenir  le 
retour.  Si  le  malade  eft  avancé  en  age  , & attaque 
de  la  goutte , il  faut  appliquer  des  véficatoires  aux 
jambes  , & ordonner  les  gommes  fétides  & le  cam- 
phre , pour  prévenir  une  rechute.  On  donne  auffi 
!e  quinquina  , les  martiaux  , &cc.  dans  la  meme  vue. 
Le  malade  doit  avoir  grand  foin  de  ne  fe  jamais 
trop  charger  l’eftomac  , & de  ne  point  fouper  tard. 
Il  préviendra  la  conftipation  , en  prenant  de  tems 
en  tems  quelques  grains  de  pilules  de  Rufus , de 
rhubarbe  , ou  autres  chofes  femblables. 

La  diète  des  afthmatiques  doit  conhfter  en  al i— 
mens  légers  , & qui  engendrent  peu  de  vents  • ils 
choifront  l’air  qu’ils  trouveront  leur  convenir  le 
mieux  } ils  prendront  un  exercice  modéré  , &c  évi- 
teront avec  foin  la  bière  , & toute  les  liqueurs  de 
cette  efpèce. 
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CHAPITRE  III. 

De  r agr a n dijje ment  du  Foie. 

Vo,  c I les  principaux  lignes  qui  cara&érifent  cette 
maladie  extraordinaire.  Le  bas-ventre  le  tuméfie 
& fe  durcit  conlidérablement , & tout  d’un  coup  , 
fans  qu’on  puiffie  s’appercervoir  en  le  frappant  d’au- 
cune ondulation  , comme  cela  arrive  dans  l’hydro- 
pifie.  Le  malade  ne  refpire  qu’avec  une  extrême 
difficulté  , & c’ed-là  ce  qui  le  fait  fouffrir  le  plus. 
Ces  fymptomes  font  précédés  d’un  abattement  géné- 
ral ; un  fentiment  de  reffierrement  à la  poitrine,  un 
tournoiement  de  tête  pour  peu  que  l’on  fe  donne  du 
mouvement.  Les  jambes  fe  gonflent  & deviennent 
œdemateufes  } il  y a des  douleurs  dans  le  dos  , une 
foif  exceffive  , &:  une  perte  d’appétit. 

Le  pouls  ed  foible  & petit  , mais  il  devient  plus 
plein  & plus  didinél  par  la  faignée.  Le  vifage  ed 
rouge  &c  fleuri  • a melure  que  le  volume  du  bas- 
ventre  augmente,  la  difficulté  de  refpirer  augmente 
aufii.  Peu  de  jours  après  Pinvafion  de  cette  maladie, 
ces  deux  derniers  fymptomes  font  très-incommodes  ; 
bientôt  après , le  malade  reflent  une  oppreffion  à la 
région  du  cœur  , & un  reffierrement  au-deffious  du 
cartilage  enfiforme  , qui  deviennent  prefqu’infup- 
portables , & le  fuffoquent  en  très-peu  de  temps. 
Quelquefois  on  ed  attaqué  de  vertige , au  point  de 
ne  pouvoir  fe  tenir  debout  , & on  ed  obligé  de  fe 
coucher  pour  éviter  la  fyncope.  Il  y a des  perfonnes 
qui  , dans  cette  oçcafion  , reffientent  de  violentes 
palpitations  de  cœur.  A l’ouverture  du  cadavre  d’une 
perfonne  morte  de  cette  maladie  , on  en  a trouvé 
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la  caitfe  dans  l ’étendue  extraordinaire  du  foie  , qui 
occupoit  les  deux  régions  hypochondriaques  , & 
defeendoit  meme  bien  avant  dans  l’hypogaftre.  Sa 
partie  fupérieure  avoir  poulie  le  diaphragme  dans  le 
thorax  , & comprimé  par  ce  moyen  les  poumons  , 
ce  qui  avoit  caufé  la  difficulté  de  refpirer  dont  nous 
avons  parlé  ci-delfus  & enfin  la  fuffocation.  Il 
n’y  avoit  pas  le  moindre  veftige  de  maladie  dans  le 
foie  j fi  vous  en  exceptez  fon  énorme  grolTeur  • tous 
les  autres  vifeères  étoient  parfaitement  fains  , à 
l’exception  des  poumons  qui  étoient  beaucoup  affaif- 
fés  , & couverts  de  taches  blanches , & parfemés 
de  quelques  tubercules  (i).  11  ne  fera  pas  hors  de 


( i ) Mais  comme  il  n’eft  ici  queftion  que  de  l’aggrandiflèment  aigu 
du  foie  , ou  qui  fe  montre  tout-à-coup  8c  forme  une  maladie  aigiie 
qui  paroît  étrangère  à nos  climats  t nous  devons  parler  de  la  même 
maladie  , mais  de  l’efpèce  chronique  , 8c  qui  n’eft  pas  rare  , quoiqu’elle 
n’ait  pas  été  bien  décrite  fous  la  vraie  forme  d’une  maladie  particulière. 
Les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  , fur-tout , y font  fujettes  , par 
l’excès  du  fang  qui  fublîfte  après  la  perte  de  leurs  règles.  Le  foie  8c 
la  rate  peuvent  êcre  regardés  en  ce  cas  comme  le  cloaque  principal  de 
toutes  les  humeurs  qui  féjournent  dans  le  corps  , 8c  pèchent  d’abord 
par  leur  quantité.  Peu  à peu  ces  deux  vifeères  s’aggrandiffent , S:  quel- 
quefois il  n’y  en  a qu’un  feul  dans  ce  cas.  D’abord  le  malade  fenr  des 
ccourremens  , des  pefanteurs,  des  chaleurs  8c  des  douleurs  à la  région 
de  l’eftomac  , fur-tout  après  qu’il  a mangé  J auquel  temps  il  lui  monte 
des  feux  à la  tête.  La  conftipation  s’y  joint  communément,  8c  il  n’en 
eft  que  plus  incommodé.  Comme  ces  deux  vifeères  prêtent,  à mefure 
que  le  fang  s’accumule  3 le  malade  s’accoutume  peu  a peu  à cette  con- 
geftion  8c  à cette  efpèce  d’inflammation  chronique  , Sc  le  foie  8c  la 
rate  tombent  jufques  dans  le  petit  badin.  C’eft  alors  feulement  qu’il 
fonge  à faire  des  remèdes  , parce  qu’il  ne  peut  plus  refpirer,  ni  porter 
fon  ventre.  S’il  eût  été  d’un  temperament  moins  lâche , il  eût  éprouvé 
une  obftruûion  ou  un  fquirrhe  à la  place  d’une  fimple  congeflion  , 
qui  n’efl  pas  toujours  exempte  de  ces  deux  accefToires.  Pendant  que 
cette  maladie  fe  forme  , 8c  ce  peut  être  l’ouvrage  de  dix  ans,  la  nature 
tend  quelquefois  à fe  foulager  par  un  faignement  de  nez  , ou  un  flux 
hemorrhoidal  , mais  toujours  très-imparfaitement.  Le  malade  efl  donc 
oblige  de  recourir  à l’art.  Mais  quoique  furchargé  de  fang  8c  d’humeurs , 
fon  corps  eft  foible  , 8c  fon  pouls  audi  : c’cft  la  raifon  qu’il  oppofe  à 
la  faignée  j 8c  il  pourroit  trouver  des  partifans  de  fon  opinion.  Un& 
faignée  8c  deux  ou  trois  purgations  ne  le  foulagent  qu’imparfaitement. 
Mais  le  pouls  qui  devient  enfuite  plus  dur  8c  plus  plein  , indique  alors 
que  les  deux  vifeères  afïeélés  fe  rdjetrenc , 8c  qu’il  faut  une  féconde 
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propos  d’obferver  que  cetce  maladie  a dans  quel- 
ques-unside  Tes  fymprômes  , beaucoup  de  rapport 
au  feorbut  ; mais  elle  en  diffère  en  ce  que  les  gen- 
cives ne  font  point  de  mal  , ne  faignent  point , ne 
font  point  fpongieufes  , & en  ce  que  la  peau  ne 
paroît  pas  couverte  de  taches  livides  , ni  autrement 
décolorée.  De  plus  . dans  cette  maladie  , ( que  j ap- 
pelle agrandilfement  du  foie  ) le  malade  n’a  pas  le 
vifage  pale  comme  dans  le  feorbut,  mais  d’un  roif^e 
vif.  & d’ailleurs  il  eft  tourmenté  d’une  foif  infa- 
tiable  , & de  vertiges  exceffifs  & fréquens , fymp- 
tômes  qu’on  ne  voit  point  dans  le  feorbut. 

«Audi  - tôt  que  cette  maladie  fe  déclare  , il  faut 
mettre  le  malade  à un  régime  léger  & nourriffa  nt 
&[  le  fortiher  avec  des  cordiaux  vineux  en  cas  de  roi- 
bleffe.  On  commence  par  lui  faire  tirer  douze  ou 


faignée,  & d’autres  purgations.  Quinze  jours  après,  même  indication; 
enforte  qu’il  faut  quelquefois  fix  mois  à renouvelle!  ces  humeurs:  ou 
dit  à renouvelle r , parce  que  les  deux  vifeères  né  fe  tederrent  que 
jufqu’à  un  certain  point , & fe  relâchent  enfuite  comme  auparavant. 
Ce  qui  fait  dire  que  cet  ajlhme  ctl  incurable.  Cette  maladie  ell  moins 
connue  , parce  que  l’ouverture  d’un  corps  en  préfente  rarement  l’exif- 
tence  : la  raifon  en  ell  que  les  malades  en  quellion  font  communément 
attaqués  d’une  maladie  aigue  , mais  pourtant  alfez  longue  avant  que 
d’en  mourir.  Pendant  ce  temps  ils  évacuent  beaucoup  d’humeurs  , 
& les  deux  vifeères  reprenant  prefque  leur  premier  volume  , confervent 
peu  de  vertiges  de  leur  aggrandi dement  morbifique.  Ce  n’a  donc  été 
que  par  l’ouverture  du  cadavre  d’une  femme  aiie&ée  de  cette  maladie  , 
mais  morte,  d’une  mort  violente  , que  j’ai  vu  cet  aggrandiiTement  du 
foie  & de  la  raie  tombant  jufques  dans  le  périt  badin.  Mais  cet  ag- 
grandisement doit  être  d’ailleurs  le  fiége  de  plufieurs  autres  maladies, 
ou  fymprômes  , ou  fuites  de  la  même  , comme  de  la  maladie  noire , 
des  vomilTemens  chroniques  , de  l’hydropifie  , des  hémorrhagies  internes 
ou  externes , des  varices  internes  ou  excernes,  d’un  feorbut  fans  celle 
renaidant  , êc  enfin  de  l’abfcès  du  foie  ; car  j’en  ai  vu  un  collé  tout  le 
long  de  la  ligne  blanche  , & fi  plein  de  pus  , qu’il  n’en  reftoit  plus 
que  la  membrane  externe  qui  le  contenoit , comme  une  veille  qui  en 
auroit  été  pleine.  La  fièvre  maligne  peftilcntielle  de  l’armée  Françoife 
dans  l’Elettorat  de  Hannovre  , en  17^7  & 1758  , avoir  fon  ffige  prin- 
cipal dans  la  rate  qui  pefoil  quelquefois  trois  & quatre  livres  t & croit 
fi  pourrie  qu’on  ne  pouvoir  la  tirer  du  corps  que  par  morceaux.  Mais 
j’y  trouvai  bientôt  un  remède  efficace  dans  un  large  véficatoive  que  je 
fis  app’iquer  fur  la  région  de  la  rate. 
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feize  onces  de  fang  , eu  egard  à fes  forces j enfuite 
on  lui  donne  fur-le-champ  deux  ou  trois  des  pilules 
purgatives  fuivantes , qu’on  réitérera  une  ou  deux 
fois*’ dans  les  vingt-quatre  heures,  jufqua  ce  quelles 
commencent  à opérer. 

J}£.  D’aloès  fuccotrin  , demi-once  ; 

de  racine  de  jalap  pulvérifée  , un  gros  ; 
de  mercure  doux  préparé  , 
de  favon  de  Venife , de  chaque  deux  gros  ; 
de  baume  de  Lucatel , fuffifantc  quantité. 

Faites-en  une  malle , de  chaque  gros  de  laquelle 
on  fera  douze  pilules. 

Quelques  heures  après  la  faignée , le  malade  fe 
trouve  beaucoup  foulage  j & pourvu  qu  il  prenne 
les  pilules  , & qu’il  les  réitère  aux  intervalles  conve- 
nables , tous  les  fymptômes  diminuent  peu-a-peu  ÿ 
& il  eit  en  général  parfaitement  guéri  en  neuf  ou 
dix  jours  de  temps. 

Cette  maladie  fut  obfervee  a bord  le  Comte 
de  Middlefex  , vailîeau  appartenant  a la  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales  , dans  fon  palTage  de  Ste- 
ÎHélene  en  Angleterre,  en  l’annee  1771  j elle  a cte 
décrite  par  M.  Jean  Crawîord , qui  etoit , dans  ce 
temps-là, Chirurgien  dudit  vailîeau  , dans  un  Traite 
qu’il  a publié,  il  n’y  a pas  long -temps  , fur  ce 
fujet.  Nous  renvoyons  le  leébeur  à cet  Ouvrage  , 
pour  un  détail  plu£  circonftancié  de  cette  maladie. 
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CLASSE  HUITIÈME. 


DES  CACHEXIES  OU  MALADIES 
HUMORALES. 

" '*  r ■■  I LiU.HHM-1,— Il  I ■ * 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  I Hydropijîe. 

L Hydroiusie  eft  un  amas  contre  nature  de  féro- 
Ete  épanchée  dans  une  partie  quelconque  du  corps. 
Elle  eft  ordinairement  accompagnée  de  foif , de 
difficulté  de  refpirer  , & de  très-peu  d’urines.- — - 
Quand  cette  maladie  n’eft  pas  encore  parfaitement 
formée , on  dit  en  général  que  le  malade  eft  cachec- 
tique } mais  lorfqu’elle  augmente  au  point  d’occa- 
fionner  un  amas  de  lymphe  dans  tout  le  fyftème 
cellulaire  , alors  on  l’appelle  leucophlegmatie  ou 
anafarque.  Si  la  férohté  s’épanche  dans  la  cavité  de 
1 abdomen,  cette  efpèce  d’hydropifie  prend  le  nom 
d’afcite  j on  la  nomme  hydrocèle  quand  elle  occupe 
le  fcrotum  } hydropihe  de  matrice , quand  c’eft  l’uté- 
rus qui  en  eft  le  fiège  \ hydropihe  de  poitrine , quand 
cette  partie  en  eft  attaquée , 8c  hydrocéphale , quand 
elle  affeéte  la  tète. 

Dansla  plupart  des  maladies  hydropiques , les  jam- 
bes fe  gonflent  vers  le  hoir , 8c  confervent  l’impreffion 
du  doigt  : l’appétit  le  perd  , le  vifage  fe  bouffit  , 
ou  devient  maigre  8c  pâle  ; 8c  il  y a une  fièvre 
lente,  8c  de  la  foif. 
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Dans  toutes  les  efpèces  d’hydropifieS  , les  ali- 
mens  doivent  être  fees  de  folides  ; il  faut  ctre  très- 
réfervé  fur  l’ufage  des  liquides , de  quand  on  en  per- 
met , ce  doit  être  des  vins  forts  de  vieux  , ou  de  la 
bière  médicamenteufe  , pour  fortifier  les  folides , 
de  faciliter  les  fécrétions  des  reins  (1).  Cependant 
on  a fouvent  vu  guérir  des  malades  , qui  , con- 
traints par  la  foif , avoient  bu  copieufement  des  li- 
queurs foibles , telles  que  l’eau  pure  , la  petite  bière , 
ou  le  cidre , à la  quantité  de  quatre  ou  cinq  bouteilles 
par  jour , après  avoir  inutilement  employé  tous  les 
autres  fecours. 

Les  formules  fuivantes  , variées  fuivant  l’exi- 
gence des  fymptômes,  feront  très-utiles  dans  le  trai- 
tement général  de  cette  maladie.  On  fera  bien  d’y 
ajouter  des  friétions  sèches  , de  un  exercice  réglé  ; 
mais  il  faut  commencer  par  les  vomitifs  quand  011 
peut  le  faire  fans  danger. 

Ç8.  De  tartre  émétique,  quatre  grains  (z). 


( 1 ) Il  eft  en  effet  quelques  efpèces  d’hydropifies  qui  fe  guériilenC 
par  un  régime  fee  ; mais  , en  général  , on  ne  détruit  guères  bien  les 
humeurs  qu’en  les  délayant  , fur-tout  quand  elles  font  âcres  , & ert 
donnant  en  même-temps  un  défobftruûif  8c  un  tonique , qualités  qui 
fe  trouvent  réunies  dans  les  pilules  toniques  de  M.  Bâcher,  Médecin 
d’Alface.  Un  préjugé  du  peuple  eft  qu’un  homme  en  fanté  , qui  boit 
beaucoup  d’eau  , doit  devenir  hydropique  , parce  que  plus  un  hydro- 
pique boit,  8c  plus  il  enfle  en  eftet , quoiqu’il  ne  (oit  fouvent  devenu 
tel  que  pour  avoir  bu  du  vin  fans  eau.  Il  n’en  eft  donc  pas  moins 
vrai  que  cette  maladie  ne  vient  que  d’une  objhuclion  ou  d’un  relâ- 
chement produits  par  les  liqueurs  ou  toute  autre  calife  d’épaifliflement  : 
de  relâchement , parce  que  ces  liqueurs  fortes  ou  ces  épaiffi  flans  auront 
fatigué  le  ton  des  folides  8c  détruit  la  qualité  balfamique  des  humeurs, 
ou  parce  que  le  malade  aura  fubi  une  maladie  précédente  : d' objhuclion  , 
parce  que  ces  liqueurs  auront  produit  un  effet  épailfiflant  8c  fee  plus 
promptement  dans  un  tempérament  plus  fort  8c  plus  chaud.  Un  hy- 
dropique d’un  tempérament  robufte  8c  qui  avoit  bu  beaucoup  d’eau- 
<le-vie , ayant  enfin  fuccombé  à fa  maladie  , malgré  tous  les  rpmèdes 
indiqués,  j’ai  vu  fon  foie,  non-fimplement  obftruc , mais  fcc  comme 
fi  on  l’eût  fait  cuire  dans  l’eau  bouillante  pendant  quatre  heures. 

( i ) Voyez  la  Note  de  la  page  48. 
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Ou  1^4.  D’ipécacuanha  , un  fcrupule. 

Ou  Ç4.  D'ipécacuanha  , demi- fcrupule  j 
d’oxymel  fcillitique  , une  once  ; 
d’eau  de  candle  ample , demi-oncc. 

Mêlez  &:  faites  un  pocion , & donnez  enfuite 
la  purgation  fuivante. 

De  fyrop  de  noirprun  , une  once  > 
de  poudre  de  jalap  , un  fcrupule  ; 

de  gingembre , demi-fcrupule  j 

de  fel  de  tartre  , demi-fcrupule  ; 

d'eau  de  menthe  poivrée  ftmple  , une  once. 

Mêlez  &c  faites  une  potion. 

Ou  Ç4.  De  poudre  de  feammonée  , un  fcrupule  \ 
de  gomme  de  gayac  , demi-fcrupule. 

Mêlez  & faites  une  poudre. 

Ou  Ç4.  De  jalap  pulvérifé  , un  fcrupule  -, 
de  mercure  doux  , huit  grains  ; 
d’efpèces  aromatiques  , fix  grains  5 
de  lyrop  fimple  , quantité  (ufïifante. 

Faites  un  bol. 

Ou  D’claterium  , depuis  un  demi-grain  jufqu’à  deu* 
grains  j 

d’huile  de  genièvre  , quatre  gouttes  j 
de  fyrop  fimple  , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol. 

Ou  Ç4.  De  jalap  pulvérifé  , un  fcrupule  ; 
de  gomme  gutte , 

de  gingembre  pulvérifé  , de  chaque  demi-fcrupule  $ 
de  lyrop  fimple,  deux  gros  ; 
d'eau  de  menthe  , une  once. 

Faites  une  potion  : alors  on  donne  les  diurétiques. 

ïj4.  De  limaille  de  cuivre  , vingt  grains  ; 

d’efprit  de  fel  ammoniac , une  once  & demie. 
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Laiflez  digérer  , & faites  une  teinture  bleue  , 
dont  le  malade  prendra  quatre  gouttes  dans 
de  l’hydromel  , matin  de  loir  : on  peut  aug- 
menter la  dofe  du  matin  jufqu’à  trente  goutees, 
qu’on  prendra  à jeun. 

Le  remède  fuivant  a guéri  une  afeite  confirmée. 

De  cloportes  sèches  & puivérifées , deux  gros  ; 

de  cochenille  pulyérifée  , 

de  noix  mufeade , de  chaque  un  gros  5 

d’eau  de  genièvre  compofée , 

d’efprit  volatil  aromatique  , de  chaque  une  once. 

Après  avoir  bien  fermé  le  flacon , laiflez  le  tout 
en  digeftion  fur  le  bain  de  fable  , pendant 
douze  heures , enfuite  filtrez  la  liqueur  à tra- 
vers le  papier  gris  , pour  faire  une  teinture  , 
dont  le  malade  prendra  foixante  gouttes  dans 
un  verre  de  vin  blanc  , les  jours  qu'il  ne  pren- 
dra point  médecine, 

IJî.  D’infufion  amère  fimple  , une  once  & demie  j 
de  Tel  diurétique  , demi  gros  ; 
d’eau  de  raifort  compofée,  demi-once. 

Mêlez  & faites  une  potion  , qu’on  prendra  t-ois 
fois  par  jour  • vous  y ajouterez  trois  gros  del- 
prit  de  Mindererus  , h cela  elb  néceflaire. 

Ou  Çi.  D’eau  de  canelle  fpiritueufe  , une  once  ; 

de  vinaigre  fcillitique  , depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
deux  gros  ; 

d’efprit  de  lavande  compofé  , 

de  îyrop  de  fafran  , de  chaque  un  gros.  [Mêlez, 

Ou  I De  poudre  de  fcillc  , demi-gros  ; 
d’cfpèccs  aromatiques  , 
de  nitre  purifié  , de  chaque  fix  grains  ; 
de  confection  de  Damocratc  , un  fcrupule  ; 
de  fyrop  de  gingembre  , quantité  luffifante. 

Faites  un  bol  3 qu’011  prendra  en  fe  couchant. 
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Dans  la  plupart  des  hydropifies , on  peut  donner 
avec  fuccès  la  graine  de  moutarde  , de  raifort , &c. 
en  grande  quantité. 

Le  remède  fuivant  eft  bon  pour  les  perfonnes 
d’un  tempérament  robufte , qui  (ont  attaquées  d’une 
anafarque. 

De  pilules  fimples  de  coloquinte , un  fcrupule  ; 
de  gomme  gutte  , cinq  grains  ; 
de  mercure  doux  prépare,  trois  grains; 
d'huile  de  genièvre  , trois  gouttes. 

Faites  une  pilule  ou  un  bol  , qu’on  prendra  erj 
le  couchant. 

Ri.  De  cendres  de  genêt  , 

de  cloportes  en  vie  , de  chaque  deux  onces  ; 
de  racine  de  raifort  fauvage  , 

de  jalap  , 

de  fel  de  tartre  , une  once. 

Mêlez  Sc  infufez  dans  quatre  livres  de  vin  du 
Rhin  , à une  chaleur  douce  , pendant  trente 
heures  ; filtrez  la  liqueur , & gardez-là  pour 
l’ufage.  Le  malade  en  prendra  trois  cuillerées 
deux  ou  trois  fois  par  jour. 

On  peut  prendre  matin  foir  une  cuillerée  de 
graine  entière  de  moutarde  ,ou  les  cendres  de  genet, 
depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once  , dans  une 
décoétion  de  genièvre  , ou  bien  de  l’ail , & les  pilu- 
les de  fcille  , avec  un  julep  approprié.  La  poudre 
de  Dovhr  (i)  donnée  à la  quantité  de  deux  feru- 
pules,  pendant  trois  ou  quatre  nuits  fucceffivement, 
a fouvent  été  de  la  plus  grande  efficacité. 


( i ) Il  paroît  que  l’Auteur  veut  parler  de  celle  dont  il  eft  queftion 
pour  la  goutte,  page  114,  quoique  Dover,  n’indique  pour  l’hydropifie 
ni  cette  poudre  ni  aucune  autre , faiiant  même  un  myftèrc  du  remède 
principal  avec  lequel  il  guérilîbit. 
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Il  faut  faire  des  fcarifications  aux  jambes  , &c 
y appliquer  des  véficatoires  , h on  les  croit  nécef- 
faires.  Enfui  te , 

Bi.  De  favon  de  Venife  , un  fcrupule  ; 
de  gomme  ammoniac,  demi-fcrupule  ; 
de  poudre  de  fcille  féchée  , quatre  grains  $ 
de  fyrop  fimple  , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol , qu’on  prendra  de  lix  en  fix  heures. 

Dans  les  cas  où  l’on  donne  la  fcille  comme  diuré- 
tique , la  meilleure  dofe  eft  celle  dont  l’eftomac 
s’accommode  le  mieux  , & qui  ne  caufe  point  des 
naufées  opiniâtres  , qui  ne  font  que  très-fouvent 
l’effet  de  ce  remède  pris  meme  en  de  très-petites 
dofes. 

Les  fudorifiques  font  aufîi  très-utiles. 

De  fcille  pulvérifée  , cinq  grains  ; 
de  poudre  d'arum  compofee,  dix  grains  $ 
de  poudre  de  gingembre  , cinq  grains  ; 
de  fyrop  d’oranges  , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol  , qu’on  prendra  deux  fois  par  jour. 

Ou  Çi.  De  confe&ion  cardiaque  , un  fcrupule  ; 
de  fel  de  fuccin , cinq  grains  ; 
d'huile  de  genièvre  , deux  gouttes. 

Mêlez  & faites  un  bol. 

Ou  De  cendres  de  genêt  , un  fcrupule  5 
de  vin  amer , deux  onces. 

Mêlez  & faites  une  potion. 

Ou  fyt.  De  tartre  émétique  , un  grain  ; 

de  chaux  d’antimoine,  demi-fcrupule. 

Mêlez  : ce  remède  fe  prendra  le  foir. 

Ou  Çi.  De  poudre  de  caftoreum  , quinze  grains  j 
de  fel  de  fuccin  , cinq  grains  ; 

» de  çorne  de  cerf,  fix  grains  5 
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d’opium  , un  grain  j 

de  fyrop  fimple,  quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol , qu’on  prendra  en  fe  couchant. 

Ou  De  poudre  d’ipécacuanha  , fix  grains  j 
d’extrait  thébaïque  , un  grain  ; 
de  Tel  ammoniac  , un  fcrupulc  ; 
de  fyrop  de  fafran  , quantité  fuffifantc. 

Faites  un  bol  , qu’on  prendra  en  fe  couchante 

Ou  9*.  De  tartre  émétique  , deux  grains  j 
d'extrait  thébaïque  , un  grain  *, 
de  gomme  de  gayac  , un  fcrupule  ; 
de  camphre  , quatre  grains  ; 
de  fyrop  de  fafran , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol. 

Ou  Çi.  D’eau  de  raifort  compofée  , une  once  > 
de  teinture  thébaïque  , trente  gouttes  } 
de  vin  d'antimoine , un  gros. 

Faites  une  potion,  qu’on  prendra  en  fe  couchant, 
ôc  qu’on  réitérera  felon  le  befoin. 

Les  émétiques  & les  cathartiques  en  petites  dofes, 
fouvent  & alternativement  réitérées  , ont  été  fré- 
quemment donnés  dans  l’afcite  avec  le  plus  grand 
fuccès } il  faut  avoir  foin  d’employer  les  diuréti- 
ques & les  corroborants , à des  intervalles  conve- 
nables , pendant  tout  le  temps  que  l’on  donne  les 
purgatifs. 

Si  l’hydropifie  vient  d’une  tranfpiration  arrêtée  , 
ou  de  ce  que  l’on  a bu  de  l’eau  fraîche  en  grande 
quantité  j les  diaphoniques  font  très- clairement 
indiqués  dans  ce  cas.  Si  elle  reconnoît  pour  caufe 
l’excès  dans  la  boiifon  , on  peut  recommander  l’é- 
quitation & l’ufage  du  vin  , avec  les  reftri&ions 
nécelfaires  ; fi  elle  eft  occafionnée  par  une  diathèfe 
heétique  , les  remèdes  les  plus  appropriés  font  les 
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diurétiques  & les  corroborants  ; enfin  fi  elle  tire  fun 
origine  d’hémorrhagies  exceflives  , ou  de  fièvres  de 
longue  durée  , il  faut  être  très-réfervé  fur  l’ufage  des 
purgatifs  , k fonder  fa  plus  grande  efpérance  fut 
les  boilfons  & les  martiaux. 

Les  remèdes  fuivans  ont  beaucoup  foulage  des 
hydropiques  , même  âgés  , qui  aveient  les  jambes 
k les  cuilles  bien  enflées  , k de  l’eau  épanchée  dans 
l’abdomen  , après  avoir  fait  précéder  un  émétique 
d’antimoine. 

De  vin  d’aloès  alkalifé  , un  gros  ; 

du  rhin , deux  onces  $ 

de  fucre  blanc  , un  gros. 

Mêlez  k faites  une  potion  , qu’on  prendra  tous 
les  foirs. 

Ri.  De  vif- argent , quatre  grains  ; 

de  mucilage  de  gomme  Arabique,  quantité  fuffifants. 

Mêlez  intimément  , &:  y ajoutez  cinq  grains 
d’extrait  de  cigiie  : faites-en  trois  pilules , qu’on 
prendra  en  fe  couchant , k le  matin. 

En  cas  qu’aucun  de  ces  remèdes  ne  réulfille  point, 
la  feule  relfource  qui  refte , c’efl:  de  recourir  à l’opé- 
ration de  la  paracenthèfe , qui  doit  fe  faire  plus  fou- 
vent  , k beaucoup  plutôt  qu’on  ne  la  fait  ordinaire- 
ment dans  cette  maladie.  11  ne  faut  pas  attendre  que 
l’abdomen  k les  vifeères  foient  gâtés  à force  d’avoir 
été  macérés  dans  les  fluides  extravafés.  Après  avoir 
évacué  les  eaux , k rétabli  un  peu  le  malade , on  ne 
peut  rien  ordonner  de  meilleur  pour  prévenir  une 
rechûte  , que  le  quinquina  , les  martiaux  , les  fric- 
tions , l’exercice  ik  l’air  fee  de  La  campagne. 

Le  fel  diurétique  , la  gomme  ammoniac  , l’oxy- 
mel  fcillitique  , l’elixir  d’aloès  , les  pilules  aroma- 
tiques , la  décoefion  de  genièvre  , dec.  avec  les  éva- 
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cuants  convenables  , l’exercice  du  cheval  , & les 
eaux  ferrugineufes  d’Allemagne,  font  très -utiles 
dans  les  maladies  cachectiques. 

Dans  l’hydrocèle  ou  hydropilie  du  ferotum  , l’eau 
eft  contenue  dans  la  tunique  vaginale,  & la  maladie 
ne  s’étend  pas  plus  loin  : dans  ce  cas , on  doit  ouvrir 
la  tumeur  avec  un  trocart  à la  partie  la  plus  pen- 
dante du  ferotum j & quoique  ce  ne  foit  pas- là  , a 
proprement  parler  , une  cure  radicale  , elle  l’eft 
cependant  quelquefois,  & cette  opération  doit  être 
préférée  à toute  autre  méthode  (i). 

Lorfqu’il  y a épanchement  d’eau  dans  les  mem- 
branes cellulaires  du  ferotum  , il  faut  employer  le 
même  traitement  que  celui  de  l’anafarque  j les  fea- 
rifications  faites  à la  peau  des  jambes , produiront 
d’auiTi  bons  effets  que  fi  on  les  faifoit  fur  la  partie 
affeCtée. 

Dans  les  hydropifies  de  l’utérus , il  faut  preferire 
les  fomentations  & les  bains  de  vapeurs  , ainfi  que 
les  remèdes  atténuants  & réfolutifs  , tels  que  le 
favon  , la  gomme  ammoniac  , la  poudre  de  myrrhe 
compofée  , les  pilules  mercurielles , &c.  avec  des 
lavemens  ftimulants , & des  émétiques. 

Dans  l’hydropifie  de  la  poitrine  , les  véficatoires 
entretenus  fur  les  jambes  , & les  diurétiques  font 
très-néceflaires  : les  purgatifs  conviennent  rarement 
dans  cette  maladie  } ils  fervent  plutôt  à affoiblir  le 
corps  qu’à  évacuer  les  eaux.  Si  ces  remèdes  ne  réuf- 
lilTent  point , la  feule  reffource  qui  refte , c’eft  de 
faire  la  ponction  du  thorax  , opération  qui  exige  une 
main  habile  & expérimentée. 


( i ) Dans  ce  cas,  M.  Mai  au  lt  D.  M.P.  épuife  les  eaux  du  ferotum  , 
des  lèvres  de  la  vulve  &:  des  environs  avec  un  cataplafme  de  credo» 
pilé  , ou  de  cochlearia  faupoudré  d’un  gros  de  fel  ammoniac , <yij 
établit  un  fuintement  confidérable. 
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L’hydocéphale  eft  une  maladie  à laquelle  les  jeu- 
nes enfants  font  particulièrement  fujets.  Les  véfi- 
catoires  entretenus  , les  cautères  , les  fêtons  , les 
pierres  à cautère  , & les  applications  di  feu  Hâves  , 
l'ont  les  topiques  les  plus  communément  ufités  dans 
cette  maladie  fatale.  Intérieurement  on  donne  de 
petites  dofes  de  mercure  doux  , de  rhubarbe  , &c. 
avec  une  régime  carminatif. 


CHAPITRE  II. 

De  la  Tympanïte. 

L A tympaniteeft  une  întumefcence  du  bas  ventre, 
caufée  par  des  vents.  Elle  peut  avoir  une  infinité  de 
caufes , & vient  quelquefois  à la  fuite  d’opiats  admi- 
niftrés  mal- à-propos  dans  la  dyfienterie  , ou  de 
quinquina  dans  les  fièvres  intermittentes  : par  ce 
moyen  le  colon  fe  trouve  confidérablemenr  diftendu. 
d’air , & il  fe  forme  une  vraie  tympanite. 

Si  elle  eft  accompagnée  de  fymptômes  fébriles  , 
ôn  peut  commencer  le  traitement  par  la  faignée. 
Enfuite  on  procure  la  liberté  du  ventre  avec  de  la 
rhubarbe  , ou  quelqu’autre  léger  cathartique  , com- 
biné avec  quelques  grains  des  efpèces  aromatiques. 
Tous  les  purgatifs  font  , en  général,  très-nuifibles 
dans  cette  maladie  , ainfi  que  les  carminatifs  , à 
moins  qu’ils  ne  foient  unis  aux  relâchants.  On  peut 
donner  , comme  corroborant,  un  éleétuaire  Fait  avec 
des  feuilles  de  camomille , du  gingembre , <Se  une 
petite  quantité  d’acier  j le  malade  boira  par-deftus 
un  verre  de  la  décoétion  amère  fimple.  Les  friétions 
sèches  de  l’abdomen  , qu’on  enveloppe  d’une  large 
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ceinture  de  flanelle  , & un  exercice  réglé  j font  par 
ticulièrement  utiles  dans  cette  maladie. 


CHAPITRE  111. 

De  la  Chlorofe  , & de  V Objlruclion  des  règles. 

X_iES  fymptomes  qui  accompagnent  ordinairement 
ces  maladies  , font , la  pléthore  , une  répugnance  à 
toute  efpcce  de  mouvement  , l’accablement  , la 

Î»âleur  du  vifage , de  la  douleur  dans  le  dos  & dans 
es  lombes  , avec  un  dérangement  de  toutes  les 
fonctions  , les  hémorrhagies  du  nez  , les  maux  de 
tete  , un  fentiment  de  poids  fur  les  yeux  , le  dégoût, 
un  pouls  vite  & foible  , les  fleurs  blanches  , les 
chaleurs  heétiques  , les  accès  hyftériques  , un  vifage 
fleuri  dans  certains  momens  , la  tenflon  de  l’utérus , 
ôc  l’enflure  extraordinaire  des  veines. 

Si  la  vifeofité  du  fang  en  eft  la  caufe , rien  de 
meilleur  que  les  atténuants  : fi  elles  viennent  de 
pléthore  , il  faut  faigner  du  pied.  Afais  , en  géné- 
ral , ces  maladies  font  occafionnées  ou  par  le  défaut 
de  fluides  , ou  par  des  obftruétions  & une  trop 
grande  réplétion  des  vaifleaux  utérins  ; dans  le  pre- 
mier cas  , les  défobftruants  les  plus  a&ifs  n’auront 
aucun  effet . à moins  qu’on  n’ait  d’abord  rétabli  les 
digeftions  , & déterminé  le  fang  en  aflez  grande 
quantité  à la  matrice. 

Çî.  De  teinture  facrée  , 

d’huile  d’amandes  douces , de  chaque  fix  gros  ; 

d’eau  de  pouliot  , une  once  ; 

de  teinture  d’ellébore  noir  , vingt  gouttes. 

Faites  une  potion , qu’on  prendra  en  fe  couchant , 
& qu’on  réitérera  trois  fois  3 ou  aufli  fouv«nt 
qu’il  en  fera  befoin. 
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On  peut  permettre  une  libre  ufage  des  martiaux 
aux  perfonnes  d’une  habitude  lâche  3c  cachectique 
(1)  • mais  il  faut  les  interdire  abfolument  à celles 
qui  font  pléthoriques.  Les  bains  de  pieds  convien- 
nent dans  l’un  & l’autre  cas. 

On  a fouvent  guéri,  avec  le  remède  fuivant,  des 
chlorofes  opiniâtres , caufées  par  la  lenteur  & la  vif- 
cofité  fpontanée  des  humeurs. 

Çî.  D'efpèces  aromatiques , 

de  fleurs  martiales  , de  chaque  demi-fcrupulc. 

Mêlez  & faites  une  poudre  , qu’on  prendra  en 
fe  couchant  , dans  une  cuilleree  de  fyrop 
/impie. 

La  graine  de  moutarde  avalée  entière  deux  ou 
trois  fois  par  jour , à la  quantité  d’une  petite  cuille- 
rée , a fouvent  provoqué  les  règles  , quand  d’autres 
moyens  avoient  été  tentés  inutilement. 

3J8.  De  pilules  de  Rufus  , un  fcrupule  ; 

fétides  , 

gommeufes,  de  chaque  demi-gros  j 

de  mercure  doux  préparé  , dix  grains. 

Faites-en  vingt  pilules , dont  on  prendra  une  en 
fe  couchant. 


( 1 ) Le  cas  où  l’on  peut  employer  les  martiaux  efl  ici  bien  vu  , bien 
fpécifié.  Ils  ne  réuffilîent  en  effet  que  quand  il  y a de  la  part  de* 
folides  un  relâchement  d’où  réfulte  une  mauvaife  fanguification  , de 
manière  que  le  chyle  circule  dans  les  vaifleaux  fanguins  fous  fa  couleur 
naturelle  , 6c  rend  le  corps  pâle  & bouffi.  Les  martiaux  , refferrant 
les  vaifleaux  , fervent  à l’élaboration  du  fang  St  à rétablir  l’économie 
dans  un  équilibre  tel  que  les  règles  paroiffent  enfin.  De-là  la  fauffe 
qualification  qu’on  a donnée  , à une  préparation  de  fer  , de  fajran 
de  mars  apéritif;  tandis  qu’il  n’y  en  a aucune  qui  ne  produire  un 
effet  aflringent  , plus  ou  moins  , dit  Stahl  : méprife  qui  a caufé  bien 
des  erreurs  8c  du  mal  en  médecine  , 8c  qui  probablement  cil  caulera 
toujours  , tant  que  cette  fauffe  dénomination  fera  confervée.  On  a vu 
de  jeunes  filles , en  qui  la  jauniffe  étoit  jointe  à la  chlorofc,  manger 
avec  avidité  du  fcl  marin  , 8c  fe  guérir. 

Q 4 
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Ç4-  De  poudre  de  myrrhe  compofée  , un  fcrupule  ; 

de  caftoreum  , quatre  grains  j 

de  fyrop  (impie  , quantité  (uffifante. 

Faites  un  bol,  qu’on  prendra  de  fix  en  fix  heures  , 
avec  la  potion  fuivante. 

D’eau  de  pouliot  (impie  , une  once  ; 
de  teinture  d'ellébore  noir,  trente  gouttes; 
de  fyrop  de  fafran  , un  gros. 

Faites  une  potion. 

S’il  y a indigeftion , & fi  le  fujet  ell:  cachectique  » 
on  peut  donner  les  vomitifs  , ainfi'  que  quelques 
petites  dofes  de  pilules  de  Rufus  & de  mercure  doux. 

Il  y a des  cas  où  la  faignée  eft  très-utile  , fur-tout 
chez  les  perfonnes  pléthoriques. 

De  conferve  d’abfynthe  de  mer  ( 1 ) , une  once,; 
de  rouille  de  fer  préparée  , fix  gros  ; 
d’æthiops  minéral  , demi-once  ; 
de  canelle  blanche  , deux  gros  ; 
de  caftoreum  pulvérifé  , un  gros  ; 
de  fyrop  d’oranges , quantité  fuffifante. 

Faites  un  éleCtuaire  , dont  on  prendra  de  la  grof- 
feur  d’une  noix  mufeade  , trois  fois  par  jour  , 
avec  deux  cuillerées  du  vin  médicinal  fuivant  : 

3J4.  De  limaille  de  fer  , 
de  quinquina  , 

de  canelle  blanche  , de  chaque  deux  onces  ; 
de  rhubarbe  , demi-once. 

Mettez  infufer  pendant  quelques  jours  dans  trois 
livres  de  vieux  vin  du  Rhin , & enfuite  paffez 
pour  l’ufage. 


( r ) Jamjss  lui  préféré  la  grande  abfynthe. 
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Ou  De  teinture  de  mars  par  l'efpric  de  fel , vingt  gouttes; 
de  décodion  de  quinquina  , deux  onces  ; 
d’eau  de  noix  mufeade  , 
de  fyrop  d’oranges , de  chaque  un  gros. 

Faites  une  potion  , qu’on  prendra  deux  fois  par 
jour. 

Ou  Çi.  De  fel  de  mars  , ou  de  vitriol  verd  commun  , calcine 
jufqu’au  blanc  , & réduit  en  «ne  poudre  tres-fine  , 
une  demi-once; 
de  poudre  de  crème  de  tartre  , 

de  féné  , 

— de  jalap  , 

de  gingembre  , de  chaque  demi-once  ; 

d’huile  de  gérofle  , fix  gouttes  ; 

de  fyrop  d’écorces  d’oranges , quantité  fuffifante. 

Faites  un  électuaire  mou  , dont  on  prendra  deux 
fois  par  jour  3 de  la  grotleur  d une  noix  muf- 
eade , en  buvant  par-delfus  un  verre  dinfufion 
de  fauge  , ou  du  vin  tiède  auquel  on  aura  mele 
du  gingembre. 

On  a donné  avec  fuccès  les  pilules  & le  julep 
fuivants  , dans  les  habitudes  bouffies  , & dans  la 
fuppreffion  des  règles. 

De  pilules  aperitives  , un  gros  ; 

« gommeufes  , demi-gros. 

Faites-en  vingt  - huit  pilules  , dont  on  prendra 
trois  , en  fe  couchant  & le  matin  } avec  quatre 
cuillerées  du  julep  fuivant  : 

D’eau  de  genièvre  compofée  , une  once  & demie; 

de  pouliot  fimple  , quatre  onces  ; 

de  fyrop  de  fafran  , deux  gros.  [ Mêlez. 
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CHAPITRE  IV. 

De  V Atrophie  ou.  Confomptcon  nerveufe. 

O N appelle  atrophie  ou  confomption  nerveufe  , 
un  dépériffement  du  corps  , fans  fièvre  , & fans  les 
autres  fymptômes  hediques. 

S’il  y a perte  d’appétit , accompagnée  de  mau- 
vaifes  digeftionSj  & ü les  jambes  s’enflent,  donnez 
un  émétique  d’ipécacuanha  avant  le  remède  qui  fuit. 

D’infufion  amère  fimple  , une  once  ; 
de  teinture  de  mars  , vingt  gouttes  j 
d’eau  de  noix  mufcade  , 
de  fyrop  balfamique  , de  chaque  un  gros. 

Faites  une  potion  , qu’on  prendra  trois  fois  par 
jour. 

S’il  y a des  fymptômes  écrouelleux  donnez  les 
gouttes  martiales  dans  un  verre  de  décodion  de 
quinquina. 

Si  le  dépériffement  du  corps  eft  occafîonné  par 
les  fleurs  blanches  ou  des  évacuations  exceffives  , il 
n’y  a rien  de  meilleur  qu’une  décodion  de  falfepa- 
reille  -,  le  lait  , les  eaux  ferrugineufes  , un  léger 
exercice  du  cheval  , l’air  de  la  campagne  , & le 
quinquina. 

S’il  eft  accompagné  de  cacochymie  fcorburique  &c 
putride , il  faut  fe  garder  de  donner  des  opianques  : 
les  béchiques  , les  antifcorbutiques  , la  décodion 
de  quinquina  , & le  petit  lait  de  chèvre  , feront , 
dans  ce  cas  , les  remèdes  les  plus  efficaces. 

Si  l’atrophie  eft  caufée  par  des  vers  , il  faut  avoir 
recours  aux  vermifuges  j dans  le  cas  de  fymptômes 
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afthmatiques  , ordonnez  les  pilules  fcillitiques , l’ef- 
pric  volatil  fétide  , les  véficatoires , l’oxymel  fcilli- 
tique  , &c. 

Si  elle  provient  d’afteétions  hypocondriaques  8c 
hyftériques  , on  preferira  les  martiaux  , les  remèdes 
fétides,  l’exercice  , les  doux  vomitifs  , &c.  qu’il  faut 
fouvent  réitérer. 

Si  elle  eft  la  fuite  d’un  virus  vérolique  , ce  qui , 
à dire  vrai , n’arrive  que  trop  fouvent , la  decoétion 
de  falfepareille  j les  pilules  mercurielles , le  mer- 
cure doux  en  petites  dofes , les  folutions  de  mer- 
cure , le  fublimé  corrolif,  & en  quelque  cas,  le 
lait  feul  pour  toute  nourriture  , doivent  conftituer 
tout  le  traitement.  Mais  il  en  eft  de  cette  maladie , 
comme  de  la  plupart  des  confomptions  confirmées, 
on  ne  peut  fe  flatter  de  pouvoir  la  guérir  radi- 
calement. 


CHAPITRE  V. 

De  la  JauniJJe. 

L A jaunifle  eft  une  certaine  teinte  jaune  qui  occupe 
toute  la  peau  , & qu’on  apperçoit  principalement 
dans  le  blanc  des  yeux.  Elle  eft  occafionnée  par  une 
trop  grande  quantité  de  bile  mêlée  avec  le  fang. 
Elle  peut  venir  aufli  d’obftruétions , de  la  vifeoftté 
de  la  bile  , de  fpafmes  ou  de  petites  pierres  dans  les 
canaux  biliaires. 

La  nature  a mis  tant  d’appareil  dans  la  formation 
de  la  bile  , qu’elle  femble  l’avoir  deftinee  à jouer 
un  grand  rôle  dans  l’économie  animale.  C eft  a fa 
vifeoficé  qu’on  peut  attribuer  la  conftipation  , & ces 
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autres  maladies  que  l’on  voit  fi  fouvent  parmi  ceur 
qui  mènent  une  vie  fédentaire  } au  lieu  que  chez 
les  voluptueux  , dont  les  Tels  font  exaltés  , elle 
produit  fouvent  des  diarrhées  , des  fièvres  , &c. 

Les  fymptômes  de  la  jaunifie  font  , l’inaétion , 
la  lafiïtude , l’anxiété,  un  mal-aife,  une  Oppreflion 
a la  poitrine  , une  difficulté  de  refpirer  , des  car- 
dialgies , une  peau  sèche  , des  demangeaifons , la 
conftipation  , des  déj édifions  dures  , blanches  ou 
grisâtres  , des  urines  jaunes  & très-colorées  , & un 
goût  d’amertume  à la  bouche.  — Une  jaunifie  qui 
vient  d’une  obftruétion  de  la  véficule  du  fiel  , n’eft 
pas  fi  difficile  à guérir  que  celle  qui  eft  caufée  par 
un  fquirrhe  du  foie. 

La  diète  doit  être  atténuante.  — 11  faut  faigner 
dans  le  commencement  , fur-tout  fi  on  foupçonne 
que  le  foie  eft  afteété  \ après  quoi  , donnez  un  vo- 
mitif d’ipécacuanha  , & enfuite  purgez  avec  le  re- 
mède fuivant  : 

JJ*.  D’infafion  commune  de  féné  , deux  onces  & demie  ; 
de  teinture  de  féné  , 

de  teinture  de  rhubarbe  vineufe,  de  chaque  trois 
gros.  [ Mêlez. 

Çi.  D’eau  pure  , une  once  & demie  ; 
de  jus  de  citrons  , demi  once  ; 
de  fel  d’abfynthe  , un  fcrupule  ; 
d'eau  alexitère  fpiritueufe  , deux  gros  ; 
de  fyrop  de  guimauve  , un  gros. 

Faites  une  potion  , qu’on  prendra  à fix  ou  huit 
heures  d’intervalle. 

Du  meilleur  favon  , demi-gros  ; 
du  fel  diurétique  , demi-fcrupule  ; 
de  fyrop  d’oranges  , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol , qu’on  prendra  trois  fois  par  jour  3 
avec  la  potion  précédente. 
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En  cas  que  le  malade  ait  des  envies  de  vomir  , 

It£.  D’eau  pure  , fix  onces  ; 

«. de  noix  mufeade  , fix  gros  ; 

de  magnéfie  blanche , deux  gros  ; 
de  craie  préparée  , demi-gros  ; 
de  fyrop  de  guimauve  , trois  gros. 

Mêlez  : on  en  prendra  trois  cuillerées  de  temps 
en  temps. 

Çt.  Du  meilleur  favon  , deux  gros  ; 

de  fcille  pulvérifée  , un  fcrupule  & demi  3 
de  magnéfie  blanche  , 

de  poudre  de  rhubarbe  , de  chaque  demi-gros  3 
de  fyrop  de  guimauve,  quantité  fuffifante. 

Faites  quarante  pilules  , dont  on  prendra  trois 
fois  par  jour , en  buvant  par-deffus  deux  onces 
de  la  teinture  vineufe  fuivante  : 

Et.  De  racine  de  curcuma , 

✓ 

de  garance  , de  chaque  une  once  3 
de  cloportes  vivantes  pilées  , demi-once  3 
de  canelle  blanche  , deux  gros. 

Mettez  infufer  pendant  vingt  - quatre  heures  > 
dans  trois  livres  de  vin  du  Rhin  , & palfez. 

Si  la  jaunilTe  vient  à la  fuite  de  coliques , donnez 
la  potion  faline  avec  un  fcrupule  de  la  confection 
cardiaque  , après  avoir  d’abord  purgé  doucement  le 
malade  avec  une  infulion  de  féné  , &c. 

Si  elle  eft  accompagnée  d’une  douleur  violente 
au  creux  de  l’eftomac  , il  faut  calmer  ce  fymptome 
avec  des  dofes  réitérées  d’opium. 

S’il  y a fièvre  , faignez  , mais  avec  réferve  , & 
donnez  une  décoétion  de  chénevi.  — • Quand  elle 
eft  occafionnée  par  la  vifeofité  &c  l’inertie  de  la  bile  , 
il  n’y  a rien  de  meilleur  que  les  émetiques  réitérés  , 
les  cathartiques  mercuriaux  , ou  de  petites  dofes  de 
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mercure  doux  , avec  un  libre  ufage  de  fel  diuré- 
tique , de  la  fcille  , de  gomme  ammoniac  , &c. 

Le  fel  alkali  volatil , donné  trois  ou  quatre  fois 
par  jour  , à la  dofe  d’un  fcrupule  , a eu  de  très- 
bons  effets  dans  une  jauniffe  invétérée  (i).  On  a 
auiîi  vu  réuflir  les  remèdes  fuivans  dans  un  cas  très- 
opiniâtre. 

Çi.  De  mercure  doux  préparé  , un  grain  ; 

de  foufre  d’antimoine  précipité  , deux  grains  -, 
de  conferve  de  cynorrhodon  , quantité  fuffifante. 

Faites  une  pilule  , qu’on  prendra  en  fe  couchant. 
On  prendra  aufli  trois  fois  par  jour  quatre 
onces  de  la  décoétion  fuivante  : 

De  fommités  de  genièvre  , deux  onces  j 
de  baies  de  genièvre  pilées  , une  once. 

Faites  bouillir  dans  une  livre  8c  demie  d’eau  de 
fontaine  , que  vous  réduirez  à une  livre , 8c 
ajoutez  , 

de  vin  d’antimoine  , deux  gros  ; 
d'eau  de  noix  mufeade  , 

de  fyrop  de  guimauve,  de  chaque  une  once.  [Mêlez. 


( i ) C’efi:  probablement  le  cas  de  la  teinte  opiniâtre  de  la  peau  où 
j’ai  reulfi  aufli  , & quelquefois  en  peu  de  temps  avec  la  tifane  fuivance 
dont  je  me  fers  encore  pour  guérir  les  dartres  qui  me  paroiiTenr  avoir 
une  bile  âcre  du  foie  pour  caufe. 

Çi.  De  racine  de  patience  , demi-ônee  ; 
de  credo n de  fontaine  , deux  onces  ; 
de  reglifle  , 
de  fumeterre  , 

de  bourrache  , de  chaque  demi-once  } 
de  fommités  de  feabieufe  , 
de  fleurs  de  houblon  , de  chaque  un  gros  > 
d’eau  commune  , deux  livres. 

Faites  bouillir  un  quart  d’heure  la  racine  , & infufez  le  relie.  On 
prend  le  tout  dans  un  jour  , S c 011  continue  jufqu’a  ce  que  la  peau 
ait  repris  fa  couleur  première. 


de  Londres.  2.55 

En  général  , l’équitation  , les  eaux  minérales  , 
fur-tout  celles  de  Harrowgate  , feront  de  la  plus 
grande  utilité  ; mais  il  faut  les  boire  fur  le  lieu 
même,  3c  dans  les  faifons  convenables  , favoir  , ail 
printemps  , 3c  au  commencement  de  l’été  : cepen- 
dant on  peut  s’en  fervir  en  tout  temps  , (i  la  nécef- 
lîté  l’exige.  » 

Si  cette  maladie  eft  accompagnée  d’hémorrha- 
gies , on  ne  peut  être  trop  circonfpeét  dans  l’ufage 
des  atténuants  , des  aloétiques , des  remèdes  vola- 
tils , 3c  des  martiaux.  Dans  ce  cas  , le  meilleur 
moyen  de  la  traiter  , c’eft  , en  donnant  les  aci- 
des , les  adoucilfans  , 3c  en  favorifant  de  légères 
évacuations. 


CHAPITRE  VL 

De  l’ Êléphantiafe* 

JL/ÉlÉphantiase  eft  une  maladie  de  la  zone  tor- 
ride , particulièrement  connue  des  Arabes  3c  des 
Africains. 

Le  malade  eft  attaqué  , fans  aucune  caufe  précé- 
dente d’un  frifton  qui  dure  deux  ou  trois  heures , 
avec  des  douleurs  violentes  dans  la  tête , le  dos  3c 
les  reins.  11  a des  vomiftemens  , accompagnés  de 
douleur  dans  une  des  glandes  inguinales  f jamais 
dans  les  deux.  — Le  frifton  eft  luivi  d’une  fièvre 
très-forte  , qui  dure  ordinairement  vingt  , trente  , 
3c  quelquefois  quarante- huit  heures  , 3c  fouvent 
avec  délire.  La  glande  devient  rouge  3c  dure  , & 
rarement  fuppure.  Une  raie  rouge  , à-peu-près  de 
la  largeur  d’un  pouce  , 3c  d’une  couleur  vive  , def- 
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cend  le  long  de  la  cuifle  , depuis  la  glande  tumé- 
fiée, jufqu’à  la  jambe.  Il  furvient  un  tumeur , qui , 
à meluïe  qu’elle  augmente  , fait  bailler  la  fièvre  ; 
la  matière  le  jette  fur  la  jambe  par  une  crife  impar- 
faite , qui  difparoît  en  peu  de  jours , 8c  revient  à 
des  périodes  incertains  , baillant  la  jambe  extrême- 
ment enflée  , les  veines  variqueufes  & gonflées  , 
la  peau  rude  8c  raboteufe  , 8c  la  membrane  cellu- 
laire bien  épaiflie.  On  voit  aufli  fur  l’habitude  du 
corps , des  écailles  8c  des  gerfures  qui  ne  tombent 
point  , mais  qui  deviennent  plus  larges  à mefure 
que  l’épaifleur  des  membranes  augmente.  Le  ma- 
lade peut  vivre  long-tems  avec  cette  jambe  énorme. 

Quoique  la  cure  foit  très-difficile  & peu  sure  , 
on  peut  cependant  la  tenter  par  les  moyens  fuivans  : 

Après  avoir  évacué  le  malade  par  haut  & par  bas, 
il  faut  entretenir  une  libre  tranfpiration  par 
des  boilfons  tièdes , 8c  en  enveloppant  les  par- 
ties affeélées  d’une  flanelle. 

De  foufre  d’antimoine  précipité  , dcmi-fcrupule  ; 
de  mercure  calciné  , un  grain  ; 
de  gomme  de  gayac  pulvérifée  , cinq  grains  ; 
de  fyrop  de  fafran  , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol  , qu’on  prendra  en  fe  couchant  ; 
avec  la  boiffon  fuivante  : 

V>t.  De  décoction  de  quinquina  , une  once  & demie; 
de  teinture  de  ferpentaire  de  Virginie  , deux  gros  ; 
de  fyrop  de  fafran  , un  gros. 

Faites  une  potion. 

Quelques  jours  après  , donnez  le  quinquina  avec 
l’élixir  de  vitriol , de  façon  que  le  malade  prenne 
une  once  de  quinquina  dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures.  Vous  le  réitérerez  felon  le  befoin.  Cette 
maladie  fe  communique  aifément , 8c  l’on  a fou- 

vent 
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vent  vu  quelle  écoic  héréditaire.  — La  lèpre  eft  une 
maladie  de  la  peau , au  lieu  que  l’éléphantiafe  affeéte 
les  chairs. 


CHAPITRE  VIL 

De  la  Lèpre  des  Arabes. 

La  lèpre  des  Arabes  eft  connue’  auffi  dans  les  Indes 
Occidentales  , fous  le  nom  de  feorbut  noir.  C’eft 
une  maladie  contagieufe  qui  vient  dAfrique.  Elle 
s’avance  par  degrés  : d’abord  on  voit  fur  le  corps , 8c 
fur-tout  au  front  8c  au  menton  , un  grand  nombre 
de  taches  d’un  brun  jaune  , qui , enfuite  , devien- 
nent pourpres  & de  couleur  de  cuivre.  Ces  taches 
augmentent , fe  rapprochent  , & deviennent  rudes 
8c  écailleufes  j à ces  fymptômes  fuccède  un  engour- 
diflement  des  doigts,  des  mains  , de  des  pieds  } les 
cheveux  tombent  la  refpiration  eft  laborieufe  , 
l’haleine  fétide  6c  la  voix  enrouée.  Les  lobules  des 
oreilles  s epaiiftflent , les  joues  s’élargilfent  , 8c  tout 
le  vifage  devient  livide  } le  fommeil  eft  agité.  Ces 
fymptômes  augmentent  jufqu’à  ce  que  les  parties  fe 
couvrent  de  tubercules , crèvent  &:  forment  des  rha- 
gades  sèches.  Bientôt  après  , les  mains  8c  les  pieds 
font  attaqués  d’ulcères  d’un  mauvais  genre , accom- 
pagnés d’une  fièvre  qui  bientôt  termine  cette  fcène 
tragique. 

Les  perfonnes  attaquées  de  cette  terrible  mala- 
die , font  extrêmement  portées  aux  plaifirs  de  l’a- 
mour. — La  plupart  de  ces  fymptômes  s’obfervenc 
auffi  dans  l’éléphantiafe. 

La  faignée  8c  les  vomitifs  antimoniaux  paroiffem 

R 
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convenir  dans  cette  maladie  3 fur-tout  au  commen- 
cement. 

Çt.  De  foufre  d’antimoine  précipité  , quatre  gros  5 

de  mercure  calciné  réduit  en  une  poudre  impalpable , 
deux  fcrupules  ; 

de  gomme  de  gayac  pulvérifée , deux  gros  ; 
d’huile  de  fall'afras  , vingt  gouttes  ; 
de  baume  de  copahu  , quantité  fuffifante. 

Faites  quatre  - vingt  pilules  , dont  on  prendta 
trois  toutes  les  nuits  , à l’heure  du  fommeil , 
en  buvant  par-deffus  un  verre  de  l’apozème 
fuivant  , tiède. 

De  dccoétion  de  falfepareille  , une  livre  & demie  j 
d’eau  de  genièvre  compofée , quatre  onces  5 
de  Tel  diurétique  , deux  gros. 

Mêlez  : le  malade  prendra  huit  onces  de  cet  apo- 
zème  le  matin  dans  fon  lit  , avec  quarante 
gouttes  de  vin  d’antimoine. 

11  faut  perfifter  dans  l’ufage  de  ces  remèdes  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  pour  le  moins , ayant  en 
même-tems  grand  foin  d’obferver  un  regime  conve- 
nable. 11  faut  s’interdire  toutes  viandes  grades , falées , 
ou  fumées , ainh  que  la  chair  de  cochon  , les  fauce.» 


Cette  maladie  fe  termine  quelquefois  en  atta- 
quant les  jointures  , & ôtant  au  malade  le  fend- 
illent } elle  corrode  înfenhblement  les  tendons  3c 
lesvailTeaux  , au  point  de  faire  tomber  les  membres.. 
A la  fin  tout  le  corps  s’ulcère  , & la  maladie  elt  très- 

contagieufe  & meurtrière. 

Le  kermès  minéral  uni  au  camphre  , fera  pro- 
bablement très-utile  dans  ce  cas  , avec  une  decoc- 
tion de  falfepareille. 


le  beurre  , le  fromage  la  bière  & les 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  Lèpre  des  Grecs. 

La  lèpre  des  Grecs  eft  une  maladie  plus  comme 
dans  les  pays  chauds  , que  dans  notre  climat.  Elle 
eft  très  - dangereufe  & funefte  dans  fes  effets  , & 
rien  n’eft  plus  difficile  que  de  la  déraciner  entière- 
ment. Elle  paroit  fous  la  forme  de  croûtes  de  d’é- 
cailles  furfureufes  sèches , de  fe  trouve  placée  plus 
profondément  dans  la  peau  que  celle  des  Arabes. 
Elle  eft  accompagnée  d’une  grande  demangeaifon , 
de  détruit  non  - feulement  l’épiderme,  mais  auffi 
les  vailfeaux  excrétoires  , de  la  furface  de  la  vraie 
peau  ; il  en  fuinte  une  efpèce  de  liqueur  épaiffe,  qui 
fe  forme  en  croûtes  de  en  écailles  , ce  qui  eft  le  fynv 
ptôme  pathognomonique  de  cette  hideufe  maladie. 

La  diète  doit  être  légère  , de  facile  digeftion  , de 
très-modérée.  11  faut  tenir  le  ventre  libre  , de  pref- 
crire  l’ufage  fréquent  des  bains  tièdes  , dans  lefquels 
on  peut  mettre  bouillir  des  herbes  émollientes. — 

Le  remède  fuivant  , pris  pendant  cinq  ou  fix 
femaines  , fera  fouvent  très-efficace. 

De  mercure  calciné  , fix  grains  j 
de  foufre  d’antimoine  précipité,  vingt-quatre  grains j 
de  pilules  de  ftyrax  vingt-cinq  grains  ; 
de  fyrop  diacode,  quantité  fuffifante. 

Faites-en  fept  pilules  , qu’il  ne  faut  point  dorer } 
on  en  prendra  une  tous  les  foirsen  fe  couchant. 

Peut-être  les  pilules  fuivantes  furpaffent-elles  tout 
ce  qu’on  peut  donner  dans  cette  maladie. 

Çi.  De  pilules  d’ccciiiops  minéral  , dix  grains. 
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Qu’on  prendra  tous  les  foirs  en  fe  couchant  ; 
de  deux  matins  l’un  on  prendra  deux  gros  de 
fel  polychrefte , dans  une  livre  d’eau  de  fon- 
taine mêlée  avec  un  peu  de  fyrop  fimple.  Le 
malade  perfiftera  dans  l’ufage  de  ces  remèdes  3 
felon  le  befoin. 

L’eau  de  la  mer  eft  aulîi  très-utile. 

Ou  De  mercure  calciné , lin  grain  ; 

de  foufrc  d'antimoine  précipité , trois  grains  ; 
de  conferve  de  cynorrhodon  , un  fcrupule. 

Faites  un  bol  , qu’on  prendra  à l’heure  du  fom- 
meil  , en  buvant  par-  dellus  un  verre  de  dé- 
coction de  falfepareille. 

Ou  Çi.  D’xthiops  minéral , 

d’antimoine  cru  porphyrifé , de  chaque  une  once  & 
demie  5 

de  conferve  de  cochléaria  , une  once  ; 
de  fyrop  fimple  , quantité  fuffîfante. 

Faites  un  éleétuaire  : le  malade  en  prendra  la 
grolfeur  d’une  noix  mufcade  trois  fois  par  jour, 
en  buvant  par-deflus  un  verre  de  décoétion  de 
falfepareille  * ou  de  l’écorce  intérieure  de 
l’orme , ou  de  l’eau  bénite  compofée  , quatre 
onces. 

Ou  De  foufre  d’antimoine  précipité  , 

de  mercure  fublimé  doux  , de  chaque  deux  gros. 

Après  avoir  groffièrement  pulvérifé  ce  mercure  , 
il  faut  le  porphyrifer  en  y ajoutant  peu- à-peu  le 
foufre  d’antimoine  , jufqu’à  ce  que  par  une  longue 
trirutation  , le  tout  foit  réduit  en  une  poudre  très- 
fubtile. 

Ou  De  cette  poudre  , demi-once  ; 

de  gomme  de  gayac , trois  gros  5 
de  réfine  de  gayac  , deux  gros  ; 
de  baume  de  copahu  , quantité  fuffifante. 
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Faires-en  une  malle  de  chaque  gros  de  laquelle 
vous  ferez  vingt  &:  une  pilules  : le  malade  en 
prendra  deux  ou  trois  en  fe  couchant  , & au- 
tant le  matin  (1). 

En  fuivant  fcrupuleufement  cette  méthode  pen- 
dant cinq  ou  fix  femaines , on  a fouvent  guéri  les 
maladies  de  la  peau  les  plus  opiniâtres.  En  même- 
tems  je  recommanderois  très-fort  au,  malade  de  boire 
copieufement  de  la  décoction  des  bois  fudorifiques 
tels  que  le  gayac  , le  falfafras  &c. 

Le  vin  médicamenteux  fuivajit  peut  auffi  s’em- 
ployer avec  fuccès. 

D'ofeille  , 
de  becabunga , 
de  credon  de  fontaine  , 
de  cochléaria , 
de  racine  d'aunée , 

de  raifort  fauvage  , de  chaque  une  once  & 

demie  ; 

de  graine  de  cochléaria  , une  once. 

Mettez  infufer  le  tout  pendant  deux  jours  , dans 
quatre  livres  de  vin  blanc , &c  paflez.  Le  ma- 
lade en  prendra  quatre  onces  deux  fois  par 
jour., 

La  lèpre  qui  fe  rencontre  ordinairement  en  An- 
gleterre , paroît  être  une  maladie  locale  de  la  peau  , 
éc  de  fes  vailTeaux  & glandes.  Elle  vient  quelque- 
fois de  rhumes  , ou  de  ce  que  la  populace  appelle 
crapule.  Une  longue  expérience  a fait  voir  que  de 
dix  lépreux  qui  fréquentent  les  eaux  de  Bath  , il  y 
en  a neuf  dont  les  humeurs  paroilLent  avoir  acquis , 
par  la  ftagnation , différens  degrés  d’acrimonie  , Sc 


( 1 ) Cette  composition  eft  connue  fous  le  nom  de  pilules  de  Plummet.. 
Voyez  les  Edais  d’Edimboure  , ou  YCcdhof. 
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donné  à la  peau  une  dureté  8c  une  épaifieur  extraor- 
dinaires. 

Les  mercuriaux  , les  bains  tièdes,  avec  les  reme- 
des  qu’on  a recommandés  ci-defius  , ne  contribue- 
ront pas  peu  à nétoyer  8c  à ramollir  la  peau  } enfuite 
le  quinquina  , les  bains  de  mer , l’exercice  8c  un 
régime  de  lait  feront  très-propres  à fortifier  toute 
l’habitude  , 8c  à procurer  une  tranfpiration  naturelle 
8c  abondante. 

Les  éruptions  galleufes  qui  fe  font  à la  peau,  8c 
qu’ofi  voit  fi  fouvent  dans  la  pratique,  exigent  le 
même  traitement  que  celui  qu’on  vient  de  prefenre 
pour  la  lèpre.  Ces  fortes  de  maladies  s’appellent  or- 
dinairement éruptions  feorbutiques  \ mais  il  faut  les 
diftinguer  avec  loin  d’avec  les  véritables  taches  feor- 
butiques : celles-là  font  d’une  nature  galleufe  ou 
crouteufe  ; au-licu  que  celles-ci  font  pourpres , jau- 
nes , ou  livides  , ne  s’élèvent  point  au-deffus  de  la 
furface  de  la  peau , & reffemblent  beaucoup  a des 
marques  de  meurtrifiures  , ou  à des  morfures  de 
puces.  Une  erreur  dans  un  pareil  cas  pourroit  avoir 
les  fuites  les  plus  fàcheufès , parce  que  le  vrai  feor- 
but  étant  une  maladie  putride  qui  demande  des 
remèdes  doux  8c  anti- feptiques  , les  mercuriaux  8c 
ce  s remèdes  violens  , paurroientcaufer  les  plus  grands 
ravages  , au-lieu  que  dans  les  maladies  de  la  peau , 
dont  il  s’agit  ici , ils  font  fouvent  de  la  jplus  grande 
utilité.  — Dans  quelques  éruptions  cutanées  rebelles , 
les  boifions  médicinales  fuivantes  ont  été  données 
avec  un  fuccès  marqué. 

De  Commîtes  de  genièvre  coupées  menu , deux  livres  ; 
de  baies  de  genièvre  concaflees  , 
de  gingembre  coupé  menu  , de  chaque  deux  onces  s 
de  doux  de  gerofle  concaflé  , deux  gros. 

Faites  bouillir  dans  trente- fix  pintes  deau  pure  5 
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qu’il  faut  réduire  à trente-deux  ; un  peu  avant 
la  hn  de  la  décodion  , mettez-y  le  gérofle  , 
palfez  8c  ajoutez  à chaque  pinte  de  la  liqueur , 
un  quarteron  de  mélafle.  Enfuite  mettez -la 
dans  quelqu’endroit  un  peu  chaud  , 8c  ayant 
ajouté  demi-livre  de  levure  de  biere,  laifiez-la 
fermenter.  La  fermentation  faite , mettez-la 
dans  des  bouteilles  pour  l’ufage.  Le  malade 
en  boira  tous  les  jours  une  chopine. 

Çt.  De  feuilles  de  cochléaria  , 

• de  crelTon  d’eau  , 

de  becabunga  , 

de  bourgeons  de  fapin  , 

de  fommités  de  genêt , de  chaque  dix  poignées  5 
de  racines-  de  raifort  fauvage  , 

de  patience  , de  chaque  une  livre  ; 

d’oranges  coupées , n°.  vingt. 

Mêlez  , & y ajoutez  quarante  pintes  de  bière 
non  houblonnée  , dans  le  tems  quelle  fer- 
mente. La  fermentation  faite  , le  malade  en 
fera  fa  boiflon  ordinaire. 

On  peut  encore  y ajouter , fi  les  circonftances 
l’exigent , 

de  la  rhubarbe  ; 

de  la  graine  de  moutarde  ; 

de  la  canelle  blanche. 

Si  le  malade  étoit  d’un  tempérament  très-pitui- 
teux, je  ferois  d’avis  de  donner  la  gomme  de  gayac  , 
les  cloportes,  l’æthiops,  8c  les  martiaux. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas  , où  la  peau  efi: 
toute  couverte  d’éruptions  féreufes , accompagnées 
de  demangeaifon  , lefquelles  attaquent  particulière- 
ment les  perfonnes  avancées  en  âge  , il  n y a rien 
de  plus  efficace  qu’une  forte  décodfcion  de  fommités 
8c  baies  de  genièvre  , continuée  pendant  long- tems 
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8c  bue  à la  quantité  d’une  pinte  par  jour.  Si  ce  re- 
mède ne  réufliiloit  point , ce  feroit  le  cas  d’elfayer 
les  pilules  d’æthiops.  — Une  décoétion  de  l’écorce 
intérieure  de  l’orme  récemment  prife  fur  l’arbre 
même  , a eu  les  plus  heureux  effets  dans  les  maladies 
de  la  peau. 

De  1' 'écorce  intérieure  d'orme  récente  , quatre  onces. 

Faites  bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  de  fon- 
taine qu’on  réduira  à deux  \ Pallez.  Le  malade 
en  prendra  une  chopine  deux  fois  par  jour. 

Il  faut  en  faire  ufage  pendant  long-tems  , fi  l’on 
veut  quelle  ait  l’effet  qu’on  en  attend } 8c  fi  la  pre- 
mière fois  qu’on  s’en  fert  les  éruptions  n’en  devien- 
nent que  plus  larges  8c  plus  unive'rfelles  , c’eft  une 
raifon  de  plus  de  la  continuer. 


CHAPITRE  IX. 

Du  Pian. 

C et  te  maladie  tire  auffi  fon  origine  d’Afrique, 
d’où  elle  a été  apportée  par  les  Nègres , qui  en  font 
ordinairement  attaqués  une  fois  dans  leur  vie  , elle 
paroît  avoir  beaucoup  d’affinité  avec  la  lèpre  des 
Juifs.  Elle  fe  manifefle  par  de  petites  taches  au  ni- 
veau de  la  peau  , fans  caufer  ni  douleur  ni  incom- 
modité ; ces  taches  augmentent  de  jour  en  jour  , 8c 
deviennent  des  pullules } bientôt  après  l’épiderme 
devient  blanc  , crève  , tombe  8c  laille  fuinter  une 
férof  té  claire  , & enfuite  il  fe  defsèche.  Ces  pullules 
ne  contiennent  point  de  pus , mais  on  y voit  une 
efearre  blanche , d’où  fort  une  fongofité  rouge  5 qui 
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reffemble  en  grolfeur  à une  mûre.  Des  fongohtes 
naÿfTent  dans  toutes  les  parties  du  corps , mais  fur- 
tout  aux  parties  honteufes , à l’anus  , aux  bras  8c  au 
vifage  : plus  il  y en  a , plus  elles  font  petites  & moins 
il  y en  a,  plus  elles  font  grandes.  Les  poils  blanchif- 
fent  de  même  que  la  peau , ce  qui  donne  aux  ma- 
lades un  air  hideux  8c  dégoûtant.  Cette  maladie  elb 
contagieufe  , 8c  cependant  le  malade  ne  perd  ni  les 
forces  ni  l’appetit. 

La  méthode  curative  confifte  en  premier  lieu  à 
fcqueftrer  le  malade  de  toute  fociété  , enfuite 

D’æthiops  minéral , une  once  & demie  ; 
d’antimoine  cru  porphirifé  , 

de  thériaque  d'Andromaque  , de  chaque  une  once  ; 

de  camphre  , une  once  ; 

de  fyrop  Ample  , ouantité  fuffifante. 

Faites  un  éleéluaire  , dont  on  prendra  la  grolïeur 
d’une  noix  mufeade  en  fe  couchant,  & le  matin, 
buvant  par  - dellus  cinquante  gouttes  de  vin 
d’antimoine  , dans  un  verre  d’une  décoélion 
tiède  de  falfepareille. 

Quand  la  maladie  paroît  être  à fon  plus  haut 
degré  , donnez  autant  de  mercure  doux  qu’il  en  faut 
pour  exciter  une  falivation  , à la  quantité  d’une  livre 
8c  demie  de  falive  dans  les  vingt  - quatre  heures  j 
qu’il  faut  diminuer  peu-à-peu  ( 1 ) j enfuite  purgez 
doucement  & donnez  la  décoétion  de  falfepareille. 


( 1)  M.  Charles  Arthaud , Médecin  j a fait  imprimer,  en  1776» 
au  Cap  François  , un  petit  ouvrage  fur  cette  maladie  , qu’il  dit  qu’on 
traire  , fuivant  les  cas  , avec  le  mercure  , foie  en  frictions  , foit  en 
fumigations  , ou  fous  forme  faline.  Le  Chapitre  d’un  livre  Anglois 
que  B S.  Soleilhet  a traduit  en  Latin  pour  en  faire  fa  Thèfe  de 
Montpellier  en  1767,  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  du  préfent 
ouvrage,  excepté  qu’on  y obferve  que  la  maladie  eff  fujette  à devenir 
incurable  , fi  on  abufe  des  préparations  de  mercure  , ou  fi  l’on  pouffe 
trop  la  faliyation  , foit  par  les  fri&ions , &c. 
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En  cas  que  la  falivation  ait  , dans  fon  progrès  , 
paru  infuffifante  pour  empêcher  la  maladie  de  s’é- 
tendre, il  faut  prendre  une  autre  route,  & donner 
des  altérans.  Les  mêmes  remèdes  qu’on  a prefcrits 
pour  la  lèpre  des  Grecs  , conviendront  également 
dans  cette  maladie.  — On  panfe  les  parties  affe&ées 
avec  ce  qui  fuit , 

T$t.  De  bafilicon  jaune  , une  once  ; 

de  mercure  précipité  rouge  , réduit  en  une  poudre 
très-fubtile  , un  gros  ; 
d’alun  calciné  , demi-gros.  [ Mêlez. 

Enfuite  cicatrifez  avec  l’onguent  épulotique  , au- 
quel vous  ajouterez  de  l’alun  calciné  felon  le 
befoin. 

Nota.  Quelques  perfonnes  donnent  une  folution  de  fu- 
blimé  corrolîf. 

On  a fouvent  vu  que  les  os  s’étoient  exoftofés 
dans  cette  maladie  , & étoient  devenus  fpongieux 
& cariés.  Ce  cas  eft  incurable. 

Le  pian  laille  fouvent  dans  les  plantes  des  pieds 
une  douleur  atroce  qui  dure  pendant  long  - tems. 
Dans  ce  cas  , les  bains  tièdes  , l’ufagé  de  couper 
les  callofités  , ou  1 application  de  quelque  poudre , 
ou  onguent  efearrotique  , feront  très- efficaces. 

Les  topiques  répereuffifs  font  ordinairement  beau- 
coup de  mal  , ainfi  que  l’ufage  prématuré  des  mer- 
curiaux. — Il  faut  commencer  par  aider  la  nature  a 
poulfer  la  matière  morbifique  vers  la  fuperficie.,  & 
à l’y  difpofer } &c  enfuite  à l’expulfer  le  plutôt  qu  il 
fera  poffible. 
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CHAPITRE  X. 

Du  Scorbut. 

LEfcorbut  eft  une  maladie  putride  très- funefte 
aux  marins  & aux  perfonnes  enfermées  dans  las  gar- 
nirons & places  alEiégées  qui  manquent  de  végétaux 
frais  , de  liqueurs  fermentées  , & d’alimens  fains  & 
nourriifans.  Il  s’annonce  ordinairement  par  un  fen- 
riment  de  pefanteur  , de  latitude  , & une  répu- 
gnance au  moindre  mouvement  ; à ces  fymptômes 
fuccèdenc  la  putridité  des  gencives  qui  deviennent 
fpongieufes  ; la  puanteur  de  l’haleine  , la  pâleur 
la  bouffiflure  du  vifage  , des  hémorrhagies  du  nez 
& des  gencives.  La  refpiration  eft  difficile  , fur-tout 
quand  on  eft  en  mouvement.  Le  malade  eft  abattu, 
fes  jambes  s’enflent  , fa  peau  fe  couvre  de  taches 
pourpres  , jaunes  ou  livides  , qui  ne  s’élève  point  au- 
deflus  de  la  fuperftcie  , & qui  reflemblcnt  à des  mar- 
ques de  meurtriflures , ou  à des  morfures  de  puces. 

Quant  aux  moyens  curatifs  , ils  doivent  s'adap- 
ter aux  circonftances  de  ceux  qui  font  le  plus  fujets 
à cette  maladie,  je  veux  dire  les  marins,  pendant 
des  voyages  de  longue  durée  ; car  il  feroit  inutile 
de  prefcrire  des  végétaux  en  abondance  , & des 
bouillons  nouvellement  faits  à ces  fortes  de  ma-*- 
lades  qui  font  la  plupart  du  temps  dans  l’impoffi- 
bilité  de  fe  procurer  les  uns  & les  autres. 

Le  Docteur  Macbride  confeille  aux  marins  qui 
fe  mettent  en  voyage  , de  Elire  provihon  de  malt 
très-fec  , comme  un  remède  contre  le  fcorbut , & 
rapporte  même  des  exemples  de  fes  heureux  fuccès. 
Il  faut  moudre  le  malt  chaque  jour  dans  un  mou- 
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linet  , felon  le  befoin  , & en  faire  du  moue  de 
bière.  Voici  comment  on  doit  s’y  prendre.  Prenez 
une  mefure  quelconque  , une  pinte  , par  exemple , 
de  malt  moulu.  Verfez  dellus  trois  pintes  d’eau 
bouillante  , mêlez  bien  le  tout  , & lailfez  repofer 
le  mélange  pendant  trois  ou  quatre  heures  , ayant 
foin  de  le  bien  couvrir , enfuite  filtrez.  11  faut  faire 
bouillir  cette  liqueur  avec  du  bifeuit  de  mer  , ou 
quelques-uns  des  fruits  fees  , dont  on  fe  pourvoit 
ordinairement  dans  les  voyages , jufqu’à  ce  qu’elle 
ait  acquis  la  confiftance  d’une  panade.  Les  malades 
en  feront  deux  repas  par  jour  au  moins , & boiront 
dans  les  vingt-quatre  heures  une  pinte  , ou  même 
davantage , de  la  même  infufion  nouvellement  faite  \ 
en  cas  qu’ils  ne  fe  trouvent  pas  incommodés  de  fon 
ufage  : mais  on  évite  cet  inconvénient  , en  com- 
mençant toujours  par  de  petites  dofes  qu’on  aug- 
mente peu-à-peu.  Le  marc  qui  refte  après  la  filtra- 
tion , peut  être  très  - utile  fous  la  forme  de  cata- 
plafmes  , pour  la  roideur  des  jarrets.  Si  le  moût 
purge  trop  le  malade  , il  faut  s’en  abftenir  ou  en 
diminuer  la  dofe  , ou  bien  y ajouter  autant  d’élixir 
de  vitriol  qu’il  en  faut  pour  donner  à la  boiffon  une 
agréable  acidité.  S'il  occafionne  des  coliques  ou  des 
tranchées  incommodes  , le  malade  prendra  en  fe 
couchant  quinze  ou  vingt  gouttes  de  laudanum 
liquide  dans  deux  cuillerées  d’eau  de  canelle. 

Le  Doéteur  Hulme  , dans  fon  Traité  intitulé  : 
LïbelLus  de  feorbuto  , recommande  très-fort  l’ufage 
du  jus  d’oranges  ou  de  limons  , dans  les  voyages  , 
ôc  enfeigne  même  la  manière  de  le  conferver  dans 
des  barils  ( i ) , & voici  la  méthode  qu’il  preferit. 


( i ) Le  Do&eur  Lind  die  la  même  chofe  dans  fon  excellent  Traité 
du  Scorbut.  Tout  ce  que  le  DoUeur  Hulme  dit  de  bon  en  eft  tiré  ^ 
ou  imité. 
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Selon  lui  , il  faut  commencer  la  cure  du  fcorbut 
par  adminiftrer  un  léger  cathartique  , lî  le  malade 
eft  conltipé  , enfuite  on  donne  un  gros  de  poudre 
de  quinquina  avec  une  once  de  jus  d’oranges  ou 
de  limons  , & on  réitère  cette  dofe  trois  fois  par 
jour.  Il  faut  en  même-temps  bien  frotter  les  mem- 
bres matin  & foir  , avec  du  vinaigre  } en  fuivant 
cette  méthode  pendant  quinze  jours  ou  trois  fe- 
maines , on  guérit  , pour  l’ordinaire  , la  maladie. 
Mais  li  la  refpiration  efb  difficile , & fi  le  quinquina 
donné  ainli  en  fubfbmce  , ne  fait  qu  en  augmenter 
la  gêne  , il  prefcrit  la  teinture  fuivante. 

Çi.  De  quinquina  pulvérifé  , deux  onces  & demie  5 
de  mirrhe  pulvérifée  , demi-once  5 
d’efprit  de  vin  , une  livre. 

Laiffiez  en  digeftion  : faites  une  teinture , & don- 
nez-en au  malade  à la  quantité  d’une  demi- 
once  trois  fois  par  jour  , avec  une  once  de 
jus  d’oranges  ou  de  limons. 

Une  évacuation  qu’il  recommande  beaucoup  dans 
cette  maladie  , eft  celle  qui  fe  fait  par  les  lueurs. 
Voici  comment  il  s’exprime  à ce  lujet.  » Sudor 
„ cnim  vita  fcorbuticorum  efi  in  omni  cœfo  3 in  omnï 
jj  atati  Les  fueurs  font  la  vie  des  fcorbutiques 
dans  tous  les  climats , dans  tous  les  ages.  Dans  ces 
vues  il  prefcrit  l’elixir  fuivant. 

3^.  De  gomme  de  benjoin  , 
d'extrait  thebaïque , 
de  fafran  , de  chaque  un  gros  ; 
de  camphre  , 

d’huile  d’anis,  de  chaque  deux  fcrupules  j 
d’efprit  de  vin  , une  livre. 


Lai^  1!  ' m > paffiez  9 & faites -en  un  elixir 
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Il  faut  donner  de  ce  remède  cous  les  foirs  au  ma- 
lade , quand  il  commence  à avoir  chaud  dans  fon 
lie , depuis  un  gros  jufqu’à  une  demi-once  , dans 
une  décoction  de  copeaux  de  fapin  de  lui  faifant 
boire  par-delïiis  une  chopine  de  cetre  déco&ion 
chaude.  11  peutaufli  fe  fervir  de  la  décoction  de  fa- 
pin pour  boilfon  ordinaire  j elle  fera  meilleure  de 
plus  agréable  , fi  l’on  y ajoute  un  peu  de  cafionade 
ou  de  mélalle. 

11  veut  qu’on  entretienne  la  liberté  du  ventre  par 
de  légers  purgatifs , pendant  tout  le  cours  de  la  ma- 
ladie. Si  au  commencement  du  feorbut , le  malade 
efi:  attaqué  d’une  maladie  aigiie  à la  poitrine  , quot- 
qu’il  foie  fans  lièvre  , on  peut  lui  tirer  fix  ou  huit 
onces  de  fang  , de  lui  appliquer  un  véficaroire  fut 
la  partie  affrétée.  Si  l’eftomac  elt  opprelfé  , on  peut 
donner  en  toute  sûreté  un  vomitif  d’ipécacuanha  ou 
d’oximel  fcillitique.  L’afthme  feorbutique  fe  guérit, 
dit-il  , avec  le  jus  d’oranges  ou  de  limons  donné  , 
ou  dans  fon  état  naturel , ou  lous  la  forme  de  fyrop , 
de  légers  cathartiques , de  en  faifant  fuer  le  malade 
tous  les  foirs  avec  l’elixir  fudorifique  , de  la  décoc- 
tion de  copeaux  de  fapin  dont  on  a parlé  ci-delfus. 
Pour  remédier  à la  dyîfenterie  feorbutique  , de  aux 
douleurs  de  colique  qui  l’accompagnent  , il  con- 
feille  , outre  les  remèdes  ordinaires  preferits  pour 
la  dyfienterie  , de  faire  afleoir  le  malade  fur  les 
vapeurs  de  vinaigre  chaud  , enfuite  de  lui  bien 
frotter  la  peau  avec  du  jus  d’oranges  ou  de  limons 
afin  que  par  ce  moyen  il  puifie  être  imbibé  par  les 
pores , de  introduit  dans  le  torrent  de  la  circulation  , 
fans  endommager  les  intelfins.  11  faut  en  même- 
temps  entretenir  les  forces  du  malade  par  des  cor- 
diaux de  des  remèdes  antifeptiques. 

£n  cas  d’ulcères  , il  faut  les  traiter  avec  de  la 
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charpie  sèche  , 6c  une  légère  compreflion  : s’ils  font 
bien  putrides  , il  confeille  d’y  appliquer  la  teinture 
de  myrrhe  , ou  celle  de  quinquina  ( i)  • & s’ils  font 
grands  <k  douloureux  , il  faut  mettre  par-deflus  les 
compredès  un  cataplafme  de  farine  d’avoine  bouillie 
dans  de  l’eau  6c  du  vinaigre  , avec  un  peu  d’huile. 
Les  douleurs  & les  endures  fcorbutiques  cèdent  à 


( i ) Cette  forme  de  teintures  eft  précifément  ce  qui  a fait  qu’à 
l’extérieur  on  n’a  pas  produit  les  effets  qu’on  pouvoir  cependant  ob- 
tenir des  fubllances  qu’on  employoit.  La  mirrhe  , l’aloes  , le  quin- 
quina 3 font  certainement  bien  des  antiputrides  , des  antigangréneux  , 
mais  ils  ne  réulliffent  bien  qu’autafit  qu’on  leur  donne  un  autre  diffol- 
vant.  Il  eft  impollîble  qu’un  morceau  de  chair  pourrie  foit  corrigé  , 
s’il  n’eft  imprégné  du  correctif  dans  tous  lés  points  j or  comment  le 
fera-t-il  , lî  ce  correctif  eft  diffous  par  un  fluide  qui  commence  par 
crifper  , 6c  fe  fermer  à lui-même  tout  accès  î C’eft  pourtant  ce  que 
fait  l’efprit  de  vin.  Ou  répliquera  que  cet  efprit  conl'erve  cependant 
un  fœtus , un  bras , une  tête  dans  un  bocal  j mais  fi  l’on  veut  bien 
y faire  attention  , autre  chofe  eft  un  membre  plongé  fous  l’efprit  de 
vin  , autre  chofe  eft  celui  qui  n’en  eft  qu’humeûé.  Celui  qui  y eft 
plongé  ne  tient  pas  à une  partie  vivante,  qui,  augmentant  le  progrès 
de  la  gangrène  par  fa  chaleur  âcre  , oblige  qu’on  y oppofe  un  défenfif 
pénétrant  , qui  ne  fe  dilfipe  pas  , 8c  qui  lutte  continuellement  contre 
la  deftruction  que  la  nature  femble  alors  favorifer  de  toutes  fes  forces. 
D’ailleurs  peu  importe  quelle  que  foit  l’organifation  d’un  membre  dans 
l’efprit  de  vin  : il  fuffit  qu’il  en  foit  conlervé  , 8c  il  l’eft  fous  un  écat 
de  racoinillcinent  &.  de  folidificarion  qui  n’eft  sûrement  pas  celui  de 
la  vie.  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  membre  gangrené  : on  a pour 
but  d’en  conferver  le  plus  poffible;  8c  , quoiqu’on  lâche  très-bien  que 
ce  qui  eft  une  fois  déforganifé  par  la  gangrène  ne  fe  rétablit  plus , au 
moins  empêche- t on  que  le  mal  ne  s’étende  plus  avant. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a deux  efpèces  de  gangrènes  , l’une  feche  , 8c 
l’autre  humide.  Nous  avons  aulfi  deux  efpèces  particulières  d’antigan- 
gréneux , les  uns  qui  corrigent  en  relâchant  , 8c  les  autres  qui  corrigent 
en  refferrant , doftrine  qui  eft  devenue  très-lumineufe  par  les  expériences 
du  célèbre  Pringle  8c  depuis  ; mais  dans  l’un  8c  l’autre  cas , il  faut 
toujours  penfer  à pénétrer  pour  corriger.  C’eft  ce  dont  je  me  fuis  con- 
vaincu toutes  les  fois  que  j’ai  eu  des  gangrènes  à combattre  , 8c  je  l’ai 
fait  avec  fuccès  en  fail'ant  piler  la  mirrhe,  l’aloès  8c  l’opium  avec  du 
fucre  8c  un  peu  d’eau  ; m’abftenant  affez  conftamment  des  antigan- 
gréneux aftringens  tels  que  l’alun,  le  fublimé  corrofif,  8cc.  excepté 
pourtant  le  quinquina  en  décoftion  , dont  je  corrige  l’aftringence  par 
l’effet  relâchant  de  l’opium  qui  eft  antigangréneux  au  même  degré. 
Le  même  Doéleur  Pringle  a très-bien  obfervé  que  le  quinquina  pris 
intérieurement  ne  îéliftoitàla  gangrène  que  quand  les  humeurs  étoienc 
affez  fluides  pour  n’êtrc  pas  trop  épailfies  paa:  fon  aftringence  , ou  que 
quand  on  lui  en  joignoit  le  corrcétif. 
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l’application  da  vinaigre  feul , ou  , ce  qui  vaudroit 
mieux,  mêlé  avec  de  l’huile  d’olive,  ou  du  lini- 
ment favonneux  : mais  , ajoute-t-il , il  n’y  a point 
de  meilleur  topique  , dans  ce  cas,  que  le  jus  d’o- 
ranges ou  de  citrons , avec  un  peu  d’huile  Lorfque 
les  gencives  font  enflées  8c  remplies  d’un  fang  noi- 
râtre , il  faut  les  fcarifler  } après  avoir  donné  illue  au 
fang  quelles  contiennent,  tout  ce  qu’il  y a à faire  , 
c’eft  de  fe  laver  la  bouche , trois  ou  quatre  fois  par 
jour  , avec  de  l’eau  d’orge , de  la  teincure  de  myrrhe , 
ôc  un  peu  d’alun.  Aliquando  gingivas  ( inquit)  Jibï 
reliqui  _,  nullo  remedio  extrinfecus  admoto;  atquc  inter 
aliquot  dies  , nauta  fimplices  mullùm  mirati  funt  cogi- 
tare  } quomodo  prxjtdium  in  Jlomachum  acceptum 
rursus  ad  gingivas  , & rediret  , & fanaret 

J’ai  quelquefois  , dit-il . abandonné  les  gencives 
à elles-mêmes  , fans  employer  aucune  application 
extérieure  j peu  de  jours  après  les  matelots  Amples 
furent  très-étonnés  de  voir  qu’un  remède  qui  étoit 
defeendu  dans  l’eflomac  , eût  pu  remonter  aux  gen- 
cives , & les  guérir.  Enfin  , il  défend  abfolument 
au  malade  , pendant  la  cure  , tous  les  mets  falés , 
& il  l’aftreint  entièrement  à la  partie  végétale  de 
la  diète  des  mariniers.  S’il  y a du  bouillon  en  ta- 
blettes à bord  comme  on  en  accorde , en  géné- 
ral , aux  flottes  angloifes , il  faut  en  donner  tous 
les  jours  , à chaque  malade  , une  once  , bouillie 
avec  un  peu  d’orge , de  riz  , ou  de  farine  d’avoine  , 
& ce  potage  peut  être  aflaifonné  avec  de  l’oignon  , 
de  l’ail  , ou  des  grofeilles , felon  l’exigence  des  cas. 

Manière  de  le  prévenir. 

Une  méthode  de  prévenir  le  feorbut  , efl:  de  la 
dernière  conféquence  pour  toutes  les  nations  mari- 
times 
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times  en  général  , mais  fur-tout  pour  la  Grande- 
Bretagne  ; c’elt  pourquoi  elle  mérite  route  l’atten- 
tion de  ceux  qui  prelident  à notre  marine. 

Le  Doéteur  Ma  cbridf.  dit  dans  fes  Elîais  d’expé- 
riences x) , que  fi  les  forces  navales  croient  habillées 
d’une  manière  auili  exaéte  j auffi  régulière  , & aufli 
uniforme  cjue  nos  troupes  de  terre  9 & que  , fi  en 
leur  donnoit  tous  les  jours  , pendant  qu’ils  font  fur 
mer  , une  certaine  portion  de  fucre , il  ne  balan- 
ceroit  pas  à promettre  qu’on  fauveroit  tous  les  ans , 
en  tems  de  guerre  , la  vie  à quelques  milliers 
de  fujets  utiles  à l’Etat  ; & il  fouhaite  de  rout  fou 
cœur  qu’on  leur  donne  à l’avenir  du  fucre  ou  de  la 
mêla  (Te  , comme  partie  de  leurs  provilions.  11  re- 
garde un  excès  d’humidité  comme  la  caufe  géné- 
rale du  feorbut , &-penfe  que  la  plupart  de  ces  ma- 
ladies putrides  , terribles , qui  moii'onnent  110s  ma- 
telots en  fi  grand  nombre  , ne  viennent  que  de  ce 
qu’ils  manquent  des  vètemens  néceffaires. 

Le  Docteur  Hulme  qui  a écrit  un  traité  utile 
exprès  fur  ce  fujet,  intitulé  : Projet  pour  prévenir 
le  Jcorbut  dans  les  (lottes  dngloifcs  , croit  que  la 
principale  caufe  du  feorbut  ne  confifte  ni  dans  le 
relâchement  du  refLort  de  l’air  des  vailleaux  , ni 
dans  fes  qualités  malfaisantes  , comme  le  1 )octeur 
Mead  fe  left  imaginé,  ni  dans  fen  humidité  felon 
le  Docteur  Lind  , mais  dans  la  diète  de  nos  ma- 
rins (1)  ^ c’eft  pourquoi  il  penfe  que  fi  on  l’amélio- 
roit  de  façon  à obvier  aux  mauvais  effets  qu’elle 
peut  produire  , toutes  les  autres  caufes  feroient  pro- 
bablement peu  confidérables  & on  ne  Verroit  le 


( 1 ) Traduit  en  François.  Paris  , Cavelier , 1766  -,  inn-- 
(1)  Li KD  ne  parle  de  l’humidité  que  comme  caufe  accclToire  } 8c 
en  attribue  la  principale  au  défaut  de  végétaux  Irais  ôc  acefeem:  , puif- 
^u’il  en  trouve  la  cure  dans  ces  mêmes  Yq'étaux , le  jus  de  limons  , ëcc. 
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feorbut  que  très-raremenç , ou  jamais.  — Dans  cette 
vue  il  propofe  de  donner  à chaque  marin  des  flottes 
de  Sa  Majefté  , une  once  & demie  de  jus  d’oranges 
ou  de  citrons,  & deux  onces  decalïonade  groflière, 
qu’on  mêlera  avec  fa  pitance  d’eau-de  vie  <k  d’eau  • 
c’eft  ce  qu’on  appelle  vulgairement  Grog.  Il  confeille 
de  plus  de  tremper  tellement  cette  liqueur  , que 
chaque  homme  puifle  avoir  pour  fa  part  au  moins 
trois  chopines  , qu’on  lui  donnera  régulièrement 
trois  fois  par  jour.  Cette  quantité  peut  fuffire  dans 
les  climats  froids  ou  tempérés  en  hyver  , mais  dans 
les  climats  chauds , ou  même  tempérés  pendant  les 
chaleurs  de  l’été , il  preferit  d’augmenter  la  quantité 
de  leur  boiflon.  Pour  cet  effet , ou  étendra  la  li- 
queur dans  autant  d’eau  qu’il  en  faut  pour  faire 
quatre  chopines  pour  chaque  fujer.  Quand,  au  lieu 
d’eau-de-vie  , on  donnera  de  la  petite  bière  ou  du 
vin  aux  équipages,  il  confeille  d’y  ajourer  la  même 
quantité  de  jus  de  citrons  & de  fucre  , qu’on  a 
ordonné  pour  le  Grog  , & de  l’étendre  dans  autant 
d’eau  qu’il  faut  pour  le  donner  , à la  même  quan- 
tité , «5c  de  la  même  manière  } par  ce  moyen  , dit-il , 
ils  auront  tous  les  jours  dans  le  corps  une  aflez 
grande  quantité  de  fucs  végétaux  antifeorbutiques  , 

fiour  contrecarrer  , felon  toute  apparence  , les  qua- 
ités  putrefcibles  de  leurs  autres  alimens  , & pour 
les  empêcher  de  tomber  dans  cet  état  de  putréfac- 
tion , qui  eft  la  véritable  fource  du  feorbut. 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  conferver  le 
jus  d’oranges  ou  de  citrons,  il  obferve  que  les  Mar- 
chands Grangers  à Londres  , confervent  le  leur  dans 
des  tonneaux  pendant  des  années  entières  avec  le 
plus  grand  fuccès,  & il  propofe  leur  méthode,  qu’il 
décrit  pour  modèle  aux  perfonnes  chargées  d’appro- 
viflonner  la  marine.  Mais  fi  des  vaifleaux  foin  en 
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rner , & cju  ils  abordent  dans  un  endroit  où  il  y aie 
des  oranges  , des  citrons  ou  des  limons , il  n’ÿ  a 
rien  , dit-il , de  plus  aifé  que  d’en  préparer  le  jus  eu 
fuffifanre  quantité  • en  preifant  feulement  les  fruits 
en  en  mettant  le  jus  dans  un  tonneau , après  l’avoir 
pâlie  par*une  flannelle , un  tamis  j ou  une  toile  de 
crin.  On  ne  rifque  rien  même  de  s’en  fervir  alors  , 
ü les  circonftances  l’exigent  , & on  peut  en.?tirer 
tous  les  jours  , felon  le  befoin , jufqu’à  ce  que  le 
tout  loit  confommé.  Mais  il  faut  avoir  la  précaution 
de  ne  le  pas  iortir  par  le  trou  du  bondon  , mais  par 
un  autre  fait  en  bas  du  tonneau  , au  moyen  d’un 
robinet  qui  doit  toujours  être  de  bois.  Mais  il  vaut 
beaucoup  mieux  lailler  repofer  quelque  temps  le 
jus  , li  le  temps  où  les  circonftances  le  permettent , 
afin  de  lui  donner  le  temps  de  fe  clarifier,  & défé- 
quer, enfuite  de  quoi  on  le  foutirera  , & on  le  mettra 
dans  un  tonneau  en  l’aflaifonnant  avec  un  peu  de 
rum  ou  d’eau-de-vie.  Quand  on  entame  un  ton- 
neau de  ce  jus , on  y pratique  en  haut  un  foupirail 
ou  évent  , qu’on  bouche  avec  un  morceau  de  bois 
ou  quelqu  autre  chofe  , & qu’on  fait  fervir  aux 
memes  ufages  que  pour  la  bière.  On  peut  fufpendre 
le  tonneau  dans  quelque  endroit  convenable  du 
vailfeau.  Il  obferve  que  le  bois  eft  préférable  au  verre 
ou  à toute  autre  matière  , pour  conferver  le  jus  , 
& que  plus  il  y a de  liqueur  dans  un  tonneau, 
& mieux  elle  fe  garde.  De  plus  , il  avertit  qu’il  ne 
faut  jamais  préparer  enfemble  , ni  mêler  dans  le 
même  vailfeau  le  jus  de  limons , & celui  d’oranges  , 
mais  quil  faut  les  garder  féparément.  Le  jus  d’oran- 
ges fe  garde  mieux  que  celui  de  limons.  11  croit  que 
le  jus  d’oranges , de  citrons  , de  limons  , préparé  de 
mis  dans  des  tonneaux  de  la  manière  qu’il  décrit , 
fe  gardera  aufti  long-temps  fur  mer  que  la  plu- 
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parc  clés  vins , & j’incline  pour  fon  avis  : car  on  m’a 
envoyé  des  Indes  Occidentales  un  grand  tonueau 
de  jus  de  limons , qui  , quoique  dix-huit  mois  fur 
mer  , & fecoué  dans  le  vailfeau  par  des  vents  con- 
traires & des  mauvais  temps  , conferva  cependant 
toute  l’excellence  8c  toute  la  hnelfe  de  fon  goût  6c 
de  fon  odeur. 

Une  autre  amélioration  qu’il  confeille  de  faire 
dans  la  diète  des  marins  Anglois  , c’eft  de  fournir 
régulièrement  à tous  les  équipages  une  certainequan- 
tlcé  de  bouillons  en  tablettes  qu’on  fait  bouillir 
avec  leurs  pois  , toutes  les  fois  qu’on  leur  en  donne, 
il  avertit  que  la  même  méthode  qu’il  propofe  pour 
prévenir  le  feorbut  fur  mer , peut  fervir  également 
pour  les  garnifons  & les  places  menacées  de  fiége  , 
ik  que  cette  efpèce  de  diète  antifeorbutique  leur 
doit  être auffi  régulièrement  fournie,  pour  conferver 
leur  fanté  & leurs  forces  , que  de  la  poudre  8c  des 
balles  , pour  fe  défendre  : car,  à quoi  bon  , dit-il, 
la  poudre  8c  les  balles  , h on  n a point  d hommes 
en  état  de  s’en  fervir  ? 

Pour  les  vailfeaux  particuliers  au  fervice  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  , il  preferit  de 
mêler  avec  de  l’eau  une  certaine  quantité  de  jus 
d’oranges  , de  limons  , ou  de  citrons  , & de  caffio- 
nade , fans  y ajouter  ni  vin  , ni  eau-de  vie  , 8c  de 
donner  cette  boiiTon  trois  fois  par  jour  régulière- 
ment , de  la  même  manière  que  pour  la  marine 
rqyale.  11  penfe  auffi  que  cette  méthode  fera  parti- 
culièrement utile  à tous  ceux  qui  fonc  le  commerce 
en  Guinée  , 8c  quelle  contribuera  plus  qu  aucune 
de  celles  qu’on  a imaginées  jufqu’à  préfent,  à con- 
ferver la  fanté  de  leurs  efclaves , d’autant  plus  qu’ils 
font  très-accoutumés  aux  acides  végétaux  dans  leur 
pays  nafal. 
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Une  autre  méthode  qu'il  propofe  pour  prévenir 
le  feorbut , c’eft  de  faire  provifion , dans  les  voya- 
ges , de  mélaffe  , ou  de  caifonade  groflière  , & d’un 
peu  de  levure  de  bière  portative  pour  en  faire  une 
efpèce  de  bière  , dont  on  fera  fa  boillon  ordinaire. 
Prenez  , par  exemple  , des  copeaux  de  fa  pin  qui 
fentent  fort  la  térébenthine  , faites-les  bouillir  pen- 
dant quelque  temps  ( jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit 
amère  ) dans  autant  d’eau  qu’il  en  faudra  pour 
donner  à la  quantité  de  liqueur  que  vous  voulez 
bralfer , le  degré  jufte  de  chaleur  nécelfaire  a la  fer- 
mentation ; enfuite  ajoutez  la  mêla  lie  ou  le  fucre  , 
& un  peu  de  levûre.  Huit  pintes  de  mélalfe  , ou  huit 
livres  de  fucre  , fuffiront  pour  faire  un  tonneau  de 
liqueur.  Au  lieu  de  copeaux  de  fapin  , on  peut  , 
felon  cet  Auteur,  fefervir  de  térébenthine  de  Stras- 
bourg , ou  de  celle  qu’on  obtient  de  l’efpèce  de 
fapin  que  nous  appelions  Spruce-fir  ( i ) , en  la 
broyant  un  peu  dans  un  mortier  de  pierre  ou.  de 
marbrb  , avec  une  folution  épailfe  de  gomme  ara- 
bique , & en  y ajoutant  peu-à-peu  de  l’eau  , on 
aura  une  folution  douce  & laiteufe,  avec  laquelle  on 
peut  médicamenter  à plaifir  la  quantité  d’eau  qu’on 
veut  bralfer.  On  met  fermenter  la  liqueur  dans  un 
endroit  convenable  , non  loin  du  leu  , li  le  climac 
eft  froid,  & l’on  fufpend  le  vailfeau  pour  prévenir 
les  mauvais  effets  que  pourroit  produire  le  mou- 
vement du  navire.  Bientôt  la  liqueur  fermente  , 
enfuite  fe  clarifie  , en  fort  peu  de  tems  l’on  en 
peut  frire  ufige.  Il  a trouvé  , par  expérience  , que 
de  l’eau  putride  devenoit  parfaitement  douce  par 
la  fermentation  , & que  , par  confcquent , elle  peut 


( i ) Cette  efpccc  de  fapin  eij  fait  ejeux  , favoir  le  blanc  , ou  ablcs 
Ciiiadenjis  Lin.  8c  le  noir,  ou  abics  mariana  Linn. 
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fervir  à la  braflerie  aunî-bien  que  l’eau  douce.  Quand 
on  perce  le  tonneau  qui  contient  la  bière  , il  faut 
le  fufpendre  dans  quelqu’endroit  convenable  du 
vaifleau  , & la  foutirer  , au  moyen  d’un  robinet  , 
jufqu  a ce  que  le  tout  foit  bu.  Voici  comment  il 
prépare  fa  levure  portative  , il  trempe  de  petits 
flocons  d’étoupe  dans  de  la  levure  épailfe  & vieille, 
de  les  sèche  à une  chaleur  très-modérée  , enfuite  il 
les  enferme  dans  de  petites  boîtes  pour  les  empê- 
cher de  fe  caller  , ou  de  fe  gâter.  Quand  on  veut 
fe  fervir  de  cette  levure  , il  faut  la  mettre  dans  un 
peu  d’eau  tiède  , & l’y  tenir  à une  chaleur  douce  , 
jufqu  a ce  qu’elle  commence  à lever  & à devenir 
un  levain  léger  & aétif,  propre  aux  ufages  de  la  fer- 
mentation. 

Le  Révérend  & favant  Doéteur  Priestley  , veut 
qu’on  imprégné  d’air  fixe  l’eau  des  marins  , pour 
les  garantir  du  feorbur.  Dans  cette  vue  , il  a ima- 
gine; une  méthode  aifée  , & peu  coùteufe  , de  com- 
biner une  grande  quantité  de  cet  élément  antifep- 
tique  , avec  de  l’eau.  Mais  quant  aux  particularités 
du  procédé  , j’invite  le  leéteur  à les  puifer  dans 
l’Auteur. 


CHAPITRE  XI. 

Des  Ecrouelles. 

Cette  maladie  efi:  accompagnée  de  tumeurs 
fquirrheufes  inégales,  qui  afferent  particulièrement 
les  parties  glanduleufes  du  corps  , fur-tout  autour 
du  col  , & fous  les  mâchoires.  Elle  caufe  une  in- 
flammation dans  les  yeux  , une  douleur  <k  de  petits 
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ulcères  dans  les  paupières  , une  fiftule  lacrymale 
dans  le  grand  angle  de  l’œil  , répaiili dement  & des 
gerçures  des  lèvres , & quelquefois  même  des  ulcé- 
rations dans  les  narines. 

Ces  fymptômes  ne  font  point  accompagnés  de 
douleur , & les  tumeurs  ne  fuppurent  point  promp- 
tement. 

Chez  les  enfans  ces  tumeurs  peuvent  venir  d une 
mauvaife  nourriture  , & céderont  probablement  au 
temps  , à l’exercice  , & à un  ufage  approprie  de 
remèdes  altérants  ; fans  ces  foins  & cette  precau- 
tion , la  maladie  fait  des  progrès  , & les  tumeurs 
deviennent  véritablement  fcrophuleufes. 

La  diète  doit  être  légère  & de  facile  digeftion  , 
& l'on  ne  peut  être  trop  circonfped  dans  l’ufige 
des  chofes  non  - naturelles.  Un  exercice  modéré 
contribuera  beaucoup  à rétablir  le  malade.  La  chair 
de  cochon  , le  fromage  , le  beurre,  toutes  les  viandes 
fumées  & féchées  , ïe  poilïbn  , les  marinades  , les 
fauces  piquantes  & de  haut  gout  , doivent  erre 
abfolument  défendus. 

La  faignée  peut  être  nécedaire  dans  le  commen- 
cement de  la  maladie  , mais  on  ne  doit  1 employer 
qu’avec  beaucoup  de  prudence  , enfuite 

De  racine  de  jalap  pulvérifée  , quinze  grains  ; 
de  mercure  doux  préparé  , trois  grains  ; 
d’huile  de  carvi  , une  goutte 
de  fyrop  de  rofes  , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol  , qu’on  prendra  de  grand  matin  , 
on  obfervant  un  régime  convenable. 

Ou  3^.  De  poudre  de  rhubarbe  , un  fcrupule  ; 

de  mercure  doux  préparé  , cinq  grains  ; 

d’huile  de  carvi  , une  goutte  5 

de  fyrop  de  rofes , quantité  fuffifante  [ Mêlez. 

S 4 


l8o  La  Médecine- Pratique 

Lnfuite  la  poudre  fuivanre  : 

D’éponge  calcinée  , un  fcrupule  ; 
de  poudre  de  rhubarbe , quatre  grains. 

Paires  une  poudre,  qu’on  prendra  matin  & foir, 
en  buvant  par  délais  un  verre  de  périt  lait. 

Le  quinquina  & les  cloportes  ont  été  très-utiles, 
clans  les  éi  rouelles.  Depuis  quelques  années  l’ufage 
de  l’eau  de  la  mer  en  boilTon  & en  bains,  eft  fort  à 
la  mode  6c  l’on  en  a vu  de  fort  bons  effets , mais 
il, faut  obferver  en  même-temps  un  régime  altérant 
très-exact. 

IJi.  D'ærhiops  minéral , 

• végétal  i , de  chaque  deux  gros  j 

de  cloportes  préparées,  demi  once  j 
d’éponge  calcinée  , 

de  Poufre  piécipré  , de  chaque  trois  gros  ; 
de  confci  ve  d'allél  na  a fleurs  blanches  , fix  gros  ; 
de  fyrop  de  guimauve  , quantité  fuffifante. 

Taites  un  éleétuaire  , dont  on  prendra  matin  8c 
foir  la  grolfeur  d’une  noix  mufeade  , en  buvant 
par-defîus  une  demi-livre  de  décodion  de  fal- 
fepareille  , ou  la  même  quantité  d’eau  de  mer. 

L’.ethiops  d’antimoine  a fait  des  prodiges  dans  ces 
cas.  — L’eau  de  mer  eft  particulièrement  utile  , 
lorfque  les  obftrudions  des  glandes  du  col  6c  des 
vifeères  font  récentes  ; elle  eft  aulli  très-utile  dans 
les  obftrudions  du  foie  , 6c  dans  les  tumeurs  non- 
fuppurées  des  jointures  en  général.  Quand  les  glandes 
fe  font  amollies  par  l’ufage  interne  de  l’eau  , alors 
les  bains  6c  le  quinquina  feront  très- efficaces. 

Les  eaux  de  Sydenham  , bues  fur  le  lieu  même  , 
ont  été  beaucoup  vantées  dans  les  ulcères  des  glan- 


( j ) Sqlarea  xthiopica.  Voyez  la  Pharmacopée  de  James. 
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des , & loiTque  la  maladie  elt  beaucoup  avancée. 

ftr.  De  foufre  d’antimoine  précipité  , un  fcrupulc  Si  demi; 
de  ciopoites  , un  gros  ; 
de  fagapenum  , un  ferhpule  ; 
d’huile  de  genièvre , fix  gouttes  ; 
de  fyrop  bal  filmique  , quantité  luffifiinte. 

Faites  vingt- quatre  pilules  , dont  on  prendra 
quatre  le  matin  , à l’heure  du  fommeil  , en 
buvant  par-del!us  la  potion  fuivante  ; 

J^.  De  décodion  de  quinquina  , deux  onces  ; 
d'efpru  de  lavande  compolé  , un  gros  ; 
de  teinture  volatile  de  gayac  , vingt  gouttes  , 
de  fyrop  balfamique  , un  gros.  L Mêlez. 

Le  liniment  ophthalmique  du  Chevalier  Hans- 
Sloane  , a eu  un  fuccès  marqué  dans  une  ophthal- 
mie  fcrophuleure. 

J’ai  vu  un  feul  cas,  où  une  roquille  dqjus  d’o- 
ranges de  Séville  , bu  fur  le  midi , avoir  dilhpe  en 
huit  jours  de  temps,  des  obftruclions  glanduleufes 
fous  les  mâchoires  , & amélioré  en  tous  fens  la 
conftitution. 

L’extrait  de  cigiie  paroît  être  un  fort  bon  re- 
mède , dans  cette  maladie  , chez  les  adultes  ; au 
moins  vaut-il  la  peine  qu’on  l’etfaye.  Il  faut  com- 
mencer  par  de  pentes  dofes,  qu’on  augmentera  peu- 
à-peu  , ôc  avec  précaution.  On  peut  le  donner  de 
la  manière  fuivante  : 

■Rî.  Extrait  de  cigiie  , deux  grqs. 

Faites  trente  pilules  non -dorées.  Le  malade  en 
prendra  trois  en  fe  couchant  , le  matin  & a 
midi. 

J’ai  dit  chez  les  adultes  , parce  que  j’ai  vu  de  fort 
mauvais  effets  de  l’ufage  de  l’extrait  de  cigiie  dans 
les  jeunes  fujets. 
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CHAPITRE  XII. 

Du  Rachitis . 

ette  maladie  attaque  les  os  des  en  fans , 8c  y 
caufe  des  protubérances  , des  courbures  } 8c  des 
difformités  confidérables.  — 

Elle  peut  avoir  plulieurs  caufes  mais  la  plus  ordi- 
naire eft  le  peu  de  foin  qu’on  a des  enfans  : elle 
vient  quelquefois  de  ce  que  les  bandes  dont  on  les 
lie  , font  trop  ferrées  dans  quelques  endroits  , 8c 
que  dans  d’autres  elles  le  font  trop  peu  ; de  ce  qu’on 
les  laide  trop  long-temps  dans  la  meme  pofition  , 
dans  l’humidité  8c  la  malpropreté.  Chez  les  uns  elle 
eft  occafionnée  par  une  habitude  lâche  j chez  les 
autres , par  le  défaut  d’exercice. 

Elle  le  manifefte  ordinairement  vers  le  huitième 
ou  neuvième  mois  , 8c  continue  jufqu’à  la  fixième 
ou  feptième  année  de  leur  âge.  La  tête  groffit , 8c 
la  fontanelle  refte  long-temps  ouverte  } le  vifage  eft 
plein  8c  fleuri  ; les  jointures  fe  nouent  8c  fe  cour- 
bent plus  autour  des  poignets  , moins  près  des  mal- 
léoles. Les  côtes  font  une  faillie  8c  fe  courbent  ^ le 
bas-ventre  8c  les  hypocondres  fe  gonflent  •,  à ces 
fymptômes  fuccèdent  une  toux  8c  des  maladies  de 
poitrine } les  facultés  de  l’ame  font , malgré  cela  , 
très  précoces  , 8c  l’enfant  ne  marche  que  difficile- 
ment , 8c  va  en  dandinant. 

Le  régime  doit  être  léger , 8c  afîaifonné  comme 
il  faut  ; un  air  pur  8c  ferein  , un  exercice  8c  un  mou- 
vement modérés  > font  auffi  très-néceffaires.  On  peut 
avoir  recours  aux  bandages  , 8c  même  aux  inftru- 
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mens  , pour  tenir  les  membres  dans  une  fituation 
convenable  , mais  il  faut  nu  fi  lui  bien  frotter  le 
dos  tous  les  foirs  avec  de  l’efprit  de  romarin , de 
l’efprit  de  vin  camphre  , ou  du  bon  vieux  mm. 

Ou  D huile  de  palme  , deux  onces  ; 
de  baume  du  Pérou  , 

d’huile  de  noix  mufeade  par  cxpreffïon  , de  chaque 
un  gros  5 

■ de  gérofle  , 

— de  fuccin , de  chaque  on2e  gouttes  ; 

d’efprit  de  Tel  ammoniac  , deux  gros. 

Et  on  oindra  tous  les  jours  les  parties  affecices 
avec  ce  liniment. 

Quelques  grains  d’ipecacuanha  peuvent  convenir 
de  rems  en  rems , & enfuite  la  poudre  fuivante  : 

Çi.  D’atthiops  minéral  , 

de  rhubarbe  pulvéritée  , de  chaque  cinq  grains  (i)  ; 
d'efpèces  aromatiques , deux  grains. 

Faites  une  poudre  , qu’on  prendra  trois  fois  par 
femaine. 

Les  martiaux  font  au  fi  très-iitiles. 

Devin  chalybé,  depuis  vingt  jufqu’à  quarante  gouttes; 

Dans  deux  cuillerées  de  décoétion  de  quinquina 
deux  fois  par  jour. 

Ou  I>£.  De  teinture  de  mars  par  l’efprit  de  fel , depuis  cinq 
jufqu’à  vingt  gouttes  5 

Dans  une  cuillerée  de  l’infulion  amère  fimple  , à 
midi  & fur  le  foir. 

les  cloportes,  ou  une  décoétion  de  quinquina 
avec  du  vin  rouge,  pris  avec  modération  apres  dîner , 
font  aufi  d’un  grand  fecours  dans  cette  maladie. 


("  t ) Souvent  la  rhubarbe  feule  fuffic  , foie  en  poudre  , foie  maccree 
dans  l’eau. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  maladie  Vénérienne. 

-L A maladie  vénérienne  fe  manifefte  ordinaire- 
ment pir  des  bubons  , des  chancres  , & des  érup- 
tions galleufes.  Ces  efpèces  d’éruptions  font  en  géné- 
ral d’un  noir  jaunâtre  , & ne  caufent  point  beau- 
coup de  demangeaifons  , & la  chair  de  deflous  elt 
d’un  brun  rougeâtre,  ou  de  couleur  de  cuivre.  Elles 
ont  le  plus  communément  leur  liège  dans  les  racines 
des  cheveux  du  front  & des  tempes.  Le  malade 
relient  la  nuit  des  douleurs  aux  os  des  jambes,  aux 
bras  , 5c  à la  tête  , enfuite  il  furvient  au  crâne  & 
au  tibia  des  nœuds  qui  font  très-douloureux  ; les  os 
fe  poiuriflent  & fe  carient  à la  longue  , la  gorge 
s’ulcère  , & de-là  la  maladie  fe  propage  au  nez  , qui 
eft  fouvent  rongé  par  ces  ulcères. 

Cette  maladie  eft  quelquefois  accompagnée  de 
gerfures  à l’intérieur  des  lèvres , au  creux  des  mains  , 
&r  derrière  les  oreilles  , & quelquefois  de  furdité. 
D’autrefois  ce  font  les  yeux  qui  deviennent  rouges 
& enflammés , & qui  caufent  des  douleurs  & des 
demangeaifons.  — En  un  mot  , les  malheureux  pa- 
nons font  accablés  d’une  infinie  variété  de  maux. 

Pour  guérir  radicalement  une  vérole  confirmée  , 
il  faut  avoir  recours  à la  fahvadon  -,  mais  il  faut 
avoir  foin  de  faire  précéder  la  faignée  , fur-tout  chez 
les  perfonnes  pléthoriques.  Le  moyen  le  plus  efficace 
d’exciter  cette  évacuation  , paroît  être  les  fric- 
tions (i).  «L 

' ■ ’ 


( i ) Quand  on  ne  préviendront  pas  le  Le&eur  contre  cette  prétendue, 
néce/ïicé  de  la  falivation  & des  friÛions , il  n’en  feroit  pas  moins  cou- 
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De  mercure  , une  once  ; 
d’axonge  de  porc  , deux  onces. 

Faites  un  onguent. 

11  faut  que  le  malade  fe  frotte  lui  - même  tous 
les  loirs  avec  deux  gros  de  cet  onguent , depuis  les 
malléoles  jufqu’au  genoux  , enfuite  tout  autour  des 
articulations  , & ainli  de  fuite  jusqu’aux  cailles. 
Cela  fait , il  couvrira  bien  les  parties , en  portant 
des  caleçons  de  flanelle  , 6c  des  bas  de  laine.  Quand 
on  a employé  un  once  de  cet  onguent  , on  feroit 
bien  d’en  attendre  les  effets  , & enluite  de  procé- 
der peu-à-peu  , pour  ne  pas  exciter  trop- tôt  la  fali- 
vation.  En  cas  que  la  bouche  s’enfle  & devienne 


vaincu  d’avance  que  la  falivation  c(t  inutile  8c  nuifible  , Sc  que  h les 
frictions  deviennent  quelquefois  ncceffaires,  on  guérit  pourtant  beaucoup 
de  ces  fortes  de  malades  par  d’autres  méthodes.  D’ailleurs  on  doit  fe 
défier  du  turbith  minéral  comme  vomitif.  Ce  médicament  elf  iüjet  à 
trop  de  variétés  , quoique  préparé  de  la  même  manière.  Le  tartre  itibié 
lui  elf  certainement  préférable  à tous  égards  , d’autant  qu’il  eit  le 
meilleur  corrcétif  du  mercure.  En  outre  , on  ne  parle  ici  des  bains 
que  comme  en  pailant , 8c  fans  prononcer  qu’ils  font  néceffaires  avant 
les  frictions  , ainfi  que  les  purgations,  &c.  Enfin  , dans  ce  cas  , la 
pratique  de  Londres  ne  peut 'fer  vit  de  règle  à la  nôtre. 

Un  autre  défaut  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  voir  dans  ce  Chapitre  j 
c’ell  qu’il  n’y  elf  qsieftion  ni  du  phymoiis,  ni  du  gonflement  des  telfi- 
cules,  ni  îles  carnofités , ni  du  bubon,  qu’on  a traités  dans  d’autres 
Chapitres  éloignés  de  celui-ci  , parce  que  l’ordre  nofologique  le  veut 
aiufi  fans  doute  : cette  maladie  feule  devoit  montrer  que  cec  ordre 
doit  être  rejette  , ôc  parc  de  la  tête  d’un  BotaniLe  qui  a cru 'voir  les 
maladies  dans  les  livres  comme  les  plantes  dans  tin  jardin.  Mais  une 
plante  elf  un  individu  ifolé  8c  coudant  , qui  , s’il  n’elf  pas  toujours 
très- femblable  à lui-même  , ne  revêr  pas  au  moins  ia  forme  de  plusieurs 
autres,  8c  n’en  prend  pas  les  caraétèr  s en  perdant  le  lien  propre  ; ce 
qui  arrive  pourtant  dans  bon  nombre  de  maladies,  donc  chacune  touche 
a que  ques  autres  , 8c  prend  fouvenc  la  nature  en  perdant  fon  cara&cre 
primitif.  Qu’on  me  montre  de  ces  fortes  de  métamorphofes  dans  les 
plantes  , ces  nuances  de  tranfitions  de  l’une  à l’antre  , ce  changement 
radical  d’afpcû  8c  de  nature  intrinsèque  ; Üc  , enfin  . qu’on  peut  établir 
une  comparai  fon',  entre  une  fuicc  de  plantes  qu’on  claffe  par  leur  porc 
extérieur  , 8c  un  certain  nombre  de  maladies  dont  la  connoiilance  prin- 
cipale tombe  fur  la  diltinûion  qu’on  doit  faire  de  la  nature  particulière 
de  leur  humeur  conifituancc  par  fes  effets  , 8c  alors  je  celferai  de  penfer 
que  la  Nofologic  de  Sauvagks  clt  un  Ouvrage  mal  vu,  mal  conçu, 
infufccptiblc  d’une  bonne  exécution  , inutile  8c  nuifible. 
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douloureufe  , il  ne  faut  employer  quan  gros  d’on- 
guent dans  les  vingt-quatre  heures. 

Il  arrive  quelquefois  qu’une  once  de  mercure  ne 
fuflit  point  pour  exciter  une  falivation  ; dans  ce  cas  j 
examinez  foigneufement  l'état  de  la  bouche  , & par 
ce  moyen  vous  ferez  mieux  en  état  de  juger  des 
effets  du  mercure  dont  on  s’eifc  déjà  fervi.  Quoiqu’il 
en  foit  , il  faut  tâcher , li  cela  fe  peut  , de  procurer 
une  falivation  , fans  caufer  le  gonflement  de  la  tête. 
Si  quelques  jours  après  il  ne  paroît  point  de  fymp- 
tômes  de  falivation  , faites  vomir  le  malade  avec 
cinq  grains  de  turbith  minéral,  & donnez  du  gruau 
tiède  , du  petit  lait , ou  de  l’eau  de  poulet  en  abon- 
dance. 

I 

Quand  il  y a diarrhée  , 

1 }t.  D eledtuaire  rie  feordium  , un  fcrupule  ; 

de  poudre  de  bol  compofée  fans  opium  , demi- 
fcrupulc. 

Faites-en  un  bol  à prendre  fur-le-champ  ; on  le 
réitérera  felon  le  befoin.  Le  malade  boira  par- 
deffus  quatre  cuillerées  du  julep  fuivant  : 

D’eau  de;  canellc  fimpic  , fix  onces  j 

fpiritueufe  , une  once  ; . 

de  teinture  de  cacbou  , trois  gros.  [ Mêlez. 

On  ordonnera  la  décoétion  blanche  pour  boiffon 
ordinaire.  Si  le  dévoiement  eft  accompagné  de  dou- 
leurs violentes  & de  tranchées. 

De  décodlion  blanche  , huit  onces  ; 
d’extrait  thébaïque , deux  grains. 

Faites  un  lavement. 

Ou  fy..  De  bouillon  de  mouton  , 

de  confcdtion  de  Fracaftor  , ou  diafcordlum  3 
de  thériaque  d’Andromaque  , de  chaque  trois  gros. 

Faites  un  lavement. 
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11  faut  prefcrire  en  même-temps  un  peu  de  vin 
rouge. 

£11  cas  que  la  falivation  ait  été  provoquée  trop  tôt , 
quelle  talle  craindre  pour  le  malade  , on  le  fai- 
gnera  copieufement , tk  on  lui  donnera  fouYent  des 
lavemens  cathartiques  aéhfs. 

£i  elle  dure  trop  long-temps,  on  peut  facilement 
la  diminuer  par  de  légers  purgatifs. 

Çi.  D’infufion  de  féné  , deux  onces  ; 
de  teinture  de  féné  , trois  gros  ; 
de  fel  diurétique  , demi-gros  j 
de  fyrop  de  rofes , un  gros. 

Faices  une  potion , qu’on  prendra  de  bon  matin, 
& qu’on  réitérera  felon  le  befoin  , avec  le  ré- 
gime convenable. 

Quand  on  veut  procurer  une  falivation  par  le 
mercure  doux  , il  faut  le  donner  à la  dofe  de  cinq 
grains  le  foir  , fous  la  forme  d’un  bol , & le  réitérer 
de  deux  foirs  l’un  , jufqu’à  ce  que  le  malade  en  ait 
pris  environ  un  gros , alors  il  faut  s’arrêter , & agir 
avec  beaucoup  de  circonfpeétion.  En  effet  , rien  ne 
demande  plus  d’attention  que  l’adminiftration  du 
mercure  , d’autant  plus  que  les  tempéramens  étant 
bien  différents  , les  malades  feront  différemment 
affectés  de  fon  ufage.  Une  falivation  de  deux  ou  trois 
chopines  par  jour  futfira , mais  il  faut  la  continuer , 
& l’entretenir  depuis  trois  jufqu’à  cinq  femaines  , 
felon  l’exigence  des  cas. — Enfuite  on  donnera  de 
légers  purgatifs , & on  fera  boire  une  décoction  de 
falfepareille  , à la  quantité  d’une  pinte  par  jour  pen- 
dant quatre  femaines  j on  fe  trouvera  bien  de  cette 
pratique. 

fyt.  De  racine  de  falfepareille  , quatre  onces  ; 

— de  ginfeng  , demi-once. 
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Faites  bouillir  à un  feu  modéré  , dans  quatre 
livres  d’eau  de  fontaine  , qu’il  faut  réduire  à 
deux  , enfuite  palfez  pour  l’ufage. 

Il  faut  ie  laver  la  bouche  avec  le  gargarifme 

r - O O 

lui  van  t. 

Çi.  De  vin  rouge  , demi-livre  j 
de  teinture  de  min  he  , 

de  miel  commun  v de  chaque  demi-once.  [ Mêlez. 
Ou  De  teinture  de  rofes. 

Ou  I}d.  De  mucilage  de  fcmences  de  coings,  quatre  onces  ; 
de  teinture  de  rofes  , deux  onces.  [ Méiez. 

Si  la  gorge  eft  ulcérée  , il  ftut  fe  fervir  de  l’efprir 
de  fel  marin  de  Glauber  , depuis  un  gros  jufqu’à 
deux  onces.  Mais  les  fumigations  de  cinabre  font 

O 

plus  efficaces.  On  l’emploie  à la  quantité  d’un  gros 
pour  chaque  fois  (1). 

Les  opiats  foulageront , on  ne  peut  pas  mieux  , 
les  douleurs  no&urnes , jufqu’à  ce  qu’on  puiffe  opé- 
rer une  cure  radicale. 

Çi.  De  racine  de  mézéréon  , deux  gros  ; 

de  falfepareille  , trois  onces. 

Faites  bouillir  dans  quarte  livres  d’eau  de  fon- 
taine , qu’il  faut  réduire  à deux.  l e malade 
en  prendra  une  demi-livre  trois  ou  quatre  fois 
par  jour. 

11  faut  continuer  ce  traitement  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  paroilfe  plus  de  fymptômes  véroliques  \ & meme 


( i ) Dans  le  cas  où  ces  fumigations  venant  après  les  fri&ions , pour- 
roient  introduire  dans  le  fang  un  excès  de  mercure  qui  nuiroir  au  malade , 
il  vaudra  mieux  le  faire  gargarifer  avec  l’eau  mercurielle  ( le  mercure 
liquide  du  Codex  ) atfoibüe  d’eau  commune  , au  poinr  qu’il  en  fente 
à peine  de  cuilTon  ; pourvu  toutefois  que  les  fumigations  ne  foient  pas 
fit  dtement  néceffaires  alors  nécellîré  qui  a réellement  lieu  quand  les 
chancres  de  l’arrière-bouche  ne  peuvent  être  atteints  par  le  gargarisme. 
Voyez  la  Méthode  par  les  fumigations  de  M.  P.  Lallouette  D.  M P. 

pendant 
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pendant  quinze  jours  après  qu’ils  ont  difparu.  — Les 
bains  rièdes  font  d’un  grand  fecours  dans  cette 
méthode. 

Quelques  Médecins  donnent  une  folution  de 
fublimé  corrofif  , depuis  un  demi-grain  , jufqu’à  un 
grain  deux  fois  par  jour  , dans  une  décocfion  cle 
falfepareille.  La  manière  de  préparer  cette  folution 
eft  de  dilfoudre  le  fublimé  dans  de  l’eau-de-vie,  ou 
de  l’efprit-de-vin  , à la  quantité  d’un  demi-grain 
pour  chaque  once  de  folution. 

11  y en  a qui  mêlent  cette  folution  avec  la  décoc- 
tion de  falfepareille.  — Cette  manière  de  guérir  la 
maladie  vénérienne  a eu  , dit-on  , les  plus  grands 
fuccès  ; mais  nuit-elle  , ou  ne  nuit-elle  point  au 
tempérament  ? Voilà  de  quoi  le  temps  tk  l’expé- 
rience peuvent  feuls  décider. 

Le  mercure  doux  , donné  à petites  dofes  avec 
de  la  rhubarbe  , ou  quelqu’autre  puilfant  altérant, 
peut  être  très-propre  à guérir  cette  maladie  dans  les 
enfans,  pourvu  qu’il  foit  adminiftré  avec  prudence. 

Les  ulcères  du  gozier  fe  guérifient  mieux  avec 
parties  égales  de  mercure  doux  & de  myrrhe  en  fu- 
migation, qu’avec  le  cinnabre.  Le  fublimé  corrofif, 
donne  à la  dofe  d’un  demi-grain  tous  les  jours  , tend 
aulli  beaucoup  à dilfiper  ces  fortes  d’ulcères. 

On  remédie  efficacement  aux  exoftofes  véroli- 
ques  , &:  aux  douleurs  noéturnes  qui  viennent  de  la 
même  caufe  , en  donnant  la  décoélion  fuivante. 

Çz.  D'écorce  de  mézéréon  récente,,  une  once  3 
d’eau  de  fontaine,  fix  pintes. 

Faites  bouillir  jufqu’d  ce  qu’elle  foit  réduite  à 
quatre  pintes  , ajoutez-y  fur  la  fin  une  once 
de  régi i fie  concalïée.  Le  malade  prendra  une 
demi-livre  de  cette  décoction  trois  ou  quatre 
fois  par  jour. 


T 
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Il  faut  continuer  l’ufage  de  cette  boiflon  pendant 
deux  ou  trois  mois  ; & s’il  paroît  d’autres  fymptomes 
il  fera  nécelfaire  d’y  joindre  des  mercuriaux. 


4 


de  Londres . 


291 

CLASSE  NEUVIÈME. 

DES  FLUX  EN  GÉNÉRAL. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Du  Flux  de  Dentre . 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Diarrhée  ( 1 ). 

T j A diarrhée  eft  une  évacuation  trop  fréquente  du 
contenu  des  inceftins  , fans  douleur  ou  mal-aife 
confidérable.  Ses  efiets  font  une  perte  d’appétit , 
quelquefois  des  naufées,  la  fièvre  , un  pouls  foible  , 
la  fécherelfe  de  la  peau  , & une  foif  continuelle. 


( 1 ) Quoique  ce  Chapicre  puifte  fatisfaire  à pluficurs  cas  , tomours 
en  prenant  le  tond  de  la  doctrine  , donc  il  fauc  enfuite  plier  l’appli- 
cation aux  circonftances  particulières  , nous  croyons  devoir  la  génera- 
lifer  un  peu  plus  , afin  que  cette  réunion  produite  encore  plus  de  moyens 
d’application.  Les  chefs  fuivans  nous  parodient  devoir  être  pris  en 
conndératlon. 

Le  dévoiement  eft  fouvent  l’évacuation  naturelle  d’une  furcharge  de 
bile  qui  fe  purge  d’clle-même  par  ton  âcreté  , fur-tout  dans  la  force 
de  l’age  : dans  ce  cas,  il  fauc  le  laitier  aller  plufïcu's  jours  tant  que  le 
pouls  eft  plein  6c  fort  , 6c  que  chaque  pulfatioir  n’cft  que  brève , mais 
fans  frequence  > car  dans  le  cas  ou  il  y en  auroit  entre  plufieurs  pul* 

T z 
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La  dicte  du  malade  doit  être  du  fagou  , du  gruau 
de  riz  , du  bifeuit  de  mer  , de  la  panade  , de  la 
gomme  arabique  dilloute  dans  fa  boillon  ordinaire, 
de  la  décodtion  blanche  , &c. 

Si  le  fu jet  eit  pléthorique , & à la  fleur  de  fou 
âge  , il  faut  faigner  } enfui  te  on  donnera  un  émé- 


fations , le  développement  du  fang  exigerait  la  faignée.  La  dicte  du 
malade  doit  être  légère , ôc  il  doit  u'fer  de  boilîons  adouciiTantcs  pour 
aider  la  nature.  S’il  s’alfoiblit  , c’eft  alors  feulement  qu’on  doit  penlcr 
à modérer  fon  dévoiement , fans  tendre  à l’arrêter  tout- à- fait.  J’ai 
vu  quelques  • malades  , qui,  pour  s’etre  trop  prciTes  , le  font  procures  , 
non  pas  tout -à  fait  une  fièvre  maligne  en  règle  , mais  au  moins  prelque 
tous  les  fymptômes  d’une  iicvre  maligne  manquée  , 1 abattement  des 
forces , des  taches  pétéchiales  , un  délire  fourd  , les  douleurs  catharrales 
fébriles , des  foubrclauts  de  tendons,  8cc.  ; Sc  la  fcènc  avoir  commencé 
par  des  coliques  , une  l'yncope  , une  lueur  froide  5:  gluante  , pendant 
laquelle  le  malade  avoit  la  lace  hippocratique  , Se  le  pouls  convullïf 
battoir  deux  doigts  au-deflus  du  carpe  ; quoiqu’il  n’eût  pourtant  arrête 
fon  dévoiement  qu’au  bout  d’un  mois. 

Il  faut  donc  attendre  que  l’afloiblifTement  foit  bien  marqué , 8c  que 
l’évacuation  de  l’humeur  bilieufe  loit  fur  fa  fin , Sc  alors  on  peut  donner 
l’éméto-cathartique  fuivant  : 

D’ipécacuanha  pulvérifé  , un  gros  j 
de  manne  en  grains  , deux  onces. 

Laites  bouillir  l’ipécacuanha  trois  minutes  dans  fuffifante  quantité 
d’eau  pour  un  verre  : ajoutez  la  manne , Scc.  8c  palfez  le  tout  : 
pout  une  pril'e  à jeun. 

Peu  à peu  on  joint  la  rhubarbe  à la  manne  ; 5c  on  donne  quelques 
aigres-doux  en  tifane  , comme  le  jus  de  pruneaux  , la  pomme  de  rei- 
nette j ou  bien  l’on  ajoute  des  tamarins  dans  les  puigatifs. 

Un  dévoiement  nécefTaire  d’un  mois  celfera  de  lutprendre  ceux  qui 
feront  attention  à la  maladie  fuivante  : je  veux  parler  du  changement 
de  graille  qui  a lieu  dans  quelques  individus  , changement  que  j ap- 
pellerai gras-fvndure  , foit  que  la  graille  fe  régénère  ou  non  , pour 
donner  à l’idée  de  cette  indifpofition  la  forme  qu’elle  mérité.  Je  demande 
pardon  aux  hommes  fi  je  trouve  qu’ils  participent  quelquefois  à une 
maladie  qui  n’eft  plus  gucres  connue  que  dans  la  vétérinaire  j mais  avec 
un  peu  cle  réflexion  , ils  verront  qu’ils  peuvent  s’accoutumer  à cecte 
identité  de  termes  fans  avoir  lieu  de  s’en  ofFcnfet. 

La  graille  eft  une  humeur  qui  ne  circule  pas  alTez  pour  fc depurer 
au  jour  le  jour.  Au  bout  de  quelques  années  elle  devient  fi  âcre  ôc  II 
incapable  d’être  confervée  dans  le  corps  , qu’il  faut  de  toute  nécefirté 
qu’elle  en  forte.  Quelques  perfonnes  rendent  conftamment  des  felles 
huileufes  j d’autres  ont  befoin  d’etre  purgees  , 5c  le  devoiement  les 
prend  après  la  purgation  , quelquefois  meme  avant  toute  purgation. 
Celles  qui  ont  une  toux  sèche  , vive  5c  fréquente  , 5c  k pouls  canvulHl 
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ou  réitérera  félon 


IJd  De  poudre  de  rhubarbe , 

deleûuaire  de  feordium  , de  chaque  un  fcrupule} 
d'huile  de  candie  , une  goutte. 

Faites  un  bol  , qu’on  prendra  en  fe  couchant. 


quoique  fans  fièvre  , ont  befoin  d’être  faignées  ; la  férofitc  de  leur  fang 
eit  huileufe  , Sc  la  tonte  de  l’humeur  qui  veut  fe  renouveller  s’établit 
eniuite  plus  aifément  Sc  comme  naturellement.  J’en  ai  vu  une  qui  a 
fait  une  graiffe  nouvelle  à mefure  que  l’ancienne  s’évacuoit  ; ce  qui-n’eft 
pas  plus  fingulier  que  quand  un  malade  vient  de  manger  une  loupe, 
& vomit  fur-le-champ  une  jatte  de  glaires  fans  vomir  fa  foupe.  D’autres , 
ayant  le  corps  très-replet  , deviennent  d’une  taille  grêle  & fvelte  comme 
avant  que  d’engrailîer  , St  une  nouvelle  graille  fe  reproduit  bientôt 
après  5 mais  ce  renouvellement  eft  l’affaire  de  quelques  mois  , pendanc 
lefquels  il  faut  avoir  foin  de  tenir  le  malade  à une  diète  légère  , fans 
ellayer  d’arrêter  fon  dévoiement  , qu’il  faut  plutôt  favorifer  modérément , 
au  cas  qu’il  s’arrête  trop  rôt , ce  qu’on  connoît  toujours  à la  qualité 
de  fon  pouls , de  fon  bien-être  8c  de  fon  teint.  Il  y a donc  un  f>ras- 
jvndu  chronique  8c  fans  fièvre  , auffi  néceflaire  qu’aptes  une  mrJadie 
aigue , faute  duquel  le  malade  aurait  une  rechute  ; celui-ci  elt  nécelTité 
par  les  effets  de  la  maladie  qui  a corrompu  la  graiife  , ou  parce  qu’elle 
en  aura  été  le  foyer  primitif,  Sc  il  ell  aifé  de  diitinguer  quand  il  eft  effet 
ou  caufe.  Le  chronique  vient  à la  longue  de  quelques  indifpofitions 
palfagères  , de  quelques  fauffes  digeffions , d’une  intempérie  de  l’air,  Sec. 
fouvent  auffi  il  eft  occafionné  par  la  féroiïté  rliumatifmale  qui  fe  mul- 
tiplie dans  les  veines  & agace  les  nerfs. 

Mais  il  eft  une  autre  efpece  plus  commune  de  dévoiement  , qui , fans 
être  occafionné  par  une  fuppreffïon  de  tranfpiration , peur  bien  lapro- 
<iuire  à la  longue  Sc  en  être  accompagné  , parce  que  la  même  caufe 
conduit  à l’un  Sc  à l’autre.  On  veut  parler  de  celui  qui  vient  de  ce  que 
la  totalité  du  liquide  de  la  digeftion  ne  peut  paffer  dans  le  fang,  faute 
d’une  cordon  parfaite  , Sc  parce  que  les  vailléaux  fanguins  f®nt  trop 
pleins  ou  rétrécis  par  un  éréthifme  , un  agacement  nerveux.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cette  elpèce  avec  la  lienterie  , ni  la  paffîon  cœliaque  , 
parce  qu’elle  en  eft  bien  différente  par  fa  caufe  Sc  par  la  nature  des 
remèdes  qu’elle  exige.  Ce  dévoiement  peur  durer  très-fong-temps  ; mais 
il  eft  aifé  de  le  guérir.  On  le  connoît  à ce  que  le  malade  fe  plaint  d’une 
douleur  au  creux  de  1 cftomac , d’étouffement  Sc  de  diminution  d’appétit,. 
& fur  tout  par  la  qualité  de  fon  pouls  qui  eft  plein  fans  élévation  , ou  , 
fi  1 on  veut , ferme  Sc  ferré.  Une  faignee  d’abord  Sc  quelques  purgations 
enfaite  fuffifent  pour  la  cure.  Mais  je  n’en  ai  point  vu  de  cette  cfpèce 
que  je  fafte  obligé  d’arrêter  en  rétabli ifant  la  tranfpiration  ; ou  elle 
n’etoit  pas  fupprimée  , ou  elle  fe  rétablit  d'elle-même.  Je  n’ai  guères 
vu  cette  fuppreffïon  qu’à  la  fuite  de  la  dyffenteric  colliquative. 

Il  y a peu  de  chofc  à dire  fur  le  dévoiement  colliquatif  qui  termine 
en  vingt-quatre  heures  la  vie  d’un  oétogénairc  , parce  qu’il  n’y  a point 
de  remède  à y faire.  C’eft  uacorps  diftbus  Sc  quid!  au  bout  de  fa  carrière. 
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Si  la  diarrhée  vient  de  ce  que  la  tranfpiration 
arretée , 

Ij£.  De  poudre  d’ipécacuanha  , quatre  grains  ; 
d’efpèces  aromatiques  , fix  grains  ; 
de  fyrop  fimple  , quantité  lufRfante. 

Faites  un  bol , qu’on  prendra  de  bon  matin. 

T$t.  De  julep  de  craie  , fix  onces  •, 

de  teinture  ftomachique  , une  once  ; 
de  confe&ion  de  Damocrate  , un  gros. 

Faites  une  mixtion , dont  le  malade  prendra  trois 
grandes  cuillerées  de  temps  en  temps,  fur-tout 
apres  chaque  felle  liquide. 

ÎJi.  De  julep  de  craie  , une  once  & demie  ; 
de  teinture  ftomachique  , deux  gros  y 
de  poudre  de  noix  mufeade  , fix  grains. 

Faites  une  potion  , qu’on  prendra  de  fix  en  fis 
heures. 

D’amidon  , un  fcrupule  & demi  ; 
d’eau  de  canclle  fimple  , dix  gros  y 
de  teinture  thébaïque  , trois  gouttes  j 
du  fticre  , demi-gros. 

Faites  une  potion  , qu’on  prendra  de  . quatre  en 
quatre  heures. 

Çi.  D’eau  de  menthe  vulgaire  fimple , fept  onces  y 

de  noix  mufeade  , une  once  y 

de  blanc  de  baleine  , 
de  ghnime  Arabique, 

d’amidon  pulv-iifé  , de  chaque  un  gros  & demi  y 
de  teinture  thébaïque  , cinquante  gouttes  y 
de  fyrop  diacode  , demi-once. 

Faites  une  mixtion  ; le  malade  en  prendra  deux 
cuillerées  après  chaque  felie  liquide. 

Lorfque  cette  maladie  vient  de  mauvaifes  digef- 
tions , on  peut  ordonner  le  quinquina  avec  grand 
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avantage , après  avoir  préalablement  nettoyé  les  pre- 
mières"voies  : fi  c’eft  la  tranfpiration  arrêtée  qui  en 
eft  la  caufe  , les  fudorifiques  doux  , & les  vêtemens 
chauds , font  indiqués  dans  ce  cas  , 3c  conviennent 
plus  particulièrement  aux  habitans  de  l’Amérique  &C 
des  Indes  Occidentales.  Il  ne  faut  pas  omettre  l’exer- 
cice du  cheval,  toutes  les  fois  que  la  faifon  & les 
forces  du  malade  le  permettront  : je  répète  encore 
ici  l’utilité  des  eaux  de  Tilbury  , prifes  de  la  manière 
fuivante  : 

Prenez  deux  ou  trois  morceaux  de  fucre  bien 
raffiné,  & le  blanc  d’un  œuf  frais,  battez- les 
bien  enfemble  jufqu’à  la  confidence  dune 
moufle  fine  , enfuite  mêlez  avec  un  demi- 
feptier  d’eau  de  Tilbury , Sc  une  roquille  de 
lait  de  vache  nouveau.  Chauffez  3 & buvez 
deux  ou  trois  fois  par  jour. 


CHAPITRE  IL 

De  la  Dyffentcrie  ( i ). 

L A dyffenterie  eft  accompagnée  de  tranchées  vio- 
lentes dans  les  inteftins  , d’évacuations  fanguino- 
lentes  , muqueufes  ou  purulentes  } de  douleurs 
excellives  à l’anus , avec  de  fréquentes  envies  d’aller 
à la  Telle  , & plus  ou  moins  de  fièvre.  Si  la  maladie 


( i ) Les  dysenteries  de  Paris  , quoique  débutant  à l’ordinaire  par 
des  Telles  petites  & fréquentes  de  glaires  languinolans  ou  non,  tiennent 
plus  communcmcnr  du  ténefme  que  de  la  colliquation.  Elles  font  in- 
flammatoires lïmplcs  8c  très-rarement  malignes  ou  accompagnées  de 
taches  pétéchiales  , comme  celle  des  camps.  Ce  dernier  cas  n’arrive 
meme  gucres  à Paris  que  dans  les  fujecs  appauvris  , & il  eft  rare  qu  ils 
en  réchappent.  L’cfpccc  des  camps  a été  bien  traitée  par  le  Chevalier 
PaiNCJ.L  ôc  on  en  perd  peu  de  malades h on  y joint  la  méthode  au- 
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fiège  dans  les  inreftins  grêles , on  le  reconnoit  à la 
douleur  , qui  , pour  lors  , fe  fait  fentir  au-dellus 


tifcptiqtte  connue  pour  les  fièvres  malignes.  Le  traitemcnr  du  préfent 
Chapitre  tient  le  milieu  entre  celui  de  la  colliquative  Si  de  l'inflamma- 
toire fimple  dont  nous  allons  parler. 

Dans  Cette  dernière  cfpèce  , on  doit  commencer  par  une  bonne  faignée 
du  bras  Si  faire  prendre  beaucoup  de  petit  lait  au  malade  , auquel  il 
faut  donner  aullt  le  plus  qu’on  pourra  de  lavemens  adouciffans  faits 
avec  du  petit  lait  ou  du  bouillon  de  frai  le  de  veau  , ou  de  la  graine 
de  lin  , Sic. 

Le  lendemain  de  la  faignée  , fi  le  pouls  annonce  que  les  vaifTeaux 
fanguins  font  allez  délemplis  , on  donnera  dans  le  meme  jour  trois  prifes 
de  la  poudre  émétique  de  la  note  page  jz , ou  la  manne  Si  l’ipéca- 
cuanha  de  la  note  du  Chapitre  dernier.  Pendant  le  vomiifement , on 
donne  de  l’eau  tiède  , à l’ordinaire  ; mais  pâlie  cet  effet , on  fait  prendre 
de  l’eau  de  veau  ou  de  poulet , & dès  que  le  malade  recommence  à ne 
plus  faire  que  de  petites  lelles  , ont  revient  aux  lavemens  adouciffans. 
L’opium  & la  tête  de  pavot  n’y  réulfifTent  qu’imparfaitenjent  t il  faut 
les  donner  d’une  autre  manière. 

Le  lendemain  du  vomitif  on  continue  le  petit  lait  , Si  on  efl  qucl- 
quelois  obligé  de  réitérer  la  faignée  jufqu’i  deux  Sc  trois  fois,  en  con- 
tinuant toujours  les  mêmes  adouciffans  & donnant  des  laxatifs  doux. 
On  réitère  la  manne  Sc  l’ipécacuanha  fi  la  faburre  fiége  encore  vers 
l’cifomac,  finon  , il  fuffit  de  donner  l’ipécacuanha  feul  à petites  dofesj 
& fi  la  dyffenterie  prend  la  forme  d’une  diarrhée  , on  joint  alors  la 
rhubarbe  à la  manne  , de  temps  en  temps  , Si  on  fait  enfin  ulage  des 
formules  de  ce  Chapitre  fi  les  fymptômes  font  les  mêmes  que  ceux  qui 
y font  expoles. 

Mais  il  y a des  malades  naturellement  fi  conflipés , Si  dont  le  genre 
nerveux  efl  fi  agaçé  qu’on  tenteroit  inutilement  rie  les  traiter  par  cette 
méthode.  Voici  celle  que  j’ai  pratiquée  en  pareil  cas  avec  fticcès  : 

Après  une  faignée  ou  deux  , fi  la  décoétion  blanche  Si  le  petit  lait  ne 
peuvent  palfer  y je  leur  fais  prendre  pour  boiifon  ordinaire  une  infufion 
de  coquelicot  , ou  une  eau  de  chiendent , ou  une  légère  décoûion  de 
poirée  \ une  infufion  de  graine  de  lin , de  l’eau  de  poulet  ou  de  veau  , &c. 
& trois  ou  quatre  lavemens  par  jour  y alternativement  avec  la  graine 
«le  lin  Si  l’onguent  populeum  à la  quantité  de  deux  à quatre  onces. 
Toutes  les  trois  heures  , ou  plus  fouvent , s’il  le  faut  > on  leur  donne 
une  cuillerée  de  la  potion  de  Mindererus  de  la  note  page  tz8.  Au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours  de  Tillage  de  cette  potion  qui  calme  les 
epreintes  fans  conlliper , Si  qui  met  les  humeurs  en  fonte  quoique  fans 
évacuer  , au  moins  pas  communément , je  donne  Tapozême  laxatif 
fuivant  : 

Prenez  de  chicorée  fauvage  , poirée , laitue  , cerfeuil  , de  chaque  une 
bonne  poignée  : de  creffon  , bourrache  , de  chaque  demi-poignée:  de 
fquine  , deux  gros  : de  lené  mondé  , Si  de  fel  matin  , de  chaque  trois 
gros.  Mettez  le  tout  enfemble  dans  deux  livres  d’eau  froide  fur  un  feu 
clair.  Tenez  trois  minutes  en  gros  bouillons.  Ajoutez-y  deux  onces  de 
manne  en  grains  que  vous  ferez  fondre  doucement.  Pallez  l'ur-le-champ 
i travers  du  gras  linge , Si  exprimez  fortement. 
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du  nombril , Se  à ce  que  le  fang  eft  plus  intimement 
mêlé  avec  les  matières  fécales. 


Le  malade  le  prend  de  Cuire  à mefure  que  Ton  ellomac  le  lui  permet , 
Si  il  eft  rare  qu’il  pèle.  Pendant  fon  effet , on  prend  de  l’eau  de  poulet 
ou  de  veau.  Il  ne  paroit  pas  que  le  fel  marin  y (bit  irritant  , même 
dans  cette  maladie  en  tout  cas  on  pourrait  le  fupprimer  ; mais  on 
diminuerait  l’effet  du  purgatif.  Si  il  faut  qu’il  foit  décidé  , quoique  doux. 
Il  y a toujours  plus  à gagner  en  évacuant  des  humeurs  très-irritantes, 
quoique  avec  un  peu  d’irritation  , qu’à  garder  cet  ennemi  dans  le  corps 
faute  d’avoir  produit  une  petite  irritation  paffagère  8c  encore  une  fois 
je  ne  me  fuis  pas  apperçu  qu’il  en  produisît  d’étrangères  à la  maladie  M 
donc  il  me  paroit  qu’on  réveille  feulement  un  peu  les  épreintes  affoupies» 
ce  qui  effc  immanquable  quand  on  évacue  , ne  feroit-ce  qu’avec  de  1 eau, 
& même  fans  eau  , puifque  tel  a été  le  comjnencemenc  de  la  maladie 
avant  tout  remède. 

L’effet  de  ce  laxatif  eft  de  faire  évacuer  beaucoup  d’humeurs  bilieufes 
& glaireufes , non  fans  le  retour  des  épreintes.  Voye { la  note  pag.  }74i 
mais  elles  fonc  beaucoup  moins  vives  que  lï  elles  n’euffent  pas  ete  cal- 
mées d’avance  par  l’opium  de  la  potion  que  je  fais  prendre  jour  8c 
nuit  au  befoin  , pour  confire  l’humeur  irritante  , en  attendant  que  je 
puiffe  la  fondre  8c  difpofer  à l’évacuation. 

Je  la  fais  donc  reprendre  le  foir  du  laxatif , quand  fon  effet  eft  pane  , 
8c  continuer  de  même  trois  ou  quatre  jours  , apres  lefquets  je  donne 
le  même  apozême  8c  ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  que  la  maladie  foit  ter- 
minée , 8c  toutes  les  humeurs  évacuées.  Peu  a peu  on  prend  la  potion 
à des  heures  plus  éloignées  , parce  qu’elle  devient  moins  neceflaire. 

Mais  ayant  à combattre  à la  fois  l’àcrete  de  la  maladie  8c  la  conftiitlion 
vafculaire  occafionnée  par  la  férôfite  rhumatifmale  dont  les  malades 
regorgent , j’ai  pris  le  parti  de  leur  faire  appliquer  un  vefîcatoire  fur 
le  bras  , qui  n’a  pas  peu  contribué  à accélérer  8c  à completter  leur  guerifon. 
Ayant  parlé  de  cette  application  du  vefîcatoire  a MM.  Maloet  , 
Des  Essarts  8c  Cosnier,  mes  illuftres  Collègues  , ils  m ont  unanime- 
ment affuré  que  c’étoit  auffi  leur  méthode.  ^ 

Les  hémorrhoïdaires  font  communément  fujets  à cette  cfpcce  de 
dyffencerie  , enforte  que  la  faignée  fe  tait  avec  plus  de  lucces  par^  les 
fangfues  appliquées  à l’anus.  La  laignée  du  pied  y convient  auffi  , meme 
beaucoup  mieux  que  celle  du  bras  , pourvu  qu  on  la  faite  laite  auffi 
copieufe  qu’il  convient  pour  défemplit'  en  une  fois  , à-peu-ptes  , les 
vaiffeaux  de  tout  le  fang  qui  peut  y être  excédent.  La  raifon  en  eft 
que  la  faignée  du  bras  repompe  le  fang  hemorrhoidal  ou  dyffentcrique  , 
Ôc  confëquemment  retient  dans  le  corps  une  partie  de  1 âcrete  qui  continue 
la  maladie  , au  lieu  que  la  faignée  du  pied  le  tire  au-dehors  , ( Voye\ 
la  note  pa%c  1 16  ) & les  fanglues  à l’anus  encore  plus  immédiatement, 
parce  que  le  fang  ne  gravite  fur  les  ir.teftins  que  quand  il  clt  en  excès 
dans  l’économie  , ou  que  quand  il  eft  fixé  par  une  irritation  , mats  ou 
la  détruit  en  diminuant  cet  excès.  Il  n’cft  pas  à craindre  que  pat  ces 
faignées  inférieures  on  tourne  cette  dyllentcrie  en  diarrhée,  8c,  quanti 
cela  feroie , cette  métamorphofe  ferait  toujours  un  bien  en  ce  cas  . je  dis 
un  bien  , parce  qu’elle  ne  peut  être  que  d’irritatiou  , 8c  non  de  colll- 
quation  putride. 
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La  faignée  eft:  très-néceffaire  dans  ce  cas  ; enfuitô 
on  donnera  un  émétique  , qu’on  réitérera  felon  l’exi- 
gence des  fymptômes. 

3j£.  De  poudre  de  rhubarbe  torréfiée  , un  fcrupule  j 
d’éleétuaire  de  feordium  , demi-gros  5 
d’extrait  thébaïqyc  , demi-grain  ; 
d’huile  de  canelle  , une  goutte  ; 
de  fyrop  firaplc  , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol  , qu’on  prendra  aufll-tôt  que  les 
effets  de  l’émétique  auront  celfé. 

Ou  De  julep  de  craie  , une  once  & demie  > 

de  confection  de  Damocrate  , un  fcrupule. 

Mêlez  & faites  une  potion  , qu’on  prendra  de 
quatre  en  quatre  heures. 

II  faut  donner  pour  boifîon  du  bouillon  frais  noi>» 
écumé  , & injeéter  les  lavemens  fuivans. 

IJZ.  D’empois , quatre  onces  ; 

d’extrait  thébaique  , deux  grains. 

Mêlez  & faites  un  lavement. 

Ou  Çi.  De  thériaque  d’Andromaque  , trois  gros  ; 

de  lait  de  vache  fortant  du  pis , quatre  onces.  [Mêlez» 

Ou  De  décoétion  de  quinquina  , quatre  onces  ; 

d’éleétuaire  de  feordium  , demi-once.  [ Mêlez. 

Ou  V)l.  D’empois  , quatre  onces  ; 

de  thériaque  d’Andromaque  , deux  gros  j 
d’huile  d’amandes  , une  once.  [ Mêlez. 

Les  balfamiques  font  plus  utiles  dans  cette  mala- 
die que  dans  la  diarrhée. 

De  blanc  de  baleine, 
de  cire  jaune  , de  chaque  deux  gros  j 
de  poudre  de  tragacanthum  compofée  , 
d’éleétuaire  de  feordium  , de  chaque  un  gros  y 
de  fyrop  diacode  , quantité  fuffifaute. 

Faites  un  éleétuaire. 
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On  fl  traité  avec  beaucoup  de  fucccs  une  dysen- 
terie épidémique  , accompagnée  de  douleurs  atro- 
ces dans  les  inteftins,  & d’évacuations  confidérables 
de  fan^  , par  de  grandes  & fréquentes  faignées , des 
émétiques  , & les  pilules  de  ftirax , depuis  fix  juf- 
qu’à  huit  grains  , tous  les  foirs. 

Dans  les  Indes  Occidentales  , où  la  dyffentevie 
eft  accompagnée  d’une  fievre  tres-forte  , on  recom- 
mande beaucoup  l’ufage  du  mtre  &c  des  antiphlogif- 
tiques.  La  meilleure  manière  d adminiftrer  le  nitre 
(i)  dans  la  dylTentene  , c’eft  de  1 aflocier  a de  petites 
dofes  de  baume  de  Lucatel  , ou  deleéluaire  de 
fcordium.  On  a aufli  vu  de  fort  bons  effets  de  deux 
grains  de  racine  d’ipécacuanha  , récemment  pulvé- 
rifée  , & d’unfcrupule  de  thériaque  d Andromaque. 

Quand  on  a calmé  la  douleur  , & difTipe  la  fievre , 
ou  qu’on  les  a beaucoup  diminuées  par  la  faignee  , 
&c.  quelques  dofes  de  verre  d antimoine  cire  , 
depuis  cinq  grains  jufqu’a  unfcrupule  , données  a des 
intervalles  convenables  , & fuivies  chacune  dura 
opiatique  , ont  réufii  on  ne  peut  pas  mieux.  ^ , 
Peut-être  de  petites  dofes  de  la  poudre  d ipeca- 
cuanha j depuis  un  jufqu  a deux  grains  , feroient- 
elles  auffi  efficaces  j d’autant  plus  que  ce  remède 
favorife  les  fueurs.  Circonftance  très-à  defirer  dans 
cette  maladie  , fur-tout  ft  elle  vient  d’une  tranfpi- 
ration  arrêtée. 


( i ) La  meilleure  manière  de  donner  le  nitre  dans  les  maladies  in- 
flammatoires , comme  la  plcuréfic  & la  dysenterie  , ferott  emp  oy 
le  nitre  natif,  que  je  me  luis  convaincu  ctre  bien  plus  doux  & Pl“* 
rafraîchiflant  nue  le  factice , l’ayant  diflouc  & cryftalde  nio.-rneme  dans 
des  vailTeaux  de  grais  , au  lieu  que  celui  du  commetee 
fois  pendant  long  temps  , & a été  cryftalife  ^ ^ [ ‘«  de  natif 
vailfcaux  de  cuivre,  8cc.  Mais  comme  d eft  rare  c ,.  | 

en  quantité  , il  faut  le  prendre  dans  les  plantes  n.trcuf  , telles  que  U 
bourrache  , la  pariétaire  , &c  , qu’on  donne  en  Mo  a,  8c  on  c t 
mieux  ainfi  qu’en  employant  celui  du  commerce  , quoiqu  en  puuhan 
on  le  dépouille  de  la  plus  grande  partie  de  lou  cuivre. 
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En  cas  que  la  douleur  & le  mal  d’inteftins  foient 
prelfans  (i)  , les  éleétuaires  fuivans  peuvent  être 
trcs-utiles. 

De  baume  de  Lucatel , une  once  ; 
de  thériaque  d'Andromaque  , demi-once  5 
de  blanc  de  baleine  , trois  gros  ; 
de  poudre  de  bol  compofée  avec  de  l’opium  > deal 
grains  j 

de  fyrop  fîmple  , quantité  fulfifante. 

Faites  un  éleétuaire. 

Ou  De  blanc  de  baleine  , 

de  cire  jaune , de  chaque  deux  gros  ; 
de  poudre  de  tragacantnum  compofée  , 
d’éleduaire  de  feordium  , de  chaque  une  once  8t 
demie  ; 

de  fyrop  diacode  , quantité  fuffifante.. 

Faites  un  éleétuaire. 

Si  la  dylfenterie  eft  accompagnée  de  tenefme  , 
il  faut  ordonner  des  fomentations  émollientes , 8c 
des  lavemens  balfamiques.  On  peut  injeéler  des 
clyftères  de  bouillon  de  mouton  fans  fel , à la  quan- 
tité d’une  chopine  , avec  trente  ou  quarante  gouttes 
de  teinture  thébaïque. 

Çi.  D’empois , fix  onces  ^ 
d’éleduaire  de  feordium  , 
d’huile  d’amandes , de  chaque  deux  onces. 

Mêlez  8c  faites  un  lavement. 

Ou  De  décodion  blanche  , demi-livre  j 
d’éleduaire  de  feordium  , demi-once 
un  blanc  d’œuf. 

Mêlez  8c  faites  un  lavement.. 


( 1 ) Quand  la  douleur  dysentérique  occupe  un  point  fixe  , dit  le 
Do&eur  Pringle  , il  faut  mettre  un  véficatoire  fur  cet  endroit  là.  Son- 
obfcrvation  ell  juflc.  J’ai  fuivi  fa  méthode  , 6c  j’ai  réulfi  quelques  cen- 
taines de  fois.. 


de  Londres. 


301 


CHAPITRE  III. 

De  la  Lïenterie  , & de  la  PaJJlon  Cœliaque. 

L/  A lienterie  eft  cetre  efpèce  de  dévoiement  , 
dans  lequel  on  rend  , par  les  Telles , les  alimens  , 
fans  qu’ils  aient  éprouvé  aucun  changement  conft- 
dérable  , ce  qui  occalionne  un  dépériflement  total 
du  corps. 

La  pafhon  cœliaque  eft  un  flux  de  ventre  , dans 
lequel  on  rend  les  alimens  liquides  , indigeftes  , 5c 
femblables  à du  chyle.  En  général  , les  émétiques  , 
les  ftomachiques , 5c  les  corroborants  chauds  , un 
régime  exaéfc  , & l’exercice  du  cheval  , font  les 
moyens  les  plus  sûrs  de  guérir. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Cholera-Morbus  ou  TrouJJe-Galanr. 

T , E cholera- morbus  eft  un  vomiftement  5c  un 
dévoiement  confidérables , occafionnés  par  une  trop 
grande  quantité  de  bile  dans  l’eftomac  & dans  les 
inteftins.  11  eft  accompagné  de  douleurs  aigues  5c 
cruelles , de  tranchées , d’enflure  des  inteftins  fupé- 
rieurs , d’une  grande  foif,  de  chaleur  5c  d’inquié- 
tude. Le  pouls  eft  vite  8c  inégal , des  Tueurs  froides 
fe  mettent  de  la  partie  , 5c  dans  les  derniers  terns 
de  la  maladie  , la  fyncope  fument  3 5c  les  extré- 
mités font  froides.  Cette  maladie  eft  plus  commune 
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en  etc  de  en  automne  , que  dans  les  autres  faifons. 
Elle  attaque  plus  particulièrement  les  jeunes  gens  de 
les  enfans  , rarement  les  perfonnes  âgées  , mais 
quand  cela  arrive,  elle  leur  eft  très -dangereufe. 
C’eft  un  fort  mauvais  augure  quand  les  humeurs 
qu’on  rejette  par  le  vomilTement  ont  l’odeur  des 
matières  fécales. 

Le  malade  doit  boire  copieufement  de  l’eau  de 
poulec  , fix  ou  huit  pintes  par  exemple  , le  plus 
promptement  qu’il  lui  fera  pollible  : lï  malgré  ce 
fecours  , le  vomilFement  continue  encore  , il  faut 
lui  donner  une  inlufion  de  pain  d’avoine  bien  rôti 
dans  de  l’eau  ; ce  qui  l'arrête  : enfuite  on  prefciira 
le  remède  fuivant. 

D’eau  de  canelle  (impie  , une  once  ; 

• fpiritueufe  , demi -once  ; 

de  teinture  thébaïque , dix  ou  vingt  gouttes , à raifon 
de  l’âge  du  fujet  ; 

de  fucre  blanc  broyé  avec  de  l’huile  de  menthe , deux 
gouttes  , ou  autant  qu’il  en  faut  pour  aromatifer 
la  potion. 

Auflî-tôt  que  le  malade  aura  rendu  les  lavemens 
de  bouillons  qu’on  lui  aura  donnés  , il  faut  qu  il 
en  prenne  de  nouveaux  , & continue  ainfi  jufqua 
<àe  que  la  douleur  diminue. 
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SECTION  IL 

-Dei1  Hémorrhagies . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Hémorrhagies  du  ne~. 

Les  hémorrhagies  du  nez  peuvent  être  occafion- 
nées  par  une  pléthore  , ou  par  une  humeur  âcre  8c 
piquante  qui  déchire  les  fibres  délicates  des  vaif- 
feaux  fanguins.  Elles  font  quelquefois  périodiques  , 
quelquefois  anfl'i  elles  font  autant  d evacuations  cri- 
tiques dans  les  fièvres.  Si  elles  font  violentes  , elles 
caufent  de  la  foiblefle  , de  la'douleur,  8c  des  batte- 
mens  aux  tempes  (i). 


( i ) A l’aimée  les  fièvres  malignes  d’été  étoient  accompagnées  d’une 
hémorrhagie  par  le  nez  (I  conlidcrable  , que  fi  on  ne  l’arrêtoit , les 
malades  perdoient  en  quelques  heures  la  vie  avec  tout  leur  fang  ( comme 
lin  homme  qui  s’endort  ) tant  il  etoit  devenu  bouillant  par  l’ardeur 
du  foleil  , la  marche  , Êc  laute  d’un  vrai  rafraîchiflant.  J’avois  eu  foi» 
de  prévenir  les  Chirurgiens  , Apothicaires  8t  Infirmiers  des  différent 
hôpitaux  où  j’ai  fait  la  médecine , que  dès  qu’ils  en  verroient  de  cette 
efpcce  , ils  feroient  trois  chofes  pour  l’arrêter:  i°.  une  petite  laignée 
du  pied  : z°.  découvrir  le  malade  8 c lui  jetter  un  grand  fccau  d’eau 
fraîche  dans  fon  lie , de  la  tête  aux  pieds;  8c  recommencer  au  cas  que 
l’hémorrhagie  revînt  , ou  que  leur  corps  , redevenant  brûlant  comme 
d’abord,  eut  bientôt  confumé  l’humidité  de  leur  lit  : 8c  3 0 . lui  donner 
enfuiie  une  boifion  compofée  d’un  gros  d’alun  8c  d’à  peu-pics  autant 
d’eau  de  rabcl  dans  deux  livres  d’eau.  Les  tampons  d’agaric  dans  le 
nez  écoicot  d’une  foible  8c  mauvaife  redoutes. 
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Les  jeunes  perfonnes  font  les  plus  fujettes  aux 
hémorrhagies , qui  les  mènent  fouvent  à la  con- 
fomption. 

La  diète  doit  être  rafraîchiftante  balfamique, 
la  boilLon  du  lait  coupé  avec  de  l’eau  , de  l’eau 
d’orge  , du  gruau  de  riz  , & la  teinture  de  rofes. 
On  peut  auiîi  permettre  Tillage  du  vin  clairet , mais 
avec  réferve. 

11  faut  faigner  du  bras  , fur-tout  fi  le  malade  elfc 
pléthorique.  La  force  & le  pouls  du  malade  déter- 
mineront la  quantité  de  fang  qu’il  faut  tirer.  On 
doit  en  même-tems  entretenir  la  liberté  du  ventre. 

Lnfuite  on  donnera 

D'eau  pure  , une  once  ; 
de  nitre  , demi-fcrupule  ; 
de  lyrop  diacodc  , trois  gros. 

Faites  une  potion  , qu’on  prendra  de  quatre  en 
quatre  heures. 

Le  vinaigre  pris  parleriez  , ou  la  teinture  de  rofes, 
dans  laquelle  on  a fait  dilfoudre  une  petite  portion 
de  vitriol  bleu,  & des  plumaceaux  trempés  dedans, 
& introduits  dans  les  narines  , peuvent  être  très- 
utiles  dans  ce  cas  , ainh  que  des  morceaux  de  linge 
trempés  dans  une  folution  de  fel  de  nitre  , dans  de 
l’eau  ou  dans  du  vinaigre. 

Çi.  De  poudre  de  fuccin  compofée  , un  fcrupule  ; 
de  nitre,  demi-fcrupule; 
de  fyrop  balfamique. , quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol , qu’on  prendra  en  fe  couchant. 

©u  Çî.  De  décoétion  de  quinquina  , une  once  & demie] 
de  teinture  de  cachou  , deux  gros  ; 

thébaïque  , quatre  gouttes] 

de  fyrop  funple  , un  gros. 

Faites  une  potion  , qu’on  prendra  à quatre  ou  fix 
heures  d’intervalle. 


Ou 


de  Londres . 

Ou  Dé  poudre  d’alun  calciné  , demi-o-ros  ; 
de  fang  de  dragon  pulvérifé  , un  gros  ; 
de  fyrop  liinplc  , quantité  fuffifante. 

Faices-en  dix-huit  pilules , donc  on  prendra  trois, 
trois  lois  par  jour  j ou  bien  on  prendra  depuis 
vingt  jüfqua  quarante  gouttes  de  teinture  de 
Jfaturne  ' i). 

De  pilules  de  ftyrax,  fix  grains  j 

Qu’on  prendra  en  fe  couchant. 


( 1 ) Quoique  cette  teinture  fe  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Londres, 
que  depuis  long  temps  quelques  Auteurs,  & , en  dernier  lieu  , Goulard, 
recommandent  les  preparations  de  p'omb  intérieurement  , il  ne  parole 
pas  que  les  bons  Praticiens  oient  encore  les  adminiilrer.  Il  eit  vrai  qu’elles 
ne  caufent  pas  la  colique  des  Peintres  a tous  ceux  qui  en  prennent  ; mais 
enfin  je  luis  sur  qu’elles  la  caulent  à quelques  individus:  & tant  qu’on 
n’aura  pas  allez  de  lumières  pour  bien  faire  diliinguer  les  cas  heureux 
des  ma  heureux,  il  ny  aura  certainement  pas  de  prudence  à donner 
un  remede  qui  peut  iaire  du  mal  , quoiqu’il  fade  plus  fouvent  du  bien. 
La  meme  obfturité  règne  encore  à l’égard  du  verd-de-gris  , qui  ne  faic 
pas  non  plus  toujours  du  mal.  Les  préparations  de  plomb  ne  feroient- 
elles  pas  ce  qu’on  donne  quelquefois  tous  le  nom  de  Nénuphar  pour 
cteindre  les  feux  de  la  concupii'cence  ? 


CHAPITRE  II. 

i 

Du  V Jmijfement  de  fang . 

L E vomifiement  de  fang  vient  fouvent  des  mêmes 
caufes  que  les  hémorrhagies  du  nez.  On  le  rejette 
quelquefois  avec  tant  de  facilité  , qu’on  croit  qu’il 
vient  des  poumons.  Dans  ce  cas  , l’eftomac  eft  fou- 
vent diftendu  , & un  fentiment  de  pefmteur  Sc 
d’oppredion  précèdent  le  vomifletnent  Lorfqu’il  n’y 
a que  1 eftomac  d’affeété  , il  n’y  a point  de  toux  (i  ). 


( i ) Cette  defeription  nous  paroît  mfuflfifante  & fuperhciclle;  tâchons 
d’en  donner  quelques-unes  qui  fixent  un  peu  miyix  les  idées  fur  le 
ycrkablc  état  de  cette  maladie. 

V 
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Si  le  pouls  eft  fore  & plein  , il  faut  faire  une  fai- 
gnee  , & la  réitérer  felon  le  befoin  j enfuite  on 
donnera  la  potion  fuivante  : 


Toutes  les  fois  que  le  fang  pèche  Par  exc”  ^ les  vaifTeaux  fe  gonflent 
d>abord  , oc  fe  rolTerrent  enluite  , la  circulation  fe  rallentit  8c  devient 
comme  nulle  peu  à peu.  Alors  le  fujec  , quoique  bien  portant  en  ap- 
parence , elt  dans  une  efpcce  d’afphyxie  menaçante , 6c  qui  ne  peut  pas 
durer  fi  ce  n’elt  pas  l'on  état  naturel , ce  qui  elt  bien  rare.  Dans  ce  cas, 
le  faner  oui  fe  raréfie  de  temps  à autre  , & torce  les  vaifleaux  pour 
reprendre  un  peu  de  circulation,  déchire  enfin  le  plus  to.ble  : fi  c’efl: 
dans  le  cerveau  . il  en  réfulte  une  apoplexie  mortelle  : dans  la  poitrine  , 
im  copieux  crachement  de  fang  : à la  région  de  l’ellomac  , un  vomif- 

fement  ou  des  déjedtions  de  fang  : dans  le  bas  ventre  , une  hémorrhagie 
interne  dont  on  périt  en  quelques  heures  avec  des  défaillances  & des 

C° LVf ïomac°  elt  un  vifccre  trop  fenfible  , trop  irritable  , 8c  parfemé  de 
trop  petits  vailleaux  , intérieurement  pour  pouvoir  être  le  loyer  d’une 
hémorrhagie  confidérable  , au  moins  fans  un  hocquet  fatiguant,  fur- 
tout  fi  le”  vaiifeaux  internes  étoient  devenus  variqueux  , 6c  s croient 
enluite  déchirés.  Les  hémorrhagies  qui  font  accompagnées  d’étoutfemens  , 
de  pefanteur  6c  de  douleur  à la  région  de  l’eltomac , viennent  donc  plus 
communément  du  déchirement  d’un  gros  vaifleau  du  foie  dans  le  voili- 
nage  du  canal  cholédoque  , qui  dégorge  à certains  temps  dans  le  duo- 
denum de  grands  Hors  de  fang , dont  partie  fe  précipite  par  les  fellcs  , 
& partie  remonte  dans  l’eilomac  , où  il  forme  quelquefois  , pendant 
un  affoupilTement , un  caillot  cylindrique  long  de  huit  à dix  pouces 
& de  quinze  à.  dix-huit  lignes  de  diamètre*  J ai  gueii  un  malade  de 
cette  el'pècc  , à qui  j’ai  été  obligé  de  faire  de  fi  cooicufes  faignées  , 
comme  s’il  eût  reçu  un  coup  d’épée,  qu’il  relta  pendant  quatre  jours 
fans  connoiffance  , pendant  lequel  remps  je  lui  fis  arrofer  le  corps  avec 
de  l’eau  fraîche  pour  domprer  la  chaleur  brûlante  de  fon  corps  6c  de  la 
faifon  , qui  menaçoient  d’une  caulticiré  8c  d’une  colliquation  putrides. 
On  lui  adminiftra d’ailleurs  les  rafraîchiffans  6c  les  alfringens  convenables. 

J’ai  vu  une  aucre  hémorrhagie  accompagnée  d’une  douleur  vive  6c 
ancienne  à la  région  de  l’eftomac  , faire  périr  la  malade  que  je  n’avois 
pas  traitée  , 8c  qui  avoir  perdu  fes  règles  depuis  pluficurs  années  , quoi- 
qu’elle n’eût  rendu  que  médiocrement  de  fang  en  deux  fois  à fix  femaines 
l’une  de  l’autre  , mais  eu  même-temps  que  des  uiines  tres-briquetees. 
Ce  fang  fortoic  par  la  véficule  du  fiel.  Plufieurs  vaifTeaux  fanguins  du 
foie  étoient  variqueux  , 6c  comme  formés  d’une  double  6c  triple  mem- 
brane forte  6c  dure  comme  une  gifiere,  enforce  que  dans  leur  plus  grande 
exrcnfion  ils  pouvoient  avoir  été  de  la  groffeur  du  bras.  La  rate  plus 
épaiiT  8c  plus  large  qu’à  l’ordinaire  éroit  ferme  6c  pleine  d’un  fang  (ec  , 
8c  les  vaifTeaux  courts  aufli.  C’eft  M.  Goubelly  , mon  collègue,  qui 

en  fit  l’ouverture.  , , 

Un--  aucre  Dame  , dont  'a  mort  a ete  annoncée  dans  la  Gazette  de 
France  vers  l’année  177?  , fur  prife  d’une  co'ique  violente  dont  elle 
périr  en  quatre  heures  Son  bas  ventre  , qui  fut  ouvert  en  prelence  de 
M.  Boiue  D M.  P.  écoit  inondé  de  fang.  On  ne  m’a  pas  dit  h le  de 
chirement  s’étoit  fait  à la  veine  cave  , ou  à la  veine  porte  , 2cc. 
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Ç£.  D’eau  pure , deux  onces  ; 

de  nitre  purifie  , un  fcrupule  ; 
de  fyrop  diacode,  deux  gros. 

Mêlez  : bites  une  potion  , qu’on  prendra  de 
quatre  en  quatre  heures. 

Le  traitement  doit  être  , en  général  , le  même 
que  celui  dont  on  a parlé  dans  le  Chapitre  précédent. 

D’émulfion  commune  , une  livre  «Se  demie  j 
d’eau  de  canelle  fimple,  deux  onces  5 
de  nitre  , trois  gros. 

7 u 

Mêlez  : pour  boilfon  ordinaire. 

IJZ.  De  poudre  de  fuccin  composée,  quinze  grains  ; 
de  nitre  , demi  fcrupule  $ 
de  camphre  , deux  grains  5 
de  fyrop  fimple,  quantité  fuffifante. 

Faites  un  bol , qu’il  faut  prendre  felon  le  befoin  , 
avec  deux  onces  de  teinture  de  rofes  après 
chaque  bol. 


CHAPITRE  III. 

De  V llémoptyfie  ou  Crachement  de  fang . 

ne  hémorrhagie  des  poumons  vient  d’une  rup- 
ture des  vailleaux  de  cet  organe  , occafionnée  par  la 
pléthore  , la  foiblelfe  des  vailleaux  , les  hèvrts  hec- 
tiques , les  toux  , les  plaies  , la  débauche  > l'excès 
dans  la  boillon  , une  fupprelhon  des  règles  , des 
hémorrhoïdes , &c. 

L’hémoptyfie  eft  accompagnée  de  toux  , & d’une 
relpiration  laborieufe  j le  fang  qu’011  crache  parole 

V z 


go8  La  Médecine-  Pratique 
pur  , liquide  , ecumeux  & vermeil  j li  le  fujer  eft 
phthilique  , on  peut  , en  général  , conclure  qu’il 
vient  des  poumons  j quelquefois  il  eft  entremêlé , 
ék  d’autres  lois  fuivi  de  pus:  li  elle  eft  caillée  par  une 
chute  , ou  par  une  contufion  , elle  eft  accompagnée 
de  douleur. 

tJn  régime  nourrilfant , léger  Sc  rafraîchi  (Tant , eft 
très-néceftaire  dans  cette  maladie  j tel  eft  le  lait 
tant  nouveau  que  battu  , le  petit  lait  médicamen- 
teux , les  gelées  , le  fagou  avec  le  lait , &c. 

I.a  méthode  curative  eft  à-peu-près  la  même  que 
dans  les  hémorrhagies  du  nez  , excepté  qu’on  y 
ajoute  les  pédiluves  & les  légers  purgatifs , felon  le 
befoin.  — Les  faignées  , même  réitérées , peuvent 
être  indiquées  , pourvu  que  l’àge  , le  pouls , & les 
forces  du  malade  les  permettent. 

I^.  De  poudre  de  gomme  Arabique  , 

— de  tragacanthum  , 

d'amidon  , de  chaque  demi-fcrupülc  ; 

de  nitre  , fix  grains  ; 
de  maftic  , demi-fcrupulc. 

Faites  une  poudre  , qu’on  prendra  trois  fois  pat 
jour,  avec  quatre  cuillerées  de  teinture  de  rofes 
fans  acide. 

•“•V 

Çi.  De  racine  confite  de  panicaut, 

de  gomme  Arabique  , de  chaque  une  once  ; 
de  rapure  de. corne  de  cerf, 
d’extrait  de  régli  lie  , 

de.  baume  de  Tolu,  de  chaque  demi-once. 

Faites  bouillir  le  tout  enfemble  , pendant  un 
quart-d’heure  , dans  de  l’eau  de  chaux  & de 
l’eau  d’orge,  de  chaque  une  livre.  Pallez,  & 
ajoutez  - y deux  onces  de  fyrop  balfamique 
pour  boiilon  ordinaire. 
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Rî.  De  racine  confite  de  panicaut , 

de  rapure  de  corne  de  cerf,  de  chaque  une  once  &: 
demie. 

Faites  bouillir  dans  trois  livres  d’eau  d’orge : , qu’il 
fuit  réduire  à deux  } ajoutez-y  vers  la  fin, 

de  racine  de  réglilTe  , demi-once  j 
de  gomme  Arabique  , une  once. 

Paflez , & ajoutez-y 

du  fyrop  balfamique , demi-once. 

Mêlez  , pour  boilfon  ordinaire. 

Quant  aux  moyens  généraux  de  traiter  cette  ma- 
ladie dans  les  cas  où  il  y a des  hémorrhoïdes  ou  des 
urines  fanguinolentes  j nous  renvoyons  le  lecteur 
aux  pages  52  & 174. 


CHAPITRE  .IV. 

Du  flux  immodéré  des  Règles . 

L E flux  des  règles  eft  immodéré  toutes  les  fois 
qu’il  continue  trop  long-temps  , ou  qu’il  revient 
troo  fouvent  , eu  égard  aux  forces  de  la  malade. 
Il  vient  communément  de  lafoiblefTe  des  vaifleaux  , 
d’une  trop  grande  dilTolution  du  fang  , ou  d une 
conftitution  pléthorique.  Il  attaque  fouvent  les  fem- 
mes d’une  habitude  molle  & delicate  , & qui  font 
un  trop  grand  ufage  de  liquides  , & fur-tout  du 
thé  ; il  fur  vient 'aufli  à la  fuite  d’avortemens , & 
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affeéfe  quelquefois  ies  femmes  qui  font  obligées  de 

s'occuper  à des  travaux  pénibles  (1  . 

La  faignée  efl  nécefaire  , fur-tout  fi  le  pouls  la 
permet  ^ fi  l'hémorrhagie  eft  ex  elhve  , les  opta- 
tiques  feront  de  la  plus  grande  utilité. 

De  petit  lait  aluminé  , deux  onces  ; 
d'eau  de  cm  elle  fpiritueufe  , Jeux  gros  ; 
de  teinture  rhébaïque  , trois  gouttes; 
de  fyrop  limple  , un  gros. 

Faites  une  potion  , qu’on  prendra  de  quatre  en 
quatre  heures  , ou  felon  le  befoin. 

Çi  De  poudre  Je  fuccin  compofée  , quinze  grains  ; 
de  tragacanthum  , demi-fcrupule. 

Mêlez  & faites-en  une  poudre  , qu’on  prendra 
dans  trois  ou  quatre  cuillerées  de  teinture  de 
rofes. 

De  décoiflion  de  quinquina  , une  once  & demie  ; 
de  teinture  de  quinquina  (impie  , un  gros  ; 

thébaïque,  deux  gouttes  ; 

de  fyrop  balfamique  , un  gros. 


fi)  Si  les  pertes  des  femmes  viennent  des  eau  Tes  expofees  dans  ce 
Chapitre , on  peut  ufer,  mais  avec  beaucoup  de  prudence  8e  de  lenteur, 
des  remèdes  qui  y font  recommandés  excepté  à la  fuite  d’une  couche, 
où  il  faur  quelquefois  répandre  brufquement  de  l’eau  mêlée  de  vinaigre 
fur  le  corps  de  la  malade  , outre  les  comprelles  de  vinaigre  introduites 
dans  le  vagin.  Hors  ce  dernier  cas  , toutes  les  pertes  que  j’ai  vues  à 
Paris  font  néceflaires,  &.  viennent  d’un  excès  de  fang  qui  occalionneroit 
une  des  hémorrhagies  du  Chapitre  avant-dernier,  s’il  ne  pouvoir  s’échap- 
per par  la  voie  des  règles.  J’ai  vu  des  pertes  de  trois  8c  quatre  mois  que 
j’étois  encore  ob  igé  de  favorifer  en  preferivant  les  pédiluves  , du  catFé 
léger  , de  l’eau  cfe  carotte  , des  lavemens  cmolliens  , 8c c.  alors  le  thé 
qui  caufe  des  perces  à Londres  deviendrait  néceifaire  à Paris  , où  on  dit 
qu’il  agace  les  nerfs  , ce  qu’il  ne  tait  que  par  accident , c’eft-à-dire , en 
délayant  8c  divifant  les  humeurs  comme  elles  fe  divifent  naturellement 
après  une  faignée  , qui  agace  aufll  les  nefs  par  cette  raifon , parce  qu’elle 
permet  à l’humeur  agaçante  de  mieux  circuler  , 8c  de  fe  faire  mieux 
lentir  , mais  pour  s’évacuer.  Au  relie , c’elt  l’état  du  pouls  qui  doit 
régler  ce  qu’il  faut  faire  dans  une  perte.  Mais  un  tel  excès  de  fang  a 
rarement  exiüé  dans  le  corps  fans  avoir  forme  des  obitruéUons  au  foie , &c. 
qu’on  doit  traiter  eufuite. 
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Faites  une  potion  , qu’on  prendra  comme  il  eft 
dit  ci  - delais.  11  faut  appliquer  un  emplâtre 
corroborant  à l’épine  du  dos. 

On  peut  employer  avantageufement  des  fomen- 
tations aftringentes  dans  cette  maladie.  Des  linges 
trempés  dans  une  décoction  de  quinquina  , avec 
un  peu  d’eau-de-vie  , ou  du  vin  rouge  , 8c  du  vi- 
naigre , feront  très-propres  à remplir  ce  but. 

Quelques-uns  recommandent  la  teinture  de  fa-  . 
turne  j depuis  vingt  jufqu’à  cinquante  gouttes  , trois 
fois  par  jour  , dans  quelque  véhicule  approprié. 

■ — Mais  il  fuit  prendre  bien  garde  de  ne  point 
arrêter  trop  fubitement  cette  évacuation. 

On  a fort  recommandé  le  vitriol  bleu  , fous  la 
forme  fui  van  te  : 

Çi.  De  virriol  bleu  , demi-fcrupule  ; 

de  poudre  de  fuccin  compofée  , trois  gros. 

Faites  une  poudre  , qu’on  prendra  tous  les  jours , 
depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  quinze  grains. 

Ceci  pourtant  demande  la  plus  grande  circonf- 
peétion.  Quelques  grands  Médecins  ont  confeillé 
le  remède  fuivant  : 

IJZ.  D’écorces  récentes  d’oranges , N°.  VII. 

Faites  bouillir  dans  trois  livres  d’eau  de  fontaine, 
que  vous  réduirez  à deux  livres.  Pallez  8c  ajou- 
tez-y 

de  fucre  blanc  , une  once  ; 

d’élixir  de  vitriol  acide  , foixante  gouttes. 

Mêlez  : la  malade  en  prendra  fix  cuillerées  de 
trois  en  trois  heures. 

tyt.  D’eau  de  candie  fimple  , une  livre  & demie; 
de  vitriol  bleu  , un  fcrupule. 

DilTolvez  pour  faire  une  teinture  , dont  on  pren- 
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dra  depuis  deux  gros  jufqu'à  demi-once  , trois 
fois  par  jour. 

La  décoction  de  quinquina  , & la  teinture  thé- 
baïque  avec  le  repos  & une  diète  nourriffante  , con- 
viennent , en  général,  dans  les  vuidanges. 

Ou  Çi.  D’alun  , demi-fcrupule  j 
de  fang  de  dragon  , 

de  colcothar  de  vitriol  , de  chaque  fix  grains  ; 
d’efpè  es  aromatiques  , 
de  rhubarbe , de  chaque  quatre  grains  j 
de  fyrop  (impie  , quantiré  fuffifante. 

Faires-en  un  bol  , qu'on  prendra  trois  fois  par 
jour , avec  un  verre  de  teinture  de  rofes. 

Pour  achever  la  cure , & prévenir  le  retour  de  la 
maladie  , il  fuit  fortifier  le  corps  par  un  exercice 
convenable  , les  eaux  minérales  , & une  diète  légère, 
balfamique  & nourriflante  , telle  que  les  bouillons 
légers  , le  falep  , le  vin  rouge  de  Portugal  pris  avec 
modération  , &c. 

On  doit  recommander  fur-tout  la  gaieté  & la 
tranquillité  de  l’efprit  : les  fri&ions  & les  ligatures 
peuvent  aulli  être  très-utiles  , & méritent  la  peine 
d’être  mifes  en  ufage. 

Quand  un  flux  immodéré  des  règles , ou  les  vui- 
danges après  l’avortement , font  ou  accompagnés  ou 
précédés  d’une  douleur  aigiie  , fans  inflammation, 
au  bas  du  dos  ou  du  ventre  , & qu’elle  revient  avec 
plus  de  violence  , à mefure  que  l’écoulement  ap- 
proche , dans  ce  cas  l’opium  convient  mieux  que  les 
aftringents , & peut  fe  donner  en  lavemens  : on  les 
fait  avec  une  decoétion  de  fleurs  sèches  de  rofes , & 
Un  gros  de  teinture  thébaïque. 
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CHAPITRE  V. 

De  I1  Avortement * 

JLj’avo  rte  ment  , ou  accouchement  précoce  , fe 
fait  ordinairement  entre  le  fécond  & le  troifième , 
ou  entre  le  troifième  & quatrième  mois  de  la  grof- 
felïe  ^ quelquefois  il  arrive  plus  tard.  Les  lignes  qui 
précèdent , en  général , l’avortement,  font  un  écou- 
lement de  fang  de  la  matrice  , des  frilîons  , des 
douleurs  dans  les  reins  & dans  la  partie  inférieure 
dè  l’abdomen  l’anxiété , les  naufées  , les  palpita- 
tions , la  fyncope  , l’ouverture  8c  l’humidité  du 
mu/eiiu  ,.e  r - n<  k>. . 

Si  la  malade  eft  jeune  , robufte  & vigoureufe , & 
fi  le  pouls  le  permet  , on  peut  tirer  quelques  pa- 
lettes de  fang , après  quoi  on  la  fait  mettre  au  lit , 
8c  on  la  lailfe  fe  repofer.  La  diàre  doit  confifter  en 
bouillons  , dont  on  peut  lui  donner  des  elyltères  3 11 
les  circonftances  l’exigent. 

De  teinture  de  rofes  , deux  onces  $ 
d'eau  de  canelle  fpiritueufe  , un  gros  j 
de  teinture  thébaïque  , cinq  gouttes. 

Faites  une  potion  , qu’elle  prendra  à quatre  ou 
cinq  heures  d’intervalle.  * 

S’il  en  eft  befoin  , 

De  décoétion  de  quinquina  , une  once  & demie  j 
d’eau  de  canelle  fpiritueufe  , 
de  fyrop  balfamique  , de  chaque  un  gros  ; 
de  teinture  thébaïque  , cinq  gouttes.  [_  Mêlez. 

Ou  De  poudre  de  fuccin  compofée  , 

d’extrait  de  quinquina  , de  chaque  demi-fcrupule  j 
de  fyrop  balfamique  , quantité  fuffilàntc. 
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Faines  un  bol , qu’elle  prendra  de  cinq  en  cinq 
heures. 

Si  les  eaux  percent  , il  faut  furfeoir  l’ufage  des 
aftringens  , & prefcrire  la  potion  fuivante  : 

D'eau  pure  , une  once  &.  demie  ; 
de  blanc  de  baleine  , diflous  dans  un  jaune  d’oeuf, 
demi  gros  ; 

d’eau  de  pouliot  fpiritueufe , un  gros  3 
de  teint  te  thébaicpie  , cinq  gouttes  3 
de  fyrnp  balfamicjue , un  gros. 

Faites  une  potion  , qu’on  prendra  felon  le  befoin. 

Le  meilleur  moyen  de  prévenir  cette  maladie  , 
c’eft  de  fornher  les  lolides,  èc  de  donner  aux  fluides 
une  conhftanre  néceiîaire  , d’éviter  les  exerci  es  & 
les  mouvemens  trop  violens , & toutes  les  pallions 
fortes  de  lame.  Dans  cette  vue  , la  gaieté,  les.  bains 
froids , quand  on  peut  les  prendre  , un  doux  exer- 
cice à cheval , un  air  fee  & ferein  , & un  régime 
analeptique  , donnent  les  meilleures  efpérances. 


CHAPITRE  VI. 

Des  accidents  qui  accompagnent  l accouchement «. 

accouche  ment  eft  toujours  fuivi  , plus  ou 
moins  , d’un  écoulement  de  fang  de  la  matrice 
qu’on  appelle  Lochies.  Quand  cette  évacuation  eft 
trop  abondante  , on  y remédie  de  la  même  manière 
qu’aux  flux  immodéré  des  règles. 

Si  les  lochies  font  fupprimées  , donnez  un  feru- 
pule  de  la  poudre  de  myrrhe  compofee , avec  un 
demi  - fcrupule  de  la  confection  de  Damocrace , 
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felon  le  befoin.  Mais  une  fuppreffion  de  cet  écou- 
lement eft  , pour  l’ordinaire  , accompagnée  d’une 
fièvre  puerpérale  , donc  nous  avons  donne  ci -de  (fus 
la  defcripnon  , & qui  , quand  elle  eft  ou  négligée , 
ou  mal  traitée  , peut  avoir  les  conféquences  les  plus 
fâcheufes.  11  n’eft  pis  hors  de  propos  de  remarquer 
ici , que  cette  fièvre  fe  prend  fréquemment  pout  les 
douleurs  qui  viennent  apres  1 accouchement  , &C 
qui  re  emblent  aux  douleurs  d une  femme  en  tra- 
vail , ou  pour  la  hèvre  de  lait  , ou  pour  quelque 
colique.  Ce  font  ces  erreurs  qui  la  rendent  h meur- 
trière. Que  toutes  les  pcrfonnes  donc  qui  ont  foin 
des  femmes  en  couches,  ayent  toujours  piefent  a 
l’cfprit  . qu’un  mal  de  ventre  qui  furvient  peu  api  es 
l’accouchement  , devient  fouvent  mortel  en  peu  de 
jours , à moins  qu’on  n’y  remedie  a temps. 

En  général,  quand  une  femme  eft  accouchée,  SC 
que  l’arri ère-faix  a c-te  delivre  doucement  , 5c  fans 
danger , on  peut  donner  quelques-unes  des  formu- 
les fuivantes  , felon  l’exigence  des  cas. 

fy..  D'eau  de  poulior,  une  once  & demie  ; 

de  blanc  de  baleine  diflous  dans  un  blanc  d œuf, 
demi-gros  ; 

de  confection  alkermes  , un  fcrupule  ; 
de  teinture  thebaïque  , cinq  gouttes. 

Faites  une  potion  , qu’on  prendra  de  fix  en  fix 
heures. 

Ou  De  poudre  de  caftoreum  de  Ruflîe  , fix  grains  ; 
de  blanc  de  baleine  , un  fcrupule; 
de  confection  alkermes,  autant  qu’il  en  faut  pour 
faire  un  bol. 

Ou  3^4.  D’eau  de  pouliot , une  once  & demie  ; 
de  blanc  de  baleine  , un  fcrupule  ; 
de  confection  de  Damocrate  , demi  gros. 

Faites  une  potion. 
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Ou  Çi.  D’eau  He  pouliot , fix  onces  ; 

— — de  noix  mutcade  , une  once  & demie  j 
de  teinture  de  caftore  m , 
d’élixir  parégo  tique  , de  chaque  deux  gros  j 
de  fyrop  fimplc  , trots  gros. 

Faites  une  mixtion  , dont  on  prendra  deux  cuille- 
rées felon  le  befoin. 

Une  diète  févère  , de  l’eau  de  poulet  , & de 
légers  ftomachiques  tièdes  , paroilfent  être  les  meil- 
leurs moyens  curatifs  ; & parce  qua  cette  époque 
il  arrive  un  grand  nombre  d’accidens  fâcheux  , tels 
que  des  rhumes  , des  fièvres  &:  des  morts  fubites , 
on  ne  peut  le  comporter  avec  trop  de  circonfpeétion. 

Le  1 oéteur  H u j. me  , dans  fon  Traité  de  la  fièvre 
puerpérale  , nous  donne  des  avis  très-utiles  & des 
règles  excellentes,  par  rapport  au  traitement  général 
des  femmes  après  l’accouchement.  Le  leéteur  feroit 
bien  de  le  confulter. 


£ 
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SECTION  III. 


Des  Ecoulements  humoraux . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Diabète . 

T i E diabète  eft  un  écoulement  copieux  , fréquent 
& fubit  d’urines  crues  , ténues  & aqueufes  , tant 
foit  peu  infipides  , quelquefois  douces  au  goût  8c 

\ p J 

a 1 odorat. 

Les  autres  fymptomes  font  une  foif  exceffive  8c 
continuelle  , une  chaleur  hedique  un  pouls  foible 
ôc  vite  , & un  dépérilfement  total  du  corps  ^ 8c 
chez  quelques  malades , un  gonflement  des  lombes, 
des  hanches  , des  tefticules  & des  pieds. 

Le  régime  doit  être  fortifiant.  Le  lait,  les  gelées, 
le  fagou  , le  falep  , la  teinture  de  roles  pris  en 
abondance  , font  , ainfi  que  les  eaux  de  Briftol , 
les  remèdes  appropriés  dans  cette  maladie.  — Ceux 
qu’on  recommande  dans  le  Chapirre  fuivant  pour 
les  fleurs  blanches  , peuvent  aulîi  , en  général  , être 
employés  avec  fuccès  dans  ce  cas  , de  meme  que  le 
quinquina,  uni  à la  canelle  , &c  la  teinture  de  rofe 
en  petites  dofes  , avec  du  vin  8c  l’exercice  du 
cheval. 
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Tfyt.  De  poudre  d'oliban  , trois  gros  , 

de  rhubarbe  , un  gros  ; 

» de  tormentillc  , deux  gros  ; 

de  baume  de  copahu  , 

de  confcrve  de  rôles,  de  chaque  demi-once  5 
de  fyrop  Ample  , autant  quil  en  faut. 

Pour  faire  un  éleétuaire  , dont  on  prendra  la 
oroifeur  d’une  noix  mufeade  deux  fois  par 
jour  dans  quatre  cuillerées  de  la  mixtion  lui- 
vante  : 

T^t.  De  teinture  de  rofes  , 

de  décodtion  de  quinquina  , de  chaque  huit  on- 
ces. L Mêlez. 

Pes  expériences  récentes  ont  démontré  la  grande 
efficacité  d’une  folution  de  vitriol  bleu  donnée  deux 
fois  par  jour  , à la  quantité  d’un  demi-grain  dans 
les  boi,rons  du  malade  j j’ai  vu  de  fort  bons  effets 
de  l’ufage  des  eaux  de  Névil  Holt,  le  petit  lait 
alu  miné  , pris  matin  & foir  pendant  long-temps  , 
à la  quantité  d’une  demi- livre  , eft  auffi  très-utile. 

Quelquefois  une  chemife  de  flanelle  réuflit  en 
favorifant  la  tranfpiration.  Une  ceinture  bien  ferrée 
autour  des  lombes , & un  emplâtre  fortifiant , font 
auffi  beaucoup  de  bien.  Mais  rien  ne  furpailê  peut- 
être  le  remède  fuivant. 

Çi.  De  poudre  de  fleurs  de  camomille,  un  fcrupule  j 
d’efpèces  aromatiques , trois  grains  ; 
de  poudre  de  rhubarbe , depuis  deux  jufqu’à  quatre 
grains. 

Mêlez  : on  la  prendra  deux  ou  trois  fois  par  jour 
dans  une  décoéfion  de  quinquina,  ou  de  fleurs 
de  camomille. 

La  teinture  de  cantharides  a eu  le  plus  grand 
fuccès  dans  cette  maladie.  Le  malade  doit  com- 
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inencer  par  en  prendre  dix  gouttes  , qu’il  augmen- 
tera à mefure  que  les  circonitances  l’exigeront. 
11  faut  féconder  les  effets  de  ce  remède  en  bu- 
vant copieufement  de  l’émulfion  commune  , l’eau 
dome  , «Sec. 

O 


CHAPITRE  II. 

Des  Fleurs  Hanches. 

% 

1 i f s fleurs  blan  hes  font  un  écoulement  par  le 
vagin  d’une  matière  féreufe  de  blanchâtre  , quelque- 
fois elle  efl:  verdâtre  ou  jaune,  âcre  de  corrofive, 
de  fouvent  exhale  une  odeur  infeéte  , fur-tout  quand 
la  maladie  efl:  de  longue  durée.  Elle  efl:  occafionnée 
ou  par  un  relâchement  général  des  folides  , ou  par 
la  dillolution  des  fluides,  ou  elle  peut  être  parti- 
culièrement locale. 

Dans  l’état  naturel  , les  vaiffeaux  exhalans  de  la 
matrice  deviennent  fanguins  pendant  l’éruption  des 
règles,  & quand  ils  fe  font  défemplis,  ils  fe  con- 
tractent , de  reprennent  leurs  dimenfions , de  leur 
ton  primitif.  Mais  lorfque  par  des  flux  exceffifs  des 
règles  , ou  par  quelqu’autre  caufe  , leur  élafticité 
efl:  beaucoup  affaiblie  , ils  ne  fe  contraélent  jamais 
bien  , mais  reçoivent  la  partie  féreufe  du  fang  , qui , 
par  la  fltagnation  ou  l’état  particulier  du  corps , ac- 
quiert différens  dégrés  d’acrimonie  de  de  confif- 
tance  (1). 


( 1 ) Par  ce  qui  a été  dit  dans  les  notes  précédentes , on  a pu  con- 
clure que  le  climat  &.  le  régime  de  vie  de  Paris  rendent  le  fang  épais  ÔC 
humoral  , âcre  & échaudé  , & qu’on  y elt  très  fujet  à un  excès  de  fang 
& d’humeurs  groflîères  qui  fejournent  particulièrement  â la  région  de 
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La  dicte  doit  être  nourridante  : du  lait  où  l’on 
a fait  bouillir  du  talc  , les  gelées  . le  fagou  , le  vin 
rouge  de  Portugal  pris  avec  modération  , les  eaux 
de  Pyrmont  , & un  exercice  modéré  , rempliifent, 
on  ne  peut  pas  mieux  , cette  intention. 

Il  faut  éviter  de  fe  tenir  long- terns  debout , de 
marcher  beaucoup  , ou  de  danfer  avec  violence. 
Après  avoir  évacué  les  premières  voies  par  un 


l’eflomac.  Peu  à peu  le  bas  ventre  fe  conftipc  , & cet  inconvénient  y 
pâlie  pour  un  bien.  Ce  font  Les  bons  tempérament , dit-on,  qui  font 
rtjferi  es.  Mais  les  Su  fj'es  ne  (ont  point  conltipes  , &:  ils  font  d’un  bien 
meilleur  tempe  rament  encore  , fi.  je  ne  conçois  pas  ce  qu’on  prétend 
gagner  à recuire  & à diftil'.er  une  humeur  baroque  pendant  nuit  oïl 
quinze  jours.  Audi  pour  un  individu  qui  s’accommode  de  cet  état  hors 
de  nature,  il  y en  a mille  à qui  il  caufe  cent  indifpofiuons , fie  qui, 
malgré  tout  cela  , croient  toujours  à leur  bon  tempérament , d’après 
l’exemple  funeite  de  cet  individu.  Tel  efl  à- peu  près  l’ctat  de  toutes  les 
perfonnes  du  fexe  qui  ont  des  fleurs  blanches.  Elles  font  d’autant  plus 
conltipées  qu’elles  ont  pour  fyltème  d’être  huit  jours  fans  boire  , pré- 
tendant apparemment  qu’elles  en  ayront  la  chair  plus  ferme.  On  peut 
bien  croire  d’ailleurs  que  le  lait  répandu  qui  fêjourne  long  temps  dans 
le  corp  .'e  celles  qui  ont  eu  des  enfans  ne  contribue  pas  peu  à aug- 
menter cet  excès  d’humeurs  fie  d’icreté.  Dans  ce  cas  , il  faut  que  ces 
humeurs  s’échappent  par  quc'.qu  endroit.  Un  excès  de  fang  , de  glaires 
8c  de  b le  occauonneioit  une  dartre  à ün  Homme  , ou  des  hémorrhoïdes 
rouges  ou  blanches,;  chez  les  femmes  , les  fleurs  blanches  tiennent  lieu 
de  dartres.  On  peut  donc  regarder  leurs  fleurs  blanches  comme  un 
cautère  que  la  nature  furchargée  établit  pour  fe  foulager  : fie  c’elt  alors 
qu’on  les  entend  dire  : Mes  fleurs  blanches  me  tiraillent  l'eftoma 
non  que  ce  tiraillement  vienne  d’épuifetnent  , ainfi  qu’elles  fe  l’imagi- 
nent , mais  parce  que  l’évacuation  d’une  partie  de  cette  humeur  laiile 
à celle  qui  liège  à l’eflomac  la  liberté  de  s’agiter  fie  d’y  faire  fentir 
fou  acrimonie  ; 8c  c’eit  fi  vraiment  cette  raréfaûion  fie  cette  âcreté  qui 
tirailient  fie  diltendent  les  vailfeaux  8c  les  membranes  de  la  région  épi- 
gaftrique  , que  les  femmes  en  font  moins  tourmentées  à proportion  que 
leurs  fleurs  blanches  ont  paru  plus  long  temps.  C’eff  par  la  même  raifon 
que  les  mélancoliques  ne  fe  trouvent  jamais  fi  bien  que  quand  ils  ont 
une  gonorrhée  virulente  , qui  , palTé  le  terme  où  le  virlis  cil  corrigé  , 
ne  doit  plus  è:re  regardée  que  fur  le  pied  de  fleurs  blanches  qu’on  ne 
petit  épuifer  que  par  les  refhèdes  qui  conviennent  à celles  des  femmes. 
Dans  ce  cas  , les  remèdes  font  i°.  quelquefois  une  faignée.  z°.  Le 
laxatif,  note  , pape  196  , autant  de  fois  qu’il  lé  faudra  pour  bien  délayer 
les  humeurs.  30.  Les  pilules  , note  , page  154,  données  pendant  long- 
temps ; Sc  enfin  la  tifane  , note  , page  154  i fans  négliger  fur  la  fin 
les  légers  cordiaux  allringens  8c  ballamiques  du  préfent  Chapitre-  Mais 
il  fauc  du  temps  pour  changer  la  mafTe.des  humeurs  , 8c  pour  les 
rétablir  dans  leur  état  naturel. 

doux 
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doux  vomitif  j fi  l’eftomac  le  demande  , il  faut 
Accourir  aux  moyens  de  fortifier  le  corps  , de  de 
corriger  la  diathèfe  cachectique  du  fang. 

Çz.  Du  plus  pur  oliban  pulvérifé  , un  fcrupnle  j 

decorces  d'oranges  d'Efpagne  pulvérifées , quatre 
grains  ; 

de  fyrop  balfamique  , autant  qu’il  en  faut. 

Pour  faire  un  bol , qu’on  prendra  en  fe  couchant , 
& le  matin  , avec  la  potion  fuivantë: 

V>t.  De  décodion  de  quinquina,  une  once  & demie  j 
de  baume  vulnéraire  , quarante  gouttes  j 
de  fyrop  balfamique  , un  gros.  [ Mêlez. 

©u  ÇZ.  De  baume  de  copahu  , diflous  dans  un  mucilage  de 
gomme  Arabique  , demi-gros  , 
d'eau  d’orge  , une  once  $ 

de  canelle  fpiritueufe , trois  gros  j 

de  fucre , un  gros. 

Faites  une  potion , qu’on  prendra  trois  fois  par 
jour. 

ÇZ-  De  poudre  de  fucCin  compofée  , deux  gros  j 
— — de  rhubarbe , 

■ d’oliban  , de  chaque  deux  fcrupules  j 

de  fyrop  balfamique , autant  qu’il  en  faut 

Pour  faire  de  chaque  gros  douze  pilules  , dont  on 
prendra  quatre  en  fe  couchant  5 avec  quatre 
cuillerées  du  julep  fuivant  : 

Çz.  De  julep  de  craie  , fix  onces  j 

de  rrochifques  de  foufre , un  gros  & demi  ; 
de  teinture  ftomachique , une  once  & demie.  [ Mêlez. 

ÇZ-  D'infufion  amère  (impie  , dix  gros  ; 

de  teinture  aromatique  , un  gros  & c demi  j 
de  vin  chalybé  , un  gros. 

Mêlez  6c  faites  une  potion  , qu’on  prendra  fur 
le  midi. 
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Ou  Çi.  De  baume  de  copahu,  demi-once  y 
de  teinture  de  cachou , 
de  baume  vulnéraire  , de  chaque  un  gros. 

Mêlez  : on  en  prendra  foixante  gouttes,  deux  ou 
trois  fois  par  jour  , dans  du  fucre. 

Ou  D’cfpèces  aromatiques  , fix  grains  ; 

de  fel  de  mars  , un  ou  deux  grains  , félon  le  befoinj 
de  confection  de  Damocrate  , demi-fcrupule  y 
de  fyrop  limplc  , autant  qu'il  en  faut 

Pour  faire  un  bol  , qu’on  prendra  en  fe  couchant , 
& le  matin.  ; - 

Ou  Çi.  De  thériaque  d'Andromaque  , une  once  5 
de  conferve  d'oranges , demi-once  y 
d’angélique  d’Efpagne  pulvérifée  , un  gros  ; 
de  gomme  Arabique  pulvérifée  , trois  gros  y 
de  "fyrop  balfamique,  autant  qu’il  en  faut 

Pour  faire  un  cledtuaire  , dont  on  prendra  de  la 
grofTeur  d’une  noix  mufeade  , trois  fois  £ar 
jour  , en  buvant  par-delfus  quatre  cuillerées 
de  la  mixture  fuivante  : 

D’eau  de  menthe  fimple  , quatre  onces  ; 
de  teinture  ftyptique  , une  once  8c  demie  j 
de  lucre  , deux  gros.  [ Mêlez. 

De  teinture  de  quinquina  fimple  , 

. de  cantharides  , 

de  baume  de  gayac  , de  chaque  deux  gros. 

Mêlez  : on  en  prendra  trente  gouttes  dans  une 
verree  d’eau  de  Spa  , à midi  & à cinq  heures 
du  foir.  * 

ÿt.  D’extrait  de  quinquina  , un  fcrupule  y 
d’acier  préparé  , fix  grains } 
d’efpèces  aromatiques  , quatre  grains  ; 
de  fyrop  de  fafran  , autant  qu’il  en  faut 

Pour  faire  un  bol  , qu’on  prendra  fur  le  midi  ; 
& à cinq  heures  du  foir , en  buvant  par-dellus 
uu  verre  d’eau  de  Spa  , ou  de  Pyrmont. 
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Si  la  conftitution  eft  pléthorique , Sc  fi  les  glandes" 
font  obftruées  , le  bol  fuivant  peut  être  utile. 

De  pilules  de  Rufus, 

de  rouille  de  fer  préparée , de  chaque  cinq  grains  ; 
de  gomme  de  gayac  , demi-ferupuie  5 
de  confection,  de  Damocrate  , quinze  grains. 

Faites  un  bol  , qu’on  prendra  en  fe  couchant , & 
qu’on  réitérera  le  matin  , en  omettant  la  con- 
fection de  Damocrate. 

Il  faut  appliquer  un  emplâtre  corroborant  aux 
lombes. 

Çi.  De  teinture  de  rofes , 

de  décoction  de  quinquina  , de  chaque  parties  égales 

Faites  une  fomentation  ou  une  injeCtion. 

Le  petit  lait  alu  miné  peut  fervir  au  même  but. 
Les  pilules  fuivantes  ont  été  très-efficaces  dans  cette 
maladie. 

ÇC,  De  vitriol  blanc  , un  fcrupule  ; 

de  rhubarbe  pulvérifée , quatre  grains  ; 
de  térébenthine  de  Venife  , quantité  fuffifante. 

Faites  de  petites  pilules , qu’on  prendra  deux  fois 
par  jour  , & dont  on  continuera  l’ufage,  felon 
qu’il  en  fera  befoin. 

f ; • 

L’extrait  de  cigiie  eft  auffi  un  fort  bon  remède 

dans  cette  maladie. 

« 

Çî.  D’extrait  de  cigiie  , deux  gros. 

Faites-en  trente  pilules  , dont  on  prendra  trois  en 
fe  couchant , & deux  le  matin  , en  augmen- 
tant la  dofe  j felon  l’exigence  des  cas. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Gonorrhée. 

La  gonorrhée  virulente  eft  un  écoulement  par 
l’urethre  d’une  matière  purulente  , a la  fuite  d un 
commerce  impur  avec  une  perfonne  infeétee. 

Elle  fe  manifefte  , pour  l’ordinaire  j trois  ou 
quatre  jours  après  qu’on  a reçu  l’infeétion  , par  un 
chatouillement  au  gland  , & par  un  fentiment  de 
chaleur , accompagnée  d’une  douleur  picotante  en 
urinant.  L’écoulement  eft  d’abord  blanchâtre  , ÔC 
en  petite  quantité } a mefure  qu’il  augmente  , il 
oaroît  jaune  ou  vert  , & même  fanguinolent , felon 
les  différents  dégrés  du  virus  & de  la  contagion  , 
& felon  le  temperament  & les  difpofitions  du  ma- 
lade. De-là  naiftent  l’inflammation  , l’excoriation  , 
l’éreétion  douloureufe  de  la  verge  , le  gonflement 
des  tefticules  , le  phimofis  , le  paraphimofis  , les 
chancres  les  bubons. 

Le  petit  lait  & les  boiflons  délayantes  , prifes  e* 
grande  quantité  , font  d’un  grand  fecours  dans  cette 
maladie  , ainh  qu’une  diète  légère  & adouciflante. 
Il  faut  interdire  tout  ce  qui  eft  âcre  Sc  irritant  , 
cpmine  les  fauces  piquantes  & de  haut  gout , &c. 

Baignez  fouvent  les  parties  dans  du  lait  tiède  coupe 
avec  de  l’eau.  La  faignée  eft  rrès-néreflaire  au  com- 
mencement , fur-tout  dans  les  conftitutions  fortes 
& pléthoriques  ; le  degré  de  l’inflammation  & la 
malignité  du  virus  , détermineront  la  quantité  de 
Jfang  qu’il  faut  tirer.  Enfuite  on  injeélera  de  1 huile 
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«Tamandes  douces  récence  > deux  fois  par  jour , pour 
la  première  femaine. 

11  ne  faut  point  ordonner  fur-tout  dans  les  com- 
mencemens  , les  injedions  aûringentes. 

IJé.  D’eau  d’orbe  , deux,  onces  y 

de  Tel  de  (eignette  , demi-once  ; 
de  fyrop  de  rofes  r deux  gros.  [ Mêlez. 

Le  malade  prendra  ce  remède  une  ou  deux  fois 
dans  la  femaine  , ou  felon  le  befoin. 

De  mercure  doux  préparé  , cinq  grains  ; 
de  conferve  de  cynorrhodon  , quantité  fuffifànte. 

Mêlez  8c  faites  un  bol  , qu’on  prendra  en  fe 
couchant  , 8C  qu’on  réitérera  la  nuit  fuivante  ; 
enfuite  on  prendra  la  potion  cathartique  fui- 
vante , 8c  on  obfervera  un  régime  conve- 
nable. 

D’  infufion  de  féné  , trois  onces  y 
de  tartre  foluble  , trois  gros  ; 
de  teinture  de  féné , deux  gros.  [ Mêlez-. 

Ce  remède  doit  être  réitéré  deux  ou  trois  fois,  ou 
plus  fouvent  , fi  les  circonftances  le  demandent  * 
enfuite  il  faut  bien  frotter  le  gland  8c  le  périnée 
avec  , l’onguent  mercuriel  fort  , fans  pourtant  aller 
au  point  d’occalionner  mal  à la  bouche.  Continuez 
ce  traitement  pendant  dix  ou  douze  jours  , après 
lequel  temps  leleduaire  fuivant  pourra  completcer 
la  cure. 

'fyL  De  poudre  de  rhubarbe  , dèux  gros  y 

— de  tragacanthum,  trois  gros  y 

de  baume  de  copahu autant  qu’il  en  faut; 

Mêlez  8c  faites  un  éleduaire , dont  011  prendra 
de  La  grolfeur  d’une  noix,  mufcade  , deux  fois 
par  jour» 
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Les  pilules  & l’injeétion  Advances  font  tres- 
cftimées. 

r 

De  vif  argent  , un  fcrupule  ; 

rie  mucilage  de  gomme  Arabique , autant  cju  il  en  rant 

Pouu  l’extinéfion  des  globules  ; ajoutez-y  , 

de  foufre  d’antimorne  précipité  , deux  fcrupules. 

Mêlez  6c  faites-en  feize  pilules,  donc  on  prendra 
deux  matin  & foir. 

Bi.  De  vif  argent , demi-once  ; 

de  mucilage  de  gomme  Arabique  , quatre  gros. 

Mêlez  intimement  , 5c  avec  fix  onces  d eau 
d’orge,  faites  une  injection  , quil  faut  em- 
ployer deux  fois  par  jour. 

Quand  l’écoulement  & la  cuiflon  , en  urinant , 
font  un  peu  diminués  , il  y a des  Médecins  qui 
ordonnent  le  fublimé-corrofif  deux  fois  par  jour  , 
à la  dofe  d’un  demi-grain  dilfous  dans  une  once 
d’eau  de  menthe  , & achèvent  par-la  la  cure  , ou 
ils  le  preferivent  îndiftindtement  avec  quelque  diffe- 
rence feulement  dans  la  dofe  , dans  tous  les  périodes 
de  la  maladie  j d’antres  recommandent  de  donner  , 
dès  le  commencement  de  la  maladie  , le  baume  de 
copahu  mêlé  avec  un  peu  d efprit  de  lavande  com- 
pofé , depuis  quatre-vingt  jufqü  a cent  vingt  gouttes , 
dans  un  verre  d’eau  trois  fois  par  jour  , api  es  les 
repas.  Ce  remède  doit  être  fécondé  quelques  jours 
après  par  l’injeétion  où  entre  le  vitriol  blajac  , ou 
celle  qui  contient  le  verdet , décrites  ci-deluis. 

11  y a des  gens  qui  prétendent  guérir  prompte- 
ment cette  maladie  par  une  injection  de  vitriol 
blanc  feulement,  fe  conformant  plutôt  au  caprice 
de  leurs  malades  , qui  veulent  qu  on  leur  égorgé 
tout  de  fuite  , pour  ainfi  dire  , la  maladie  5 qu  aux 
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nvuvemens  de  leur  confidence  ; ils  les  renvoient 
comme  guéris, pour  revenir  en  peu  de  temps  dans  un 
plus  mauvais  état  qu’ils  n’étoient  auparavant.  Com- 
bien ne  voit-on  pas  de  dupes  de  ces  charlatans  perni- 
cieux de  mal  - intentionnés  , ces  fléaux  de  tant  de 
bonnes  conftitutions  , qui  traitent  fouvent  comme 
inleclées  , des  perfonnes  chez  lesquelles  il  n’exifte 
probablement  pas  la  moindre  apparence  d’infedion. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Gonorrhée  Jimple . 

La  gonorrhée  Ample  eft  un  écoulement  par  les 

Earties  naturelles  d’une  matière  féreufe  , reflem- 
lanre  en  quelque  façon  au  blanc  d’œufs  , & qui 
vient  de  relâchement.  On  la  diftingue  de  la  go- 
norrhée virulente  , par  la  couleur  & la  confidence 
de  la  matière  , & par  les  iymptômes  qui  ont  précédé 
celle-ci. 

Le  meilleur  moyen  de  guérir  cette  maladie  , c’eft 
d’obferver  un  régime  aftringent  & fortifiant.  Les 
bains  froids  , l’équitation  , les  eaux  de  Pyrmont  ne 
contribueront  pas  peu  à fatisfaire  à cette  intention. 
Quant  aux  médicamens  , on  peut  preferire  les 
fui vans  : 

D’oliban  pulvérifé, 

d'extrait  de  quinquina  , de  chaque  un  fcrupule  5 
de  fyrop  fimple  , quantité  fuffifante. 

Mêlez  & faites  un  bol  , qu’on  prendra  trois  fois 
par  jour  , en  buvant  par  defliis  une  rafle  d’eau 
de  Pyrmont,  dans  laquelle  on  a inftillé  trente 
gouttes  de  teinture  de  faturne. 
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faut  continuer  ce  remède  pendant  dix  jourSi 


Ou  IJZ.  De  poudre  de  quinquina  , trois  gros  } 

de  rh  ibarbe  , un  gros  ; 

de  réfinc  blanche  , deux  gros  j 

de  baume  de  copahu  , quantité  fuffilante. 

Mêlez  : on  en  prendra  de  la  grofleur  d’une  noix 
mufcade  deux  fois  par  jour  , avec  une  taffe 
d’eau  de  Pyrmont  , & dans  les  heures  inter- 
in édiaires  , on  prendra  quarante  gouttes  de  la 
mixture  fuivante  dans  un  peu  de  fucre  blanc. 


De  baume  de  gayac  , 

de  copahu  , 

vulnéraire  , de  chaque  deux  gros.  [ Mêlez.' 

Ou  ÇC  De  poudre  de  rhubarbe  , demi-gros  ; 

de  fuccin  compoféc , un  gros  & demi  j 

de  réfine  blanche  pulvérilée,  un  gros  ; 
de  baume  de  copahu  , quantité  luffifante. 

Mêlez  & faites-en  trente-lix  pilules  , dont  ou 
prendra  deux  ou  trois  deux  fois  par  jour. 

Ou  92.  D’élixir  de  vitriol  acide  , deux  gros  j 
de  teinture  de  cachou  , fix  gros. 

Mêlez  : on  en  prendra  quarante  gouttes  trois  fois 
par  jour  , dans  une  décodion  de  quinquina  3 
ou  du  vin  rouge. 

Ou  De  teinture  de  rofes , deux  onces  ; 

thébaique  , deux  gouttes. 

Mêlez  Sc  faites  une  potion  , qu’on  prendra  de 
quatre  heures  en  quatre  heures  , ou  de  ftx 
heures  en  fix  heures. 


Le  remède  fuivant  eft  très  - en  ufage  , ÔC  il 
en  eft  réfulté  les  plus  heureux  effets  dans  cette 
maladie. 

De  vif  argent , un  gros  & demi  ; 

de  folution  épailfe  de  gomme  Arabique , quatre  gros* 


de  Londres.  329 

Triturez-les  bien  dans  un  mortier,  jufqu  a ce 
que  les  globules  de  mercure  difparoi lient  , 
enfuite  ajoutez  huit  onces  d’eau  commune. 
Faites  une  inje&ion  , qu’on  emploiera  deux 
Fois  par  jour  , en  agitant  la  phiole  toutes  les 
fois  qu’on  s’en  fert. 

Cette  injection  réuffira  en  général  à guérir  une 
gonorrhée  fimple , après  avoir  fait  précéder  deux  ou 
«rois  dofes  de  quelque  doux  purgatif. 
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CLASSE  DIXIÈME. 

DES  TUMEURS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Bubon . 

U N bubon  eft  une  tumeur  dans  les  glandes  de 
]’aîne.  Quand  les  bubons  deviennent  douloureux 
s’enflamment , on  peut  en  favonfer  la  fuppuration 
par  des  emplâtres  adhérans  , ou  des  cataplafmes  de 
mie  de  pain  & de  lair  : lorfqu’ils  font  parvenus  a 
leur  maturité  , il  faut  les  ouvrir  ou  par  les  eauf- 
tiques  , ou  par  l’incifion.  Si  un  bubon  venerien 
paroît  feul  fans  d’autres  fymptomes  , on  peut , en 
général , le  diifiper  par  la  faignée  , les  purgatifs,  &: 
les  friétions  avec  l’onguent  mercuriel  fort } mais  s il 
efl;  plus  avancé  , & qu’il  s’y  foit  déjà  formé  du  pus, 
il  faut  en  hâter  la  maturation  en  omettant  les  eva- 
cuations, & appliquant  l’emplâtre  de  Galbanum 
ou  le  cataplafme  maturatif  tiède , deux  ou  trois  fois 
par  jour  , enfuite  on  l’ouvrira  par  un  cauftique , 
quand  il  en  fera  temps , & on  achèvera  la  cure  par 
le  fublimé-corrofif , mêlé  avec  une  décoétion  de 
falfepareille. 


'*v 
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CHAPITRE  IL 
Du  Cancer. 

L / E cancer  eft  une  tumeur  ronde  , inégale  , d’une 
couleur  livide  , environnée  de  vailleaux  variqueux  > 
&-qui  fiége  dans  les  parties  glanduleules  du  corps. 

De  ces  tumeurs  il  y en  a qui  font  fixes  j il  y en 
a d’autres  qui  font  mobiles  ^ quelques  - unes  font 
pâles,  d’autres  font  enflammées  ; elles  relient  quel- 
quefois indolentes  , & fans  danger  , pendant  plu- 
Eeurs  années  \ d’autrefois  elles  s’élèvent  prompte- 
ment à une  grandeur  confidérable  , Se  s’ulcèrent, 
il  s’en  écoule  un  faiîg  ichoreux  , corrompu  Se  fé- 
tide j Se  en  très-peu  de  tems  elles  deviennent  mor- 
telles. Peut-être  n’y  a-t-il  point  de  maladie  qui 
-exige  plus  indifpenfablement  un  caractère  fouple 
■Se  facile  , un  régime  doux  de  léger  , que  celle-ci. 
•La  faignée  ell , en  général  , nécelîaire  \ dans  la  cure 
palliative  ( & on  ne  peut  pas  en  promettre  d’autre  , 
.il  on  ell  de  bonne  foi  , Se  fi  on  agit  conformément 
à (i)  la  faine  raifon  ) après  la  faignée,  on  peut 


( i ) Il  eft  vrai  que  nous  ne  Tommes  pas  artez  avancés  dans  le  traite- 
ment de  cette  maladie  pour  pouvoir  affirmer • qu’on  peut  coujours  la 
guérir;  mais  on  a guéri  quelques  efpèces  de  -cancers  , on  en  a prévenu 
d’autres  en  fondant , au  moins  en  grande  partie,  les  glandes  fquirrheufes 
qui  auraient  pu  devenir  carcinomateufes.  La  fuite  apprendra  jufqu’i  quel 
point  le  remede  de  M.  Gamet  peut  donner  des  efperances  Sc  des  guérir- 
ions , 6c  nous  faire  perdre  de  vue  les  bornes  de  la  cure  palliative.  Ré- 
cemment on  vient  d’en  guérir  un  au  vifage  avec  un  emplâtre  , qui  eff 
peut-être  l’emplâtre  magnétique  d’ANGHLUS  Sala,  qui  a pade  dans  la 
Pharmacopée  de  Charas  8c  ailleurs.  Alliot  avoir  trop  bien  la  réputation 
de  les  guérir  , pour  ne  l’avoir  pas  quelquefois  meritee , quoiqu’en  dife 
Guy  Patin  qui  vouloir  bien  Te  déguifer  qu’AtLioT  avoit  été  appelle  trop 
tard  pour  la  Reine  mere,  6c qui  clonne  l’inintelligible  lettre  de  Blondel 
à Alliot  pour  une  plaifanterie.  Le  remède  principal  d’ALuox  6c  de 
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donner  quelques  médecines  , telles  que  les  fui* 
vantes  : 

Ç£.  De  la  meilleure  manne  , une  once  j 
d’eau  pure  , deux  onces  ; 

de  noix  mufeade  , trois  grosj 

de  Tel  de  feignette  , deux  gros. 

Mêlez  de  faites  une  potion  , qu’il  faut  prendre  le 
matin , & réitérer  deux  fois  par  femaine. 

Dans  les  jours  intermédiaires  , le  malade  doit 
prendre  une  demi-cuillerée  de  cloportes  vivantes  * 
matin  Sc  foir  , avec  quatre  cuillerées  du  julep 
fui  van  t. 

D’  eau  pure  , fix  onces  y 
• de  canelle  {impie  , 

— de  noix  mufeade,  de  chaque  deux  onces  J 
de  nitre  purifié  , deux  gros  5 
de  fel  de  corne  de  cerf,  un  gros  j 
de  fyrop  balfamique  , demi-once.  [ Mêlez. 

On  a trouvé  que  l’eau  de  la  mer  étoit  un  altérant 
très-efficace  dans  plufieurs  efpèces  de  cancer. — Le: 
remède  fuivant  m’a  cté  louvent  d’une  très-grande 


3ala  doit  erre  matins  effrayant  que  celui  de  Putnket  , qui-n’e/t  pas 
autant  corrigé  > 8c  , quoiqu’un  Médecin  prudent  ait  raifort,  de  n’ufçx 
■d  aucuns  de  ceux-ci  avant  que  d’en  avoir  conftaté  les  effets  8c  les  fuîtes,, 
il  leroit  également  déraifontiablc  de  fe  rendre  tout  à- fait  aux  déclama- 
tions d’AsTRUC  contre  Alliot.  Les  vains  raifonnemens  d’un  Auteur 
qui  a peu  connu  le  technique  des  remèdes  ne  méritent  pas  la  même 
croyance  que  le  rapport  8c  l’expérience  de  vingt  autres  qui  ont  appro1- 
fondi  la  matière  medicale  , qui  ont  préparé  leurs  remèdes  & qui  les  ont 
appliqués  avec  connoilfance  de  caufe  8c  il  faut  cfpércr  que  le  génie 
obfervateur  qui  éclaire  aujourd'hui  la  Médecine  8c  lui  donne  une  marche 
sûre  , va  fixer  enfin  irrévocablement  tes  idées  fur  les  maladies  réputées 
incurables  ôc  fur  les  remèdes  qu’on  leur  oppofoit , qui  ont  été  négligés 
8c  abandonnés  , parce  qu’ils  ont  écé  combattus  fie  avilis  par  des  Auteurs 
qui  ne  favoient  écrire  que-  des  phrafes,  & fur-tour  parce  que  la  Médecine 
curative  eft  peut  être  la  feule  des  fciences  pratiques  qui  n’ait  malheu- 
reufement  pas  été  cran  fin  ife  par  le  Martre  à l’Elève  , n'ayant  guères  été 
enfeignée  que  comme  la  Grammaire  , la  Logique  , le  Droit  8c  la  Théo- 
logie , c’efl  à-dire , à toujours  parler , fans  nen  voir  des  fairs  dont  <&a 
difcouïoit. 
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facilité  pour  calmer  les  fymptômes  , 8c  peut-être 
même  pour  diminuer  infenfiblement  le  virus  de  la 
maladie. 

JJi.  De  favon  de  Vende  , douze  grains  ; 
de  tartre  vitriolé  , 

de  poudre  de  rhubarbe  , de  chaque  fix  grains  ; 

d'huile  de  carvi  , une  goutte  ; 

de  fyrop  balfamique  , quantité  fuffifante. 

■Mêlez  & faites  un  bol  , qu’on  prendra  en  fe  cou- 
chant, avec  deux  cuillerées  du  julep  fuivant  : 

Çi.  D’eau  pure,  fix  onces; 

de  teinture  ftyptique  , une  once  & demie  ; 

4 de  fyrop  fimpte  , deux  gros.  [ Mêlez. 

Ou  D'eau  pure  , dix  gros  ; 

de  pouliot  fpiritueufe  , un  gros  ;• 

de  gomme  ammoniac  , huit  gros  ; 
de  terre  foliée  de  tartre  , quinze  grains  ; 
de  fyrop  balfamique , un  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion  , qu’on  prendra  de 
grand  matin  & a midi. 

On  peut  prendre  le  bol  apéritif  deux  fois  par  fe- 
maine  , ou  felon  le  befoin , mais  il  faut  continuer 
la  potion  , fans  interruption  , pendant  un  mois  ou 
ûx  femaines. 

Voici  la  recette  du  célèbre  remède  du  fieur 
Plunket  , pour  extirper  les  cancers  , telle  que  nous 
la  tenons  d’un  gentilhomme  d’Irlande  , très-digne 
de  foi j mais  j’avoue  fincèrement  que  je  n’ai  pas  eu 
le  courage  d’en  faire  la  tentative. 

Prenez  de  l'efpèce  de  renoncule  qui  croît  dans  les  terreins 
bas  , une  poignée;  de  fenouil,  trois  branches  : pilez-lcs 
bien  ; enfuitc  de  foufic  cru  pulvérifé  , plein  trois  dés 
à coudre  de  moyenne  grandeur  , & autant  d’arfenic  blanc. 
Il  faut  incorporer  le  tout  dans  un  mortier  , en  faire  de 
petites  boules , grofies  comme  une  noix  mufeade.  Si  les 
faire  féchcr  au  folcü.  Après  avoir  pulvcnfé  ces  boules  8c 
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les  avoir  mêlées  avec  un  jaune  d’oeuf , on  étend  ce  mè* 
lange  fur  un  morceau  de  velTie  de  porc  ou  de  la  peau 
d’un  veau  qu’on  vient  d’écorcher , proportionné  à la  gran- 
deur du  cancer  qu’on  aura  enduit  d’abord  avec  un  jaune 
d’oeuf,  & on  l'applique  à la  partie  affedéc.  Quand  on 
l’applique  aux  lèvres  ou  au  nez  , on  ne  peut  être  trop 
drconfped  à faire  que  le  malade  n’en  puitfe  avaler  ; il 
ne  faut  pas  non  plus  en  faire  de  trop  larges  applications 
auvifage,  ni  dans  le  voifinage  du  coeur  5 dans  ces  fortes 
d’endroits  l’emplâtre  ne  doit  jamais  être  plus  grand  qu’un 
petit  écu  , au  lieu  que  par-tout  ailleurs  il  peut  être  grand 
comme  le  mal , auquel  il  faut  remédier.  On  ne  doit  jamais 
toucher  à l’emplâtre , qui  doit  tomber  de  lui-même  , ce 
qui  arrive  dans  l’efpace  d’une  femaine  ; mais  on  doit  re- 
nouveller  fouvenc  les  bandages. 

En  général  , les  topiques  ne  doivent  pas  êcpfe 
recommandés  dans  les  cancers.  S’ils  viennent  à s’ou- 
vrir , il  n’y  a rien  à faire  qu  a les  panfer  avec  de  la 
charpie  sèche  , & tenir  le  malade  tranquille.  S'ils 
font  mobiles  y mûrs  , & dans  un  endroit  propre  à 
l'extirpation  , & fi  le  malade  eft.  d’une  bonne  conf- 
titution  , la  méthode  la  plus  sûre  & la  plus  effi-* 
cace  , cell:  d’avoir  recours  au  biftouri } rien  ne  femble 
promettre  une  cure  plus  certaine. 

L’éleduaire  fuivant  fera  très-utile  pour  entretenir 
la  liberté  du  ventre , circonftance  à laquelle  il  faut' 
faire  une  très-grande  attention. 

O 

D’éleduaire  lénitif , uue  once  & demie; 

de  magnéfie  blanche  , 

de  fleurs  de  foufre  , de  chaque  deux  gros  ; 

de  poudre  de  rhubarbe  , deux  ferupules  ; 

d’huile  de  carvi  , deux  gouttes  ; 

de  fyrop  de  rofes  folutif,  quantité  fufhfante. 

Mêlez  & faites  un  éleduaire  , dont  on  prendra 
en  fe  couchant  de  la  grolleur  d’une  noix  muf- 
cade  , & autant  le  lendemain  matin  , fi  le 
ventre  eft  trop  conftipé. 
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Nous  croyons  que  l’extraie  de  ciguë  mérite  de 
fixer  de  plus  en  plus  l’attention  des  obfervateurs.  Il 
a beaucoup  foulage  dans  plufieurs  cas  très-graves  de 
cette  maladie,  de  donne  de  plus  grandes  efpérances 
de  fuccès qu’aucun  autre  topique,  quoiqu’il  ne  faille 
pourtant  pas  croire  à tous  les  éloges  qui  en  ont  été 
faits,  & à toutes  les  merveilles  qu’on  en  a racon- 
tées (1).  On  peut  s’en  fervir  de  la  manière  fuivante: 

ty..  D’extrait  de  cigiie  , deux  gros. 

Faites-en  trente  pilules  non-dorées. 

On  en  prendra  trois  en  fe  couchant,  & deux  le 
lendemain  matin  , & on  en  continuera  l’ufage 
pendant  quelque  temps  , en  augmentant  la  dole 
felon  le  befoin. 

11  y a de  certaines  habitudes  tendres  & délicate^* 
qui  ne  peuvent  pas  fupporter  la  cigiie , fans  que  fon 
ufage  leur  affecte  la  tête  ; mais  la  très-grande  uti- 
lité de  ce  remède  eft  plus  qu’une  fuffifante  compen- 
fation  du  pe.u  d’inconvénient  qu'il  caufe.  Chez  les 
jeunes  perfonnes  il  faut  commencer  par  de  très- 
petites  dofes. 


h)  Un  végétal  , pa(Te  l’effet  momentané  qu’il  peut  produire  fur 
l’eftomac  , elt  'crop  fufeep  tihle  de  s’allimiler  à 110s  humeurs  pour  les 
changer  cc'nrtdérablement.  Mais  le  corps  métallique  ne  Te  laiffe  pas 
domprer  de  même.  Il  peut  s’affocier  a nos  humeurs  fans  en  lelér  les 
fc*.ûions  , Sc  il  conferve  fa  nature  St  fer  propriétés  dans*  le- corps  , &c 
quand  il  en  elt  forth  II  falloir  donc  appUyer  St  renforcer  les  bons  effets 
de  l’extrait  de  ciguë  par  un  métal  ; St  c’eli  cé  qu’a  fait  M1.  Gamet  par 
une  petite  quantité  de  verdet  qu’il  y a joint.  Ceci  n’eft  point  une  con- 
jeéture  , mais  un  fait  qu’on  peut  voir  page  10  de  fon  dernier  Traité  de 
17-7  ; St  quand  ce  11c  (croit  pas  tout-i-fâit  la  préparation  indiquée  , au 
me  ns  ft. Oit  ce  toujours  le  métal  qu’on  y emploie 

D’après  les  effets  de  l’extrait  de  cigiie q donné  par  M.  Stôrck  , oa 
a cru  que  notre  cigiie  étoff  diffêrehté  du  jus  cru  de  celle  qui  empoi- 
sonna Socra.tf  -,  mais  la  nôtre  cmpoilbnne  aufli  quand  elle  neji  pas 
cuite  & elle  donne  le  vertige  à ijos  chevaux  , même  par  fon  extraie 
qufelt  cuit , tout  auirt  bien  que  celle  qui  eff  crue  le  don  noie  aux  chevaux 
Grecs , ainll  que  l’a  obfcrvc  le  Vétérinaire  Grec  Hiep-oclès, 
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CHAPITRE  III. 

Des  Verrues  & des  Cors. 

Les  verrues  peuvent  être  enlevées  en  les  coupant 
avec  des  cifeaux  , & en  leur  touchant  les  racines 
avec  du  vitriol  romain  , ou  de  l’huile  de  vitriol.  Si 
elles  font  pendantes  , on  peut  les  lier  avec  un  crin 
de  cheval  , ou  un  bout  de  fil  ciré  , qu’on  ferrera 
peu-à-peu  , & par  ce  moyen  les  verrues  tomberont 
mfenfiblement.  On  peut  encore  les  toucher , légère- 
ment une  fois  par  jour,  avec  la  pierre  infernale  ,ou 
de  l’eau  forte  , jufqu’i  ce  qu’on  les  confume  petit  à 

Ïietit , mais  on  ne  peut  agir  avec  trop  de  précaution , 
orfqu’elles  occupent  les  jointures  ou  les  phalanges. 
Les  cors  font  des  tumeurs  calleufes  aux  orteils  , 
principalement  vers  les  jointures.  On  en  diminue  la 
douleur  en  baignant  fouvent  les  pieds  dans  de  l’eau 
tiède  , en  portant  des  fouliers  aifés , & en  couvrant 
les  cors  memes  d’un  peu  de  coton  doux  , pour  en 
prévenir  l’atcrition.  Les  emplâtres  fuivaus  peuvent 
aulfi  être  de  quelque  utilité. 

9*-  L'emplâtre  anodin  d'Edimbourg, 

Ou  l’emplâtre  commun  avec  les  gommes  réfines 

» "■  1 avec  du  mercure  , de  chaqU» 

parties  égales.  [ Mêlez. 
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CLASSE  ONZIÈME. 


DES  SOLUTIONS  DE  CONTINUITÉ. 


CHAPITRE  PREMIER, 


Des  Morfures  & des  Pïquûres  des  animaux  venimeux. 

O N a vu  guérir  la  morfure  de  vipère  , en  bien 
frottant  la  partie  mordue  avec  de  l’huile  commune 
qui  fe  mange  en  falade  } qu’il  faut  d’abord  faire 
tiédir. 

Dans  toutes  les  morfures  venimeufes  , ainfi  que 
dans  toutes  les  piquures  , il  convient  de  relâcher  la 
peau  au  moyen  de  fomentations  émollientes  , & de 
cataplafmes  de  mie  de  pain  , de  lait , d’huile  > & 
quelquefois  de  thériaque. 

On  guérit  la  morfure  du  ferpent  à bonnettes  , 
de  la  manière  fuivante: 

Prenez  de  plantain  & de  marrube  blanc  ( fi  c’efl:  en  été  ) 
racines  & branches , tout  enfemble  , quantité  fuffifanre  5 
pilez-les , & en  exprimez  le  jus  : on  en  donnera  au  malade 
une  grande  cuillerée  ; fi  fa  gorge  efi:  gonflée  , il  faut  forcer 
le  palfage  pour  que  le  malade  puific  l’avaler.  Une  feule 
cuillerée  réufhr  en  général  ; mais  en  cas  qu’elle  ne  rculffife 
point , il  faut  en  donner  une  fécondé  une  heure  après  , 
ce  qui  ne  manque  jamais  ou  très-rarement  de  fuccès. 
En  cas  que  les  racines  foient  sèches  , il  faut  les  humeéter 
avec  de  l’eau.  — On  peut  appliquer  à la  bleflure  une 
feuille  de  tabac  crcmpée  dans  du  rum.  . 


J 


Y 
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On  regarde  le  lait  , fur-tout  quand  on  y ajoute 
de  1 huile  , comme  un  remède  univerfel  contre 
tous  les  poifons  qui  tuent  par  inflammation.  La  fai— 
onée  abondante  ne  feroit-elle  pas  en  pluheurs  cas 
2’empoifonnement  , occafionné  par  les  morfures 
d’animaux  , le  moyen  le  plus  sur  de  difliper  1 in- 
flammation ? 

Les  topiques  les  plus  appropriés  contre  les  pi- 
quettes & les  morfures  des  guepes , des  abeilles , des 
punaifes  , Sec-  font  de  1 huile  , du  miel  Se  du 
vinaigre. 

Les  poux  qui  infeftent  la  tète  , les  lombes  , ou 
autres  parties  du  corps , peuvent  ette  tres-efticace- 
mçnr  détruits  au  moyen  du  remede  fuivant  : 

IJi.  D'onguent  (impie  , deux  onces  ; ^ ^ 

de  mercure  précipité  blanc  , un  (crupulc.  f Melez. 


CHAPITRE  IL 

Du  Ver  de  Guinée. 

I_,E  ver  de  Guinée  fe  rencontre  principalement 
lur  la  côte  de  Guinée , Se  dans  les  Indes  Occiden- 
tales -,  fa  longueur  eft  depuis  un  jufqu  a deux  pieds  y 
fa  forme  referable  à celle  d’un  ruban  de  fil , fa  tete 
eft:  noire.  11  caufe  peu  ou  point  de  douleur , jufqu  a 
ce  qu’il  occafionné  un  furoncle  ou  une  tumeur  fort 
incommode  à la  jambe  ou  à la  cuifte.  C’eft:  princi- 
palement dans  ces  parties  qu’il  a fon  liège.  La  tete 
paroit  auiîi-tôt  que  ce  furoncle  commence  à s’ou- 
vrir. Ces  vers  doivent  leur  origine  a des  œufs  qui 
font  contenus , Se  qui  flottent  dans  les  eaux  ties 
climats  chauds. 
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Ii  y a des  Médecins  qui  recommandent  les  pré- 
parations d’aloès  pour  purger  le  corps  de  ces  vers. 
Mais  la  méthode  la  plus  ulitée  , c’elt  de  leur  lier 
la  tête  avec  un  hl  de  plomb  , & de  rouler  rous  les 
jours  le  ver  autour  de  ce  hl , à mefure  qu’il  fort  de 
lui-même  , & jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout- à-fait  forti. 
Un  petit  cylindre  de  bois,  de  charpie , ou  de  coton 
entortillé,  ou  bien  un  morceau  de  vieux  linge  roulé, 
fur  lequel  on  a étendu  de  l’emplâtre  adhérent,  fer- 
viront  au  même  but. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Brûlure  & de  V Échaudure. 

* * 

ï L faut  faigner  les  perfonnes  brûlées  ou  échaudées, 
ôc  leur  tenir  le  ventre  ouvert  pour  prévenir  l’in- 
flammation. Avant  qu’il  s élève  des  ampoules  , ou 
pour  les  empêcher  de  s’élever  on  doit  appliquer  le 
remède  fuivant(i)  : 

D’huile  de  lin  , lîx  onces  ; 

d'efprit  de  vin  camphré , deux  onces. 

Mêlez  &:  appliquez  felon  qu’il  en  fera  befoin. 

Si  les  ampoules  font  déjà  élevées , il  faut  les  ouvrir 
& les  panfer  avec  du  cérat  blanc  , ou  du  cérat 
épulotique. 

On  doit  traiter,  à-peu-près  de  la  même  manière  , 
les  brûlures  du  vifage.  Il  faut  faigner  , & enfuite 


( x ) U faut , fi  cela  eft  poflible  , plonger  la  partie  dans  une  liqueur 
froide  , de  l’eau  , de  l’efprit  de  vin  , de  l’éther  , du  vinaigre  , de  l’encre  , 
delà  boue  , &c.  jufqu’l  ce  qu’en  la  retirant  on  n’y  lente  plus  de  chaleur. 

Y z 
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appliquer  du  papier  brouillard  , ou  du  vieux  linge  , 
qu’il  faut  arrofer  fréquemment  avec  de  l’huile  de 
lin  'fraîche 


CHAPITRE  IV. 

Des  Boutons  & des  Dartres  fimples. 

Les  boutons  , les  dartres  , & les  autres  concrétions 
fébacées  dans  les  glandes  de  la  peau  , femblables  à 
des  vercoquins  , font  fort  incommodes.  Ces  der- 
nières parodient  communément  au  vifage  , & y 
fuppurent  ; mais  elles  occupent  plus  fouvent  le  nez 
qu’aucune  autre  partie  de  la  face  , & il  eft  très-diffi- 
cile de  s’en  défaire  (1). 

Le  meilleur  moyen  de  les  traiter  , c’efl:  peut-être 
de  les  toucher  en  fe  couchant  avec  dç  l’onguent 
mercuriel  foible  ; le  lendemain  matin  on  peut  avoir 
recours  au  remède  fuivant  : 

D’efprit  de  romarin  , 

d’huile  de  tartre  par  défaillance,  de  chaque  demi-once) 

d’huile  d’amandes  , une  once  ) 

de  jus  de  citrons  , deux  gros,  [ Mêlez. 


( i ) Ce  font  ces  concrétions  fébacées  que  nous  appelions  des  tannes . 
ïlles  ne  fuppurent  pas  par  elles-mêmes  , mais  , en  grofliflaat  , elles 
gênent  tellement  les  parties  environnantes , qu’elles  y eaufeut  de  petites 
ctbftruâions , l’inflammation  & la  fuppuration.  On  prévient  cet  incon- 
vénient par  un  moyen  (impie  & méchanique  c’eft  en  pinçant  l’endroit 
de  la  peau  qui  contient  la  tanne  , pour  la  faire  fortir. 

Quant  aux  boutons  , ils  font  dûs  à la  force  du  fang  du  jeune  âge, 
5c  ils  fe  paffent  peu  à peu  , à moins  qu’ils  ne  viennent  d’une  maladie 
interne  qu’il  faut  traiter.  Les  dartres  fe  guéri flent  avec  la  tifane  , page 
154  , en  note  i ce  qui  n’empêche  pas  les  remèdes  généraux  s’ils  font 
indiqués  : mais  il  eit  fouvent  dangereux  d’y  appliquer  des  corps  gras 
& des  aftringens  , à moins  que  le  vice  n’en  foir  plus  que  fuperficiel  , 
au  moyen  d’un  traitement  interne  : ce  qui  doit  être  également  obfecve 
au  fujet  de  celles  dont  il  eil  queftion  dans  le  Chapitre  fuivant. 
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On  y trempe  une  éponge  , on  l’applique  iur 
les  parties  atfe&ées  deux  fois  par  jour. 

En  cas  que  ce  remède  caufe  des  douleurs  trop 
cuifanres  , 

D'émulfion  commune  faite  avec  de  l’eau  de  rôles  ; 
quatre  onces  ; 

d’efprit  de  romarin  , trois  gros} 
de  camphre  , demi- fer upule. 

Mêlez  «Se  faites  une  lotion. 

Lorfque  les  boutons  deviennent  opiniâtres  , 
comme  cela  arrive  très-fouvent , on  peut  elïayer  les 
altérants  avec  une  grande  probabilité  de  fucces. 
L’eau  de  chaux  plus  moins  compofée  avec  un 
demi-gros  ou  un  gros  d’æthiops  antimonial  , prife 
deux  fois  par  jour  } ou  bien  un  grain  de  mercure 
doux  en  forme  de  pilule  , avec  la  térébenthine  de 
Chio  pris  en  fe  couchant  , & une  verrée  d’eau  pur- 
gative quelconque  de  temps  en  temps  , peuvent 
être'  employés  très-avantageufement. 

Le  malade  doit  avoir  l’efprit  dégagé  de  toute 
inquiétude , fe  tenir  le  ventre  libre  , obferver  très- 
fcrupuleufement  un  régime  convenable,  & ne  boire 
du  vin  qu’avec  la  plus  grande. modération. 

J’ai  vu  guérir  une  femme  de  condition  qui  avoit 
le  vifage  rouge  , & tout  couvert  de  boutons  , & 
qui  avoit  elfayé  inutilement  de  bien  des  méthodes, 
par  des  vomilfemens  & un  dévoiement  accidentels , 
qu’elle  s’étoit  attirés  en  mangeant  trop  de  prunes. 

Des  dartres  font  des  éruptions  qui  s’étendent  fur 
Ja  peau  , & dont  les  bords  font  rouges.  Le  liniment 
fuivant  efh  très-propre  à les  extirper. 

Çi.  De  liniment  blanc  , demi-once, 

de  mercure  précipité  blanc  , dix  grains  ; 
d'huile  de  Rhodes , une  goutte.  { Mêlez» 
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CHAPITRE  V. 

Des  Dartres  vives  . du  Feu  volase  & des  Gerçures. 

° S 

S’il  n’y  a point  d’inflammation  , on  peut  toucher 
la  dartre  vive  avec  la  liqueur  fuivante  : 

I}£.  D’efprit  de  romarin,  quatre  onces  5 
de  füblimé  corrofif,  un  fcrupule. 

Mêlez  & faites  une  lotion  , dont  il  faut  étuver 
les  parties  affeétées. 

Mais , en  général , on  ne  doit  fe  fervir  de  topiques 
que  très-rarement  ; rien  ne  promet  tant  de  fuccès 
que  de  légers  altérants , une  vie  fige  & réglée.  Le 
malade  doit  fur-tout  s’abftenir  de  viande,  principa- 
lement de  celle  de  cochon  de  bière,  d’ail  , de 
fromage  , &c. 

Les  eaux  de  Scarborougfont  très-propres  à prefquc 
toutes  le->  efpèces  d’éruptions. 

Le  feu  volage  doit  fon  origine  à une  humeur 
chaude  qui  fe  jette  fur  la  furface  du  corps , fur-tout 
fur  celle  des  lombes  en  forme  de  petites  pullules 
très-ferrées. 

La  perfonne  efl  communément  malade  5c  foible 
avant  l’éruption  } c’eft-là  un  fy  uptôme  qui  précède 
en  général  l’éruption  dans  la  plus  grande  p-.rtie  des 
maladies  éruptives.  Les  légers  fudorifiques  font 
utiles  dans  ces  cas. 

IR  De  poudre  de  contrayerva  compofée , quinze  grains  $ 
de  nitre  , quatre  grains. 

Mêlez  ,8c  réduifez  en  une  poudre  , qu’on  prendra 
de  fix  heures  en  lix  heures  dans  quatre  cuille- 
rées du  julep  fuivant  : 
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Çî.  D'eau  pure  , trois  onces  ; 

alexitère  fpiritueufe  , trois  gros  ; 

de  poudre  de  pattes  d’écrevifles  compofée  , un  gros } 
de  fyrop  balfamique , deux  gros.  [ Mêlez. 

Dans  les  gerçures  du  vifage  , des  lèvres  , des 
mamelons  , &c.  Il  faut  appliquer  de  l’huile  de  cire. 

Si  le  gonflement  des  lèvres  vient  en  conféquence 
d’une  infection  écrouelleufe  , il  faut  faire  attention 
au  mal  primitif  , puifque  les  topiques  ne  ferviront 
que  fort  peu  dans  ce  cas. 

D’écorce  d’orcanette  , un  fcrupule  & demi. 

Infufez  dans 

d'huile  d’amandes  douces , une  once. 

Pallez,  & ajoutez-y 

de  cire  blanche  , deux  gros  ; 

de  blanc  de  baleine  , un  gros  ; 

d'huile  de  macis  par  expreffion  , demi-fcrupule  ; 

• de  lavende , deux  gouttes. 

Mêlez  & faites  un  onguent  pour  les  lèvres. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Teigne. 

O 

Cette  maladie  vient  fouvent  d’une  petite  vé- 
role mal-traitée  \ elle  efl:  quelquefois  aufll  hérédi- 
taire. Les  altérans , tels  que  l’æthiops , les  antimo- 
niaux , l’eau  de  chaux  moins  compofée  , & les  fê- 
tons font  en  général  les  remèdes  les  plus  (i)  propres 


(i)  Les  Doflcurs  Viligiaroi  &c  Targioni  Tozzetti  ayant  fait 
un  rapport  favorable  à MM.  les  Députés  de  la  Chambre  du  Commerce  , &c. 
de  Florence  , le  if  Décembre  1771  , fur  un  remède  propofé  pour  la 
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dans  ce  cas.  — On  peut  rafer  la  tête  , & faite  ufago 

de  la  fomentation  fuivante  : 

Ç8.  De  feuilles  d’abfynthe  , 

d’auronc  , de  chaque  une  once. 

Faites  bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  de  fon- 
taine , que  vous  réduirez  à une  livre  & demie: 
ajoutez  : 

d’efprit  de  vin  camphré  , 

de  leflive  des  favonniers , de  chaque  deux  onces. 

Mêlez  &c  faites  une  fomentation. 

En  fui  te 

D’onguent  de  tabac  , une  once  ; 
de  pétrole  des  Barbades  , demi-once  ; 
de  baume  du  Pérou  , un  fcrupule. 

Mêlez  Sc  faites  un  onguent  , dont  on  fe  fervira 
apres  la  fomentation. 

Un  grain  de  mercure  doux  pris  en  fe  couchant , 
Sc  réitéré  à des  intervalles  convenables  , &c  l’ufage 
intérieur  de  extérieur  d’eau  de  mer , comme  un  alte- 
rant , ont  très-bien  réulfi. 


teigne  pat  le  Curé  ou  Piçvatio  Ben.  Forzont  Accolti  > fon  A.  R.  le 
Grand-Duc  de  Tofcane  l’acheta  8c  le  fit  publier  dans  les  Journaux  d Italie  , 
d’où  il  eft  pafTé  dans  ceux  de  France.  Ce  remède  n’elt  autre  chofe  que 
des  crapauds  à demi-calcinés.  On  en  peuc  voir  le  détail  dans  le  Journal 
^Encyclopédique  , i t Mai  1774  > les  Affiches  de  Province,  par  M.  Querlon  , 
M°.  17,  page  107  , ann.  1774  la  Gazette  de  Santé , au  1 6 Mai  1774; 
la  Gazette  8c  le  Journal  du  Commerce  ; la  Nature  conüdérée,  ôcc.  C’efl 
le  même  remède  qui  fut  publié  en  17Z1  , non  pour  la  teigne,  mais  pour 
la  peffce  par  M.  Ambrun  , d’abord  Médecin  , 8c  enfuite  Prieur  du  petit 
St-Hippolyte  près  d’Uzès. 

Mais  on  vienc  de  publier  dans  la  Gazette  de  Santé  du  ;o  Oélobre  1777  , 
que  M.  Faucher  regardant  la  teigne  comme  une  maladie  de  l’oignon 
des  cheveux  , la  guérit  en  arrachant  les  cheveux  de  tous  les  endroits 
couverts  dg  teigne  j ce  qui  eft  certainement  mieux  vu  que  l’emplatre 
adhérent  dont  on  couvioit  la  tête,  au  moyen  de  laquelle  on  les  arrachoit 
tous  indiltinétement. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  Galle . 

La  galle  efl  probablement  caufée-par  des  animal- 
cules dans  la  peau , &c  fe  manifefte  par  des  pullules 
humides  ou  sèches  aux  jointures,  d’oii  elles  s’éten- 
dent fur  la  plus  grande  partie  du  corps , & le  défi- 
gurent. Les  enfants  font  plus  fujets  aux  pullules  hu- 
mides • les  perfonnes  maigres  & âgées  aux  pullules 
sèches.  — L’éruption  fe  fait  principalement  entre 
les  doigts,  fous  les  ailfelles , aux  jarrets  , de  autour 
des  lombes  ( i). 


( I ) Quoiqu’il  y aie  des  galles  aiïez  rebelles  pour  exiger  tous  les 
remèdes  indiqués  dans  ce  Chapicre  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d y 
faire  diflinguer  le  traitement  lïmple  qui  peut  fuflire  dans  beaucoup  de 
ci  ['confiances  , des  autres  remèdes  qu’on  ne  doit  employer  que  comme 
addition  , 6c  qui  pourraient  être  de  trop  dans  une  galle  fimple.  La 
faignée  6c  la  purgation  font  inutiles  dans  le  traitement  de  la  galle  comme 
tel  , 6c  ne  deviennent  néceflaires  que  dans  le  cas  d’un  exces  de^  fang  ou 
d’humeurs.  Hors  ce  cas , on  peut  commencer  par  adminiftrer  le  fpecihque 
de  la  galle  , c’eft- à-dire  , le  lbufre  lavé  ou  les  fleurs  de  loufre  , tous  les 
foirs  avant  le  fommeil  , depuis  un  fcrupule  jufqu’a  deux,  en  un  bol, 
ou  quelquefois  dans  un  oeuf.  Si  le  malade  en  étoit  purge  , on  en  di- 
minuerait la  dofe.  Il  doit  cependant  avoir  le  ventre  libre , prendre 
une  boilîon  quelconque  , 8c  vivre  fobrement.  A mefure  qu’il  prend  le 
foufre , la  gale  fort  6c  fe  sèche.  Il  doit  donc  continuer  de  la  force 
jufqu’à  ce  qu’elle  ne  foit  plus  qu’un  vice  de  la  peau.  Si  elle  fe  montre 
rebelle  , c’efl:  â-dire  , s’il  n’y  a plus  de  progrès  dans  la  guérifon  quoi- 
qu’il continue  toujours  de  prendre  les  fleurs  de  foufre  j alors  il  doit  nier 
de  la  ceinture  ou  des  bralfelcts  de  mercure.  Prenant  toujours  le  foutre 
6c  quelquefois  l’æthiops  minéral , ou  l’antimonial , ou  les  tabletces  de 
Kunckel.  Et  enfin  quand  on  voit  qu’il  ne  fore  plus  guères  de  nouveaux 
boutons  , 6c  que  de  loin  à loin  , on  peuc  le  faire  frotter  avec  l’onguent 
de  foufre  , ou  celui  dans  lequel  entre  le  précipité  blanc  ; mais  peu  à peu  , 
de  manière  qu’il  n’applique  de  l’onguent  que  fur  les  mains  feules  d’abord, 
puis  aux  jarrets,  par  exemple  , 8:c.  un  autre  jour  ailleurs  , afin  qu’il  y 
ait  moins  de  tranfpiration  6c  de  galle  répercutée  à la  fois , 8c  que  le 
foufre , qu’il  faut  toujours  continuer  de  prendre  pendant  tout  ce  temps- 
là  , rcpoufTc  les  humeurs  qui  pourraient  fe  jetter  fur  les  parties  nobles. 
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S’il  y a inflammation  , la  faignée  efl;  néceflaire  , 
enfnite  il  faut  purger  deux  ou  trois  fois  avec  le 
remède  fuivant: 

1?>L.  D’infufion  commune  de  fêné  , deux  onces  ", 
de  teinture  de  féné  , deux  gros  j 
de  tartre  foluble , un  gros  ; 
de  fyrop  de  rofes  folutif , un  gros.  [ Mêlez. 


On  dit  les  humeurs , parce  qu’il  y en  a Couvent  de  plufieurs  efpèces  , 
que  la  galle  a développées , êc  qu’elle  auroit  épuifées  meme  , h on  avoir 
eu  la  patience  de  la  garder  , &c  qu’on  Ce  procure  Couvent  des  Cuites 
fàcheufes  d’une  maladie  qui  auroit  été  Calutaire. 

On  ne  doit  donc  pas  trop  Ce  preffier  de  Ce  trotter  d’aucune  pomade 
pour  la  galle.  J’ai  vu  plufieurs  malades  être  pris  d’une  fluxion  de  poitrine 
opiniâtre  ik  bizarre  , à rai  Cou  de  l’efpèce  des  humeurs  repercutees  , 6 c 
dont  ils  ne  manquoient  d’etre  les  victimes , que  parce  que  le  kermès  8c 
les  pilules  de  Morton  venoient  heureufement  a déceler  l’imprudence 
qu’ils  n’avoienr  pas  avouée  ou  foupçonnéc. 

ta  galle  rentrée  par  l’onguent  Ce  montre  enCuite  Cous  la  forme  de 
gros  boutons  fuppurans.  C’efi  là  fa  métamorphofe  la  plus  ordinaire, 
lie  la  moins  mauvaife  qu’elle  puilTe  prendre.  On  guérir  ces  boutons  par 
le  foufre  pris  intérieurement.  Mais  j’en  ai  vu  d’autres  Ce  nicher  Cous 
!a  peau  pendant  le  relie  de  l’année  , reparoître  enfuite  au  printemps  , 
rentrer  par  l’onguent  , & reparoître  ainfi  pendant  dix  ans  , au  bout 
duquel  temps  il  ctoit  difficile  de  diftinguer  leur  nature  , de  manière 
cependant  qu’apres  tous  les  ennuis  &c  les  dégoûts  caufés  par  les  longueurs 
des  taux  remèdes  , le  Coufre  enfin  , qui  en  devenoit  la  vraie  pierre  de 
touche  , les  guérilloir  en  huit  ou  quinze  jours  , mais  pris  intérieurement. 
II  faut  quelquefois  Terminer  la  cure  par  un  laxatif  fudorifique  ou  par  une 
tifanc  ae  fquinc  adoucie  avec  le  lait , ou  enfin  par  la  tifane  , page  M4  > 
en  note- 

Il  y a une  attention  à Caire  encore  quand  on  entreprend  de  traiter 
une  galle  : on  veut  parler  du  changement  d’habits.  Je  gueriffois  aife- 
ment,  dit  Pringle  , les  foldats  qui  n’ont  qu’un  habit , qu’une  culotte  , 
qu’une  paire  de  bas,  & c.  parce  que  leur  traitement  purifioit  leurs  habits 
en  même  temps  que  leur  corps.  Mais  il  me  falloir  beaucoup  plus  de 
temps  £c  de  foins  auprès  des  Officiers  , parce  que  , en  changeant  d habits , 
leur  galle  circuloic  de  leurs  habits  à leur  perfonne.  Ainfi  , pour  n être 
pas  obligé  de  recommencer  le  traitement  , le  malade  doit  garder  les 
mêmes  habits  & faire  purifier  tous  ceux  à qui  il  a pu  donner  la  galle  , 
en  lavant , favonnant , dégradant , fumigeant  par  la  vapeur  du  Coufre  , 
&c.  ceux  qui  en  font  fufceptibles. 

Ce  Ceroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  galle  accompagnée  de  la  maladie 
vénérienne , parce  que  c’eft  une  des  plus  difficiles  , des  plus  longues 
à traiter,  £k  des  plus  fàcheufes  en  même  temps  , en  ce  qu’elle  empeche 
de  dormir  un  malade  qui  a befoin  de  fommsil  pour  le  traitement  de 
fon  mal  vénérien  , qu’il  efl  quelquefois  tres-urgent  de  traiter  auffi  , 
quoiqu’il  faille  commencer  par  la  galle  pour  lui  procurer  du  repos. 
Mais  ce  détail  nous  conduirait  trop  loin. 
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D’onguent  de  foufre  , quatre  onces. 

On  en  oindra  les  parties  atfeèlées  toutes  les  nuits 
pendant  une  femaine. 

Ou  D’onguent  fimple  , quatre  onces  ; 
de  précipité  blanc  , trois  gros  ; 
d'huile  de  lavande  , deux  gouttes. 

Mêlez  & divifez-en  huit  parties  égales,  dont  on 
fe  frottera  de  deux  foirs  l’un. 

Quelques  perfonnes  font  ufage  de  l’onguent  mer- 
curiel peu  fort  \ mais  l’onguent  de  foufre  eft  beau- 
coup plus  sûr , &c  plus  immanquable.  La  ceinture 
mercurielle  comme  on  l’appelle  , ne  doit  erre 
appliquée  qu’avec  la  plus  grande  circonfpeétion  } on 
peut  la  taire  de  la  manière  fuivante  : 

~P>1.  De  vif  argent  , trois  gros  ; 
de  jus  de  citrons  , deux  onces. 

Secouez  bien  dans  une  phiole  pendant  deux 
heures  , enfuite  verfez  dans  une  terrine  ou 
une  capfule  , & décantez  le  jus.  Ajoutez  au 
mercure  qui  telle  la  moitié  d’un  blanc  d cent , 
6e  un  fcrupule  de  gomme  adraganth , & fouet- 
ter le  tout  avec  une  verge  jufqu’à  la  conlif- 
tence  d’une  moufle  , dont  on  enduira  une 
bande  d’une  forme  convenable  , qu’il  faut 
sécher  à un  feu  modéré  , pour  en  faire  une 
ceinture. 

La  poudre  d’Ellébore  blanc  , le  nitre  , le  gin- 
gembre , 3ec.  peuvent  s’alTocier  , felon  le  befoin  , 
à l’onguent  de  loufre.  — On  peut  donner  intérieu- 
rement les  remèdes  fuivans: 

De  poudre  de  foufre  lavé  , demi-gros  ; 
de  magnéfie  blanche  , un  fcrupule  3 
d’huile  de  carvi , une  goutte. 
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Mclez  & faites  une  poudre  , qu’on  prendra  en 
fe  couchant  , & le  lendemain  matin  , dans 
quatre  cuillerées  d’eau  commune  } de  lait  ou 
de  petit  lait. 

Oa  I$£.  D’æthiops  minéral , un  gros  5 
de  nitre  , cinq  grains  3 
de  conferve  de  rofes  , quantité  fuffifantc. 

Faites  un  bol. 

Ou  Ç£t  D’xthiops  antimonial , demi-gros  3 

de  conferve  de  rofes  , quantité  fuffifantc. 

Faites  un  bol. 
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CLASSE  DOUZIÈME. 

DES  MALA  D I ES  LOCALES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Goutte  fereine  & du  Leucome. 

L A goutte  fereine  eft  une  efpèce  d’aveuglement 
dans  lequel  les  yeux  relient  clairs,  & ne  parodient 
point  affeétés;  elle  vient  de  quelque  défaut  dans  les 
nerfs  optiques , qui , de  fon  côté , peut  naître  d’une 
patalyfîe  , d’un  relâchement  des  libres  , de  l’épi— 
lepfie  , ou  d’ulcères  invétérés  qu’on  a taris  trop 
tôt , &c.  * 

La  diète  doit  être  légère  &:  atténuante  ; les  éva- 
cuations font  nécelTaires  en  général  , ainfi  que  les 
véficatoires  appliqués  fur  la  tête  , & tous  les  autres 
remèdes  qu’on  a ordonnés  en  traitant  de  Pophthal- 
mie , fur-tout  fi  le  malade  eft  d’une  conftitution 
phlétorique.  Enfuite  on  peut  avoir  recours  aux  alté- 
rans , tels  que  les  cloportes , la  décoétion  de  falfe- 
pareille  , le  mercure  doux  en  petites  doles  , &c. 
qu’il  faut  continuer  pendant  un  certain  temps  : il 
ne  faut  pourtant  pas  caufer  une  falivation  j c’elt 
pourquoi  il  faut  donner  de  temps  en  temps  un  doux 
purgatif  pour  la  prévenir.  Si  c’eft  un  rhumatifme  ou 
un  relâchement;  de  fibres , qui  y a donné  lieu  > le 
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qumquina  fera  très-utile,  ainfi  que  les  fternutatoires 
üc  les  poudres  céphaliques  , quoique  en  général  on 
puilî e regarder  cette  maladie  comme  très-difficile  a 
guérir,  pour  ne  point  dire  incurable. — On  peut 
cependant  ellayer  l'es  formules  fuivantes  : 

tyt.  De  poudre  de  valériane  fauvage  , un  fcrupule  5 
de  cinnabre  fa&ice  , demi-fcrupule  ; 
de  fyrop  d'oranges  , quantité  fuftîfante. 

Mêlez  & faites  un  bol  , qu’on  prendra  en  fe  cou- 
chanc , & le  matin , dans  quatre  cuillerées  du 
julep  fuivant  : 

D'eau  de  chaux  fimple , huit  onces  ; 

7 de  noix  mulcade  , une  once  & demie  j 

de  fyrop  d'oranges , trois  gros. 

Mêlez  , pour  prendre  par  cuillerées. 

Le  malade  peut  prendre  , deux  fois  par  jour  ^ 
quarante  gouttes  de  teinture  de  fuie , dans  une  taffie 
de  thé  de  romarin. 

Le  leucome , ou  tache  fur  l’oeil  , ou  taie  , efl: 
quelquefois  diffipé  avec  fuccès  , en  foufflant  dans 
l’œil  , au  moyen  d’un  tuyau  de  plume  , un  peu  de 
la  poudre  fuivante  : 

De  pierre  calaminaire  préparée  , un  gros  ; 
de  lucre  candi  blanc  , demi  gros  5 
d'os  de  feiche  , un  fcrupule. 

Mêlez  8c  faites-en  une  poudre  très-fubtile. 

Ou  Çi.  De  fucre  blanc , deux  gros  ; 

de  vitriol  blanc  , un  gros.  [ Mêlez. 

Ou  Çi.  De  verre  commun  , demi-once. 

On  le  broyera  dans  un  mortier  de  verre  jufqua 
ce  qu’il  foit  réduit  en  une  poudre  très-fine , 
8c  on  y ajoutera  : 

de  fucre  candi  blanc,  demi-once. 
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Il  faut  bien  broyer  le  tour  fur  un  porphyre , & 
en  faire  une  poudre  pour  les  yeux. 

Ou  l’on  n'a  qu’à  prendre,  avec  un  pinceau  très- 
fin  , qu’on  mouille  d’abord  avec  de  la  falive  , un 
peu  des  poudres  ci-delfus  , & les  appliquer  tout  de 
fuire  à la  partie  affeétée , ce  qui  fera  peut-être  plus 
efficace  & moins  douloureux  que  de  les  fortifier  avec 
un  tuyau  de  plume.  On  recommande  auffi  beaucoup 
une  foible  folution  de  pierre  infernale  , pour  diffiper 
les  taches  des  yeux  ; on  peut  l’appliquer  au  moyen 
d’un  morceau  d’éponge  fin , attaché  au  bout  d’une 
plume. 


CHAPITRE  II. 

Des  RoujJeurs  & du  Haie. 

T j e s touffeurs  & le  haie  viennent  fouvent  de 
l’aéfion  du  foleil , & de  ce  qu’on  s’expofe  trop  au 
grand  air  ; ils  viennent  auffi  quelquefois  à la  fuite 
d’une  jaunilfe.  Ils  fe  manifeftent  principalement  au 
vifage  , au  col  , ëc  aux  mains  , ëc  affeéfent  le  plus 
fouvent  les  plus  beaux  teints.  On  les  fait  difparoître 
en  grande  partie  avec  l’application  fuivante: 

Çi.  D’eau  de  fontaine  , trois  onces  ; 

de  fel  de  tartre , demi-fcrupule , ou  un  fcrupule  entier; 
d’huile  de  faifafras  , trois  gouttes. 

Mêlez  : ou  en  lavera  les  parties  atfedées  matin 
ôc  foir. 

Le  jus  de  citrons  mêlé  avec  du  fucre  & du  borax  , 
bien  pulvérifés,  paffe  auffi  pour  un  excellent  remède 
pour  ces  taches  cutanée^ 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Chauvete. 

L/es  cheveux  tombent  quelquefois  à la  fuite  de 
fièvres  ou  d’autres  maladies  , ce  qui  produit  plus 
ou  moins  la  chauvete.  Pour  corriger  & prévenir  ce 
défaut , on  peut  appliquer  le  liniment  fuivant  : 

D’cfpric  de  romarin  , 
du  meilleur  miel , de  chaque  demi-once  3 
d’axonge  de  porc  , une  once  3 
d’huile  de  Rhodes , quatre  gouttes. 

Mêlez  & faites  un  Uniment  , avec  lequel  on 
oindra  deux  fois  par  jour  les  parties  chauves, 

Ou  fyt.  D’onguent  fimple  , demi-once  ; 

de  baümc  du  Pérou  , un  gros  3 
d'huile  de  noix  mufeade  , dix  gouttes. 

Mclez  pour  le  même  ufage. 

Il  eft  une  liqueur  qui  , dit-on  , guérit  très-bien 
la  chauveté  ; voici  la  manière  dé  la  préparer  : 

Prenez  une  certaine  quantité  de  racines  de  bardane  , pilez- 
les  bien  dans  un  mortier  3 enfuite  faites-les  bouillir  dans 
du  vin  blanc  , jufqu’à  ce  qu’il  n’en  refte  qu’autant  qu’il 
fuiïira  pour  les  couvrir.  [ PalTez. 

On  fait  tiédir  cette  décoétion  avant  que  de  s’en  laver 
la  tête  tous  les  foirs  en  fe  couchant.  — On  recom- 
mande encore  pour  la  même  fin  , de  frotter  bien 
la  partie  avec  une  tranche  d’oignon  , jufqu’à  ce 
qu’elle  devienne  rouge,  & quelle  démange. 

J 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Surdité. 

LA  I ardiré  peut  être  occalionnée  par  tout  ce  qui 
bielle  1 oreille  externe  ou  y caufe  des  obltruétions  , 
comme  la  cire , les  rhumes , les  chûtes , le  mal  véné- 
rien , &c.  La  plus  mauvaife  efpèce  de  furdité  vient 
a^la  fuite  des  maladies  aigiies  inflammatoires  de  la 
tete,  dans  lefquelles  les  petits  vaifleaux  fe  bouchent 
à caufe  de  l’inflammation  qui  elt  de  la  plus  violente 
efpèce. 

Cell  un  bon  ligne  que  de  trouver  de  la  cire  dans 
1 oreille.  Si  la  Cire  eft  dure  , il  faut  l’amollir  avec  les 
gouttes  fuivantes  , & feringuer  dans  l’oreille  une 
décoction  de  fauge  de  fleurs  de  romarin  , ou  un 
peu  de  favon  dilîous  dans  de  l’eau  tiède.  Enfuite  on 
y peut  porter  un  peu  de  laine  trempée  dans  la  mixtion 
iuivante  : 

~B>t.  D’huile  d’amandes , deux  gros  $ 
d'efprit  de  lavande  compofé  , 
de  teinture  de  caftoreum , de  chaque  un  gros.  [ Mêlez. 

Ou  V>t.  De  fiel  de  bœuf, 

de  Uniment  de  favon  , de  chaque  trois  gros.  L Mêlez. 

En  cas  que  les  infeétes  foient  entrés  dans  l’oreille  , 
ou  s’y  foient  engendrés , injeétez-y  de  l’huile  tiède  , 
èc  fi  cela  ne  les  fait  point  fortir  , il  faut  les  extraire 
foigneufement  avec  un  inltrument  approprié. 
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CHAPITRE  V. 

De  V Anorexie  ou  Perte  d'appétit . 

L’anorexie  eft  un  manque  d’appétit,  accompagné 
fouvent  de  dégoût  \ elle  doit  fréquemment  fon  ori- 
gine à un  relâchement  des  fibres  de  Teftomac  , ou 
à l’excès  dans  la  boifion.  Le  thé  produit  un  fort 
mauvais  effet  dans  cette  maladie,  ainfi  que  les  autres 
boi fions  tièdes  prifes  habituellement  ; il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  prévenir , en  pafiant , les  Dames 
contre  1’ufage  immodéré  de  l’eau  tk.  du  vin  tièdes 
à leurs  repas.  Par  ces  moyens  elles  relâchent  les 
fibres  de  l’eftomac  , & non  - feulement  amènent 
inlènfiblement  des  maladies  facheufes  , mais  elles 
leur  font  contracter  de  fort  mauvaises  habitudes.  — 
Une  vie  fcdentaire  fait  naître  des  vifcofités  glai- 
reufes , qui  caufent  une  perte  d’appétit  On  guérit 
fouvent  cette  maladie  en  donnant  un  vomitif  d’ipé- 
cacuanha  , & enfijite  les  remèdes  fuivans  : 

De  rhubarbe  pulvérifée  , 

de  Tel  d’abfynthe  , de  chaque  demi-gros  ; 

de  biume  du  Pérou  , quantité  fuffifante. 

Mêlez  & faites-en  vingt-quatre  pilules  , dont  on 
prendra  quatre  en  fe  couchant  , deux  ou  trois 
fois  par  femaine. 

p, t . De  teinture  de  ferpentaire  , 

— aromatique  , de  chaque  une  once  ; 

d'élixir  de  vitriol  acide , un  gros  & demi. 

Mêlez  : on  en  prendra  deux  petites  cuillerées 
deux  heures  avant  le  diner  3 dans  une  tafie 
d’eau  de  Spa. 
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Si  elle  efl:  occalionnée  par  un  ufage  immodéré 
de  liqueurs  fortes  fpiritueuies  elle  ne  cédera  point 
aifément  aux  remèdes. 

La  diète  doit  être  légère  ; il  faut  infifter  fur  des 
alimens  de  facile  digeftion  , pris  du  règne  animal , 
8c  fur  un  exercice  modéré.  — On  prendra  pour 
boiilon  les  eaux  de  Briftol  , avec  une  ou  deux  pe- 
tites cuillerées  d’eau-de-vie. 

En  cas  que  Peftomac  foit  relâché  , donnez  un 
vomitif  d’rpécacuanha  : s’il  y a beaucoup  d’acides , 
il  faut  manger  peu  de  pain  , 8c  proferire  entière- 
ment le  thé  , & toutes  fortes  de  végétaux. 

^ t . D'infufion  amère  (impie  , une  once  & demie  ; 
de  teinture  aromatique  , un  gros  ; 
de  vin  chalybé  , cinquante  gouttes  ; 
de  fyrop  balfamique  , un  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion  , qu’on  prendra  de 
huit  heures  en  huit  heures. 

De  magnéfie  blanche  , un  fcrupule  j 
de  foufre  précipité  , demi-fcrupule  j 
d’huile  de  carvi , une  goutte. 

Mêlez  8c  faites  une  poudre , qu’on  prendra  aux 
heures  intermédiaires , dans  deux  cuillerées  du, 
julep  fuivant  : 

D'eau  pure  , fix  onces  5 

de  teinture  ftyptique  , deux  onces.  [ Mêlez; 

V>t.  De  baume  vulnéraire  , quarante  gouttes  , 

Qu’on  prendra  avec  un  morceau  de  fucre. 

De  pilules  gommeufes , un  gros  5 

de  Rufus  , 

de  fel  de  mars , de  chaque  un  fcrupule  ; 
du  meilleur  favon , demi-gros  ; 
de  fyrop  (impie  , quantité  fulîîfante. 

Mêlez  8c  faices-en  trente  pilules , dont  on  prend 
dra  trois  matin  8e  foir. 

Z a 
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Les  eaux  minérales , comme  celles  de  Spa  , de 
Pyrmont  , de  T unbridge  & d’iflington  , avec  le 
quinquina , l’elixir  de  virriol  , & de  l’exercice  , font 
on  ne  peur  pas  plus  utiles  dans  les  maladies  de 
l’eftomac. 

Si  cette  maladie  vient  de  l’excès  dans  laboiffon. 


Çi.  De  décoétion  de  quinquina  , une  once  & demie  j 
d elixir  de  vitriol  acide  , vingt  gouttes  ; 
de  teinture  de  quinquina  (impie  , 
de  fyrop  d’oranges  , de  chaque  un  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion  , qu’on  prendra  de 
huit  en  huit  heures. 


Ou  ï}i.  D’élixir  d’aloès  , demi-once  j 
de  teinture  aromatique  , 
d’élixir  de  vitriol  acide  , de  chaque  un  gros. 

Mêlez  : on  en  prendra  quarante  gouttes  dans  une 
infufion  d’écorces  d’oranges  sèches  , vers  le 
midi  & fur  le  foir. 

J’ai  vu  de  fort  bons  effets  de  la  graine  de  mou- 
tarde chez  les  perfonnes  d’une  conflitution  lâche , 
& dans  les  cas  où  l’appétit  étoit  , en  quelque  ma- 
nière , tout-à-fait  perdu.  Elle  peut  être  particulière- 
ment utile  à ceux  qui  s’appliquent  à l’étude  , & qui 
mènent  une  vie  fédentaire.  On  en  prendra  autant 
qu’une  cuillerée  à thé  peut  contenir  , deux  ou  trois 
fois  par  jour. 

Ou  De  racine  de  gentiane  , 

de  zédoaire  , de  chaque  un  gros  & demij 

de  femences  de  petit  cardamome  , demi-gros  j 
d’écorces  sèches  d’oranges , demi-once  > 
de  fflfran  , un  fcrupule  ; 
de  vin  blanc  , deux  livres. 

Mêlez  & laiffez  repofer  le  tout  pendant  trois  ou 
•quatre  jours  , filtrez  ôc  donnez-en  deux  onces 
deux  fois  par  jour. 
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Si  le  malade  eft  fujet  à la  conftipation  , on  peut 
ajouter  deux  gros  de  rhubarbe  à cette  infufion 
vineufe. 

Un  vomitif  Se  une  décoélion  de  raifort  fauvage  , 
bue  en  petite  quantité  , font  très-utiles  dans  cette 
efpèce  d’anorexie.  Après  quoi  il  faut  ordonner  les 
pilules  fuivantes  : 

Çi.  D’oliban  , un  gros  j 
de  myrrhe, 

d'afla  feetida  , de  chaque  demi  gros  ; 
de  baume  du  Pérou,  quantité  fuffilante. 

Mêlez  & faites-en  vingt-quatre  pilules , dont  on 
prendra  trois  matin  & foir  , en  buvant  par- 
deflus  celles  du  matin , une  livre  d’eau  de  Spa  , 
à différentes  reprifes. 

Les  eaux  de  Bath  fonf  affurément  très-utiles  , 
quoique  la  tempérance  foit  le  moyen  le  plus  sûr  de 
rétablir  le  malade. 

Si  c’eft  la  digeftion  qui  eft  viciée  , il  faut  s’ab- 
ftenir  d’aliments  qui  engendrent  des  vents , prendre 
de  l’exercice,  Se  faire ufage  des  pilule&gommeufes , 
des  martiaux  , Se  des  amers  fortifiants  , Sec. 

D’alfa  fœtida  , deux  gros  s 
d’aloès  , 

de  fel  de  mars  , 

de  gingembre  pulvéïifc  , de  chaque  un  gros  j 
d’élixir  d’aloès  , quantité  fufhfante. 

Mêlez  Se  faites-en  des  pilules  de  moyenne  grof- 
feur  , dont  on  prendra  quatre  matin  Se  foir. 

Si  la  malade  eft  hiftérique  , les  vomitifs  feront  de 
très -peu  d’utilité,  il  faut  y fubftituer  de  légères 
infufions  de  quinquina  , la  rhubarbe  , le  fel  dab- 
finthe  , l’équitation  , de  les  eaux  ferrugineufes  5 
ainfi  que  , 
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De  poudre  de  fleurs  de  camomille  , vingt  groins  j 
d’efpèces  aromatiques  , trois  grains  3 
de  rhubarbe  , deux  grains  ; 
de  fyrop  fimple  , quantité  fuffifante. 

Mêlez  & faires  un  bol , quoi}  prendra  deux  ou 
trois  fois  par  jour. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Faim  canine. 

LiÀ  faim  canine  peut  être  un  malheur  naturel.  Si 
elle  eft  accompagnée  de  vomiftement  & de  froid 
dans  les  extrémités  , elle^eft  dangereufe. 

Les  huiles , les  viandes  grades , les  bouillons , le 
laie  paroilfent  être  les  moyens  curatifs  les  plus  appro- 
priés. Il  conviendra  de  donner  un  opiatique  de 
temps  en  temps.  — Si  elle  eft  caufée  par  des  acides, 
les  vomitifs , les  poudres  teftacées  , les  fels  alkalis 
fixes  , ou  la  leftive  de  tartre  , & la  limaille  d’acier 
doivent  être  adminiftrés.  On  dit  que  l’ufage  de 
fumer  du  tabac  a etc  très-utile  à des  perfonnes  qui 
avoient  cette  maladie. 
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CHAPITRE  VII. 

Du  Vornijjcment. 

Le  vomiflement  efb  une  maladie  de  l’eftomac  v 
qui*  vient  fouvent  du  relâchement  de  fes  fibres  par 
des  excès  dans  la  boiflon.  Toutes  les  fois  qu’il  re- 
commit cette  caufe  , il  y aura  prefque  toujours  une 
douleur  en  même  tems  aux  plantes  des  pieds.  Il  peut 
venir  aufil  d’inflammation,  de  vers  , de  coliques,  de 
poifons  , de  la  pierre  & de  la  gravelle  , de  la  navi- 
gation , &cc. 

Le  régime  doit  être  du  thé  de  menthe  , de  l’eau 
de  poulet , du  fagou  , du  vin  brûlé  avec  des  épice- 
ries. Mais  il  faut  être  très-réfervé  fur  leur  ulage 
ou  pour  mieux  dire,  il  faut  s’en  abftenir  tout-à-fait, 
quand  le  vomiflement  naît  d’inflammation.  Si  c’eft 
un  excès  dans  la  boiflon  qui  y a donné  lieu  , un 
doux  émétique,  & quelques-unes  des  formules  fui- 
vantes , pourront  être  de  quelque  utilité. 

De  décoétion  de  quinquina  , une  once  ; 
d elixir  de  vitriol  acide  , quinze  gouttes; 
de  teinture  de  cachou  , deux  gros. 

Mêlez  & faites  une  potion  , qu’on  prendra  deux 
ou  trois  fois  par  jour. 

Ou  Çi.  De  poudre  de  noix  mu feade  torréfiée,  demi-fcrupulc; 
de  confcéfion  cardiaque  , un  fcrupule  ; 
de  fyrop  balfamique  , quantité  fuffifante. 

Mêlez  & faites  un  bol , qu’on  prendra  en  fe  cou- 
chant, & qu’on  réitérera  le  lendemain  matin  , 
avec  quatre  cuillerées  du  julep  fuivant  : 

Z 4 
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T$t.  D’eau  de  menthe  poivrée  fini  pie  , fix  onces  ; 

fpuitueufe  , une  once  Sc 

demie  ; 

de  Tel  de  corne  de  cerf,  deux  gros  ; 
de  fyrop  balfamique  , demi-gros.  [ Mêlez. 

Ou  ÇC.  De  poudre  de  fleurs  de  camomille  , demi-fcrupule  } 
de  fel  d'abfynthe,  cinq  grains  ; 
de  chaux  d’antimoine  , cinq  grains. 

' Mêlez  6e  frites  une  poudre  , qu’on  prendra«de 
huit  en  huit  heures  , en  buvant  par-delfus 
quatre  cuillerées  du  julep  ci  dellus. 

Ou  De  poudre  de  rhubarbe  , demi-fcrupule; 
de  noix  mufeade  torréfiée  , fix  grains  ; 
de  confection  de  Démocrate  , un  fcrupulc  ; 
de  fyrop  balfamique  , quantité  fuffifante. 

Mêlez  6e  faites  un  bol  , qu’on  prendra  en  fe 
couchant. 

Ou  Çt.  D’eau  de  canelle  fimple  , une  once  ; 

de  philonüm  Je  LonJres  , demi-ferupule. 

Mêlez  6c  faites  une  potion  , qu’on  prendra  felon 
le  befoin. 

Ou  Çi  D’exrrait  thébaïque  , demi  grain,  ou  un  grain; 
d'efpèccs  aromatiques , demi  fcrupulc  ; 
d huile  de  canelle  , une  goutte. 

Mêlez  6c  faites  une  pilule. 

Les boiflons  falines,  bues  dans  le  temps  de  l’effer- 
vefeence  . font  fouvent  très  - utiles  , ainfi  que  le 
baume  vulnéràire  pris  ou  uni  à l’elixir  de  vitriol 
de  la  manière  fui  van  te  : 

Çi.  De  baume  vulnéraire  , deux  gros  ; 
d’élixir  acide  de  vitriol  , demi-gros. 

Mêlez  : on  en  prendra  trente  gouttes  avec  du 
fucre. 
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R>.  De  thériaque  d'Andromaque  , deux  onces  ; 
d'huile  de  macis  par  cxprellion  , trois  gros  s 

. de  noix  mufeade  , 

de  menthe  , de  chaque  fix  gouttes. 

Mêlez  & faites  un  emplâtre  , qu  il  faut  appliquer 
fur  le  ventre.  L’on  peut  encore  y appliquer  a 
fa  place  l’emplâtre  ftomachique,  avec  de  1 huile 
de  menthe. 

Les  eaux  de  Bath  font  un  remede  fouverain  quand 
la  maladie  vient  d’excès  dans  la  boilTon.  Quand 
elle  vient  d’autres  maladies  , c eft  de  leur  guerifon 
que  la  cure  dépend. 

Dans  les  vomilfemens  occafionnes  par  des  acides , 
il  n’y  a point  de  meilleur  remede  que  la  magne  lie 
donnée  dans  de  l’eau  de  veau  , a la  quantité  d un 
gros  , felon  le  befoin  } enfuite  il  faut  donner  une 
décoéhon  de  quinquina  , les  martiaux  , &c.  pour 
fortifier  l’êftomac. 

Quand  on  eft  attaqué  de  vomilfement  fur  mer, 
occahonné  par  le  mouvement  du  vailfeau  , on  ne 
vient  prefque  jamais  à bout  de  le  guérir , fur-tout 
dans  les  trajets  courts  , jufqu’à  ce^  que  le  vailfeau 
arrive  au  port , & qu’on  foit  mis  a terre.  Dans  les 
longs  voyages  , il  eft  vrai , on  en  guérit  fouvent  par 
l’ulage.  On  a recommandé  bien  des  chofes  pour  le 
guérir  , mais  , je  crois  , fort  inutilement.  11  a ete 
quelquefois  utile  de  boire  1 eau  de  la  mer  , ^ & la 
mixtion  anti-émétique  fuivante  , a fouvent  arrête  les 
naulées  & les  vomilfemens  , quand  tous  les  autres 
remèdes  ont  été  fans  fuccès  (1). 


( 1 ) J’ai  obfervé  fur  moi- meme  qu’on  pouvoir  1 éviter  en  fixant  les 
yeux  fur  la  mer,  tandis  que  ceux  qui  ne  regardoient  que  le  dedans 
du  vailfeau  me  paroilfoicnt  y être  plus  fujets , quoiqu  ayant  déjà  .ait 
de  très-longs  voyages. 
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V£.  De  jus  He  citrons  nouveaux,  deux  onces  ; 
de  fel  d'abfynthc , un  gros  ; 
d’eau  de  canelle  fpiritueufe, 

— fi m p le , de  chaque  une  once  & demie  ; 

de  fucre  blanc  , trois  grois. 

Mêlez  : on  en  prendra  trois  cuillerées  felon  le 
befoin. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Chute  de  l'Anus  & de  l'Utérus. 

Î-L  y a chute  de  l'anus  toutes  les  fois  que  le,  rec- 
tum tombe  en  faifant  des  efforts  pour  aller  à la 
felle.  Cela  arrive  fouvent  aux  enfans  pleureux  5c 
dévoyés  , 5c  aux  femmes  qui  ont  eu  plufieurs  cou- 
ches. — Si  elle  vient  de  conftipation  , il  faut  don- 
ner des  lavemens  émolliens.  Si  le  reélum  effc  enflé 
ou  enflammé  , on  doit  le  fomenter  avec  du  lait 
tiède  , ou  la  fomentation  commune , & y appli- 
quer un  cataplafme  de  mie  de  pain  5c  de  lait. 
— Après  quoi  , 

Çi.  D’écorce  de  chcne  , une  once  -, 

de  grenade , 

de  racine  de  biftorte , 

de  rofes  rouges  , de  chaque  demi-once. 

Faites  bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  de  fon- 
taine , que  vous  réduirez  à une  livre  5c  demie , 
paffez  & ajoutez-y  une  demi -livre  de  vin 
rouge  pour  en  faire  une  fomentation. 

11  faut  enfuite  s’entretenir  la  liberté  du  ventre  5 5c 
fe  fervir  d’un  bandage  convenable. 
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S’il  y a chute  du  vagin  , quand  on  en  aura  opéré  la 
réduction  , 6c  quand  les  parties  auront  acquis  un  peu 
de  forces  par  le  repos , dec.  On  peut  faire  ufage  de 
l’injeélion  fuivante. 

IJ t . D’écorce  de  grenade  , 

de  quinquina  , de  chaque  une  once. 

Faites  bouillir  dans  deux  livres  d’eau  de  fontaine, 
que  vous  réduirez  à une  livre  , paflez  6c  ajou- 
tez à la  colature , 

de  teinture  de  rofes  , 

de  vin  rouge  , de  chaque  demi-livre. 

Mêlez  le  tout , & faites-en  une  injection. 

On  peut  employer  encore  le  même  remede  en 
fomentation  : fi  les  injections  6c  les  fomentations 
aftringentes  ne  fuffifent  pas  pour  contenir  les  par- 
ties , il  faut  avoir  recours  aux  peffaires  , 6c  les  faire 
porter  à la  malade  pendant  un  temps  confiderable. 
On  en  a recommandé  de  plufieurs  façons  , mais 
ceux  qui  font  faits  d’ivoire  6c  en  forme  d un  fimple 
anneau,  font  peut-être  les  meilleurs  de  tous.  On 
doit  en  féconder  l’effet  par  le  quinquina , les  eaux 
ferrugineufes  6c  les  bains  froids. 

O 


Nota.  Comme  l’Auteur  a omis  la  compofition 
du  liniment  de  Hans-Sloane  , de  la  poudre  de 
Dover  6c  de  l’eau  de  lait  alexitère  , on  a cru 
devoir  ajouter  ici  les  formules  de  ces  remèdes , 
ainfi  que  des  trois  autres  qui  font  indiqués  dans 
les  notes , pour  la  commodité  du  Leéteur. 

*3* 
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Liniment  ofhthjlmiqite  du  Docteur  Hans- 
Sloane  j extrait  de  fon  Hiftoire  d’un  remède 
très-efficace  pour  la  foiblelfe  & pour  la  rougeur 
des  yeux  • traduit  de  l’Anglois  par  Cantwel 
D.  M.  P.  Paris,  Prault  1746,  i'z-S0. 

5*.  De  tutie  préparée  , une  once  j 

de  pierre  hématite  préparée  , deux  fcrupules  j 
du  meilleur  aloès  préparé,  douze  grains  \ 
de  perles  préparées  , quatre  grains. 

Mêlez-les  avec  une  fuffifante  quantité  de  graljfe 
de  vipere  , dans  un  mortier  de  marbre  ou  de 
porphyre  , dont  le  pilon  foit  de  la  même 
matière  3 8c  faites-en  un  liniment  dont  le 
malade  fe  fervira  le  matin  ou  le  foir,  ou  même 
deux  fois  par  jour  à fa  commodité. 

Ce'’ liniment , qui  fe  trouve  auffi  dans  la  Phar- 
macopée de  Mayf.rne  , lui  fut  communiqué  par 
Matthieu  Lister  , Médecin. 

Poudre  fudorijique  de  Dover  pour  le  Rhumatifme  ; 
extrait  de  l’Ouvrage  eue  pag.  izy. 

T?>t.  D'opium  , une  once  3 
de  falpêtre , 

de  tartre  cru  , de  chaque  quatre  onces  j 
d’ipécacuanha  , 

de  réglifïc  , de  chaque  une  once. 

Mettez  le  nitre  & le  tartre  dans  un  mortier  de  fer 
rougi  au  feu , 8c  remuez  avec  une  cuillier  de 
fer  jufqu’i  ce  que  la  détonation  foit  paffiée. 
Réduifez  enfuite  ce  mélange  en  poudre  hue  3 
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melez-le  avec  l’opium  pour  le  bien  pulvérifer 
lui-même  , & ajoutez -y  les  autres  poudres. 
La  dofe  eft  de  quarante  , foixante  ou  foixante- 
dix  grains  dans  un  verte  de  pollet  fait  au  vin 
blanc  , en  fe  mettant  au  lit.  Il  faut  s’y  bien 
couvrir  & boire  enfuite  trois  ou  quatre  pintes 
de  polFet  pendant  les  fueurs. 

Eau  de  lait  alexitère  Jîmple  3 indiquée  page  150; 
extrait  de  la  Pharmacopée  de  Batje 
ou  de  Quincy. 

Vp.  De  feuilles  d’ulmaire , 

■  de  chardon  béni , 

■  — de  rue  des  chèvres  , de  chaque  fix  poi- 

gnées i 

■  de  menthe, 

d’abfynthe  , de  chaque  cinq  poignées  ; 

de  rue  , trois  poignées  ; 

d’angélique,  deux  poignées. 

Apres  avoir  bien  pilé  le  tout , ajoutez-y  vingt- 
quatre  livres  de  lait  récent  & dilfillez  au  bain- 
marie  ou  de  cendres. 

DANS  LES  NOTES. 

Julep  de  Clutton  , avec  V addition  des  Inoculateurs 
Anglois  , qui  lui  donnent  alors  le  nom  de  Punch, 
indiqué  page  51,  & extrait  du  Manuel  fecret 
6c  Analyfe  des  remèdes  de  MM.  Sutton  , par 
M.  de  Villiers  , D.  M.  P.  Paris } Didot, 
1774  , in- 8 °. 

J}L.  D’huile  de  vitriol  fumante  , 

■  de  vitriol  r.eétifice  , 

d’efprit  de  fel  concentré  , parties  égales  5 
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d’efpric  de  vin  redifié  } le  triple  des  trois  précédens, 
de  racine  d’angélique  , 

de  ferpentaire  de  Virginie, 

de  cardamome , de  chaque  autant  de  fois  fix  gros 
qu’il  y aura  de  fois  vingt  quatre  onces  des  liqueurs 
précédentes. 

Faînes  digérer  le  tout  pendant  trois  jours&  diftillez 
à lîccité , pour  avoir  une  grande  quantité  d’acide 
fulphureux  volatil. 

Enfuite  , 

D’huile  de  vitriol  redifiée , 

d’efprir  de  fel  concentré,  de  chaque  une  once. 

Ajoutez  cette  quantité  fur  chaque  livre  de  feize 
onces  de  la  liqueur  diftillée. 

Et  enfin , 

De  fel  de  corne  de  cerf,  demi- once; 
d’huile  de  vitriol  redifiée  , futfifanre  quantité  pour 
faturer  le  fel  de  corne  de  cerf. 

Vous  en  mettrez  autant  fur  chaque  livre  de  feize 
onces  de  la  liqueur  ci-delfus. 

On  en  fait  une  limonade  allez  agréable  en  en 
mêlant  avec  de  l’eau  pure  à agréable  acidité , & 
édulcorant  avec  fuffifante  quantité  de  fucre , pour 
la  boiflon  ordinaire  du  malade. 

Remède,  de  Madame  Nouffer  pour  h Ver  folitaire  , 
indiqué  page  8 3 , extrait  du  Précis  , publié  par 
ordre  de  Sa  Majcjlé , à l’Impr.  Royale,  1775,  i/2-40. 

De  racine  de  fougère  mâle  réduire  en  poudre  , trois 
gros. 

Délayez  dans  fix  onces  d’eau  diftillée  de  la  même 
racine,  ou  de  fleurs  de  tilleul,  8c  faites  prendre 
à jeun. 
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Enfuite  , 

Çi.  De  panacée  mercurielle  , 

de  feammonée  d’Alep  , de  chaque  douze  grains  j 
de  gomme  gutte  , cinq  grains  ; 
de  confection  hyacindre  , fuffifanre  quanriré 

Pour  en  faire  un  bol  , que  le  malade  prendra 
deux  heures  après  la  racine  de  fougère. 

On  doit  diminuer  les  dofes  de  ces  médicaments 
felon  les  forces  du  malade  , & il  eft  meme  bon  de 
faire  plus  d’un  bol  de  la  dernière  formule  , qu’on 
donnera  en  deux  ou  trois  fois , à quelque  diftance. 

Poudre  antifpafmodique  pour  les  enfans , difribuée  à 
Paris  fous  le  nom  de  Poudre  de  Carignan , 
indiquée  page  139,  & extraite  de  la  Pharmacopée 
de  Strasbourg  3 1757,  in-folio  , ou  elle  a pour 
titre  : Poudre  épileptique  du  Marquis. 

J$t.  De  racine  de  pivoine  blanche , demi-once  j 
de  corail  rouge , 

* blanc  , 

de  corne  de  cerf  calcinée  Sc  préparée  , 
de  r apure  d’ivoire  , 
de  fpodium  d’ivoire  » 
de  guy  de  chêne  , 

de  pied  d'élan  , de  chaque  une  drachme  3 
de  feuilles  d’or , vingt. 

Mclez  & faites-en  une  poudre. 

Ce  remède  eft  alfez  connu  du  public  , ( ajoute 
la  Pharmacopée  ) & très-employé  par  toutes  les 
femmes , qui  le  donnent  aux  enfants  pour  guérir 
& prévenir  leurs  mouvements  convultifs  ôc  épi- 
leptiques , à la  dofe  d’un  fcrupule  , d’un  demi- 
fcrupule  , ou  fur  la  pointe  d’un  couteau.  On  le 
donne  aulli  pour  l’ordinaire  aux  enfants  nouveaux 
nés. 
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AVIS 

Sur  les  Poids  & Mefures  indiqués  dans 
cet  Ouvrage. 

T , E poids  médicinal  des  Anglois  eft  le  même  que 
celui  de  leurs  Orfèvres  qu’ils  appellent  poids  !'royen> 
donc  la  livre  eft  divifée  en  douze  onces  \ c’eft  le 
feul  employé  dans  les  formules.  Les  Anglois  ont 
confervé  cette  exprelîion  depuis  le  temps  où  ils  ont 
eu  un  grand  commerce  avec  la  ville  de  Troyes  en 
Champagne  , où  ils  avoient  aufti  des  comptoirs. 
La  langue  du  commerce  Anglois  conferve  encore 
quelques  mots  du  patois  Troyen. 

l es  mefures  des  liquides  exprimées  dans  l’Original 
par  conges  ou  gallons  3 &c.  ont  été  rendues  par  la 
mefure  de  France  qui  y répond  } mais  comme  le 
poids  Troyen  diffère  encore  du  poids  de  France  par 
fes  divifions  , on  a cru  néceffaire  d’en  ajouter  ici 
deux  tables  de  comparaifons.  La  première  eft  tirée 
de  l’excellent  Ef'ai  fur  le  rapport  des  poids  étrangers 
avec  le  marc  de  France  , lu  à l’ AJf emblée  publique 
de  V Académie  Royale  des  Sciences  j le  9 Avril  17 66, 
par  M.  Till  et  de  la  même  Académie.  Paris  j de 
C Imprimerie  Royale  \-jGG  , in  40. 

La  fécondé  Table  fe  trouve  dans  : Remarks  on 
the  compofition  , ufe  } and  effects  of  the  extract 

of 
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of  lead  of  M.  Goulard  } and  of  his  ve goto- mineral 
ft  rater.  By  G.  Arnaud  , Doctor  in  Phyjic  and 
M after  in  Surgery.  London  ^ 1770,  in-8 w.  c’eft-d- 
dire  : Obfervations  fur  l’Extrait  de  Saturne  de 
Goulard  & fur  fon  eau  végéto-minerale  , par 
G.  Arnaud,  «Scc. 


EXTRAIT 

Du  Mémoire  de  M.  Til  l e t , pag.  44. 

o N fait  ufage  en  Angleterre  de  deux  fortes  de 

connu  fous  le  nom  de  la  livre  troy  , eft 
deftiné  à pefer  toutes  les  chofes  de  prix  , comme 
les  diamans,  les  pierres  précieufes,  l’or  & l’argenr: 
on  s’en  fert  encore  pour  pefer  le  blé  , le  pain  8c 
les*  liqueurs.  Cette  livre  eft  compofée  de  douze 
onces  , l’once  de  vingt  deniers  , & le  denier  de 
vingt-quatre  grains. 

L’autre  poids  connu  fous  le  nom  de  la  livre  avoir 
du  poids  , & dont  l’ufage  s’eft  introduit  peu  à peu, 
fans  être  fondé  fur  aucun  ftatut  , eft  employé  à 
pefer  toutes  les  marchandifes  communes  , telles 
que  les  épiceries  , le  goudron , la  poix  , la  réfine , 
le  fuif,  la  cire,  le  lin,  le  chanvre,  & les  métaux 
même  les  moins  précieux  , le  cuivre  , l’étain  , le 
plomb  , l’acier  , le  fer.  La  livre  avoir  du  poids  eft 
compofée  de  feize  onces  , lefquelles  prifes  fépa- 
rément , font  plus  foibles  que  celles  de  la  livre 
troy. 
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La  livre  troy  , compofée  de  n 
onces , répond  à . 


6 onces 


io  deniers 


ii  grains 


6 


Poids  de  France. 


Marc. 


I. 


Onces. 


4- 

6. 

5' 

i. 


Grot. 


4 

1 


Grains. 


I 

I8i 
*7  4 

î 

9 TT 
4 H 


i-9-è-h 

i4ïlï 

7 96o 

lUI 

3 19  10 

T ÜÜ 
1 1760 


La  livre  avoir  du  poids , compofee  de 
16  onces,  répond  en  premier  lieu 

à 


Onces . Deniers* 


I II* 


Grains  « 


II 


L’once  à 


18. 


5 


i ? 
1 6 


Le  denier  à 
Le  grain  à 
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Cette  meme  livre  avoir  du 
poids  y répond  en  fécond 
lieu  à 

Marc. 

Onces. 

Gros.  ^ 

Grains,  fi 

i. 

6. 

6. 

La  moitié  ou  8 onces , à . . . 

• • 

7- 

3 • 

a.  i 

4 onces  

3- 

si 

io-t 

z 

i. 

2 3 ï 

i 

7 ■ 

1 

i o deniers 

3 r 

14  H 

s 

I i 

: 

i 

iz  grains 

13  It! 

6 

/ 9 

® 640 

2 

J i 1 S 0 

I 

T 145 
1 l 1 S 0 

Peut-être  la  livre  avoir  du  poids  , étant  bornée  a 
la  pefée  des  matières  grolîières,  eft-elle  limitée  aulîi 
à la  fimple  fubdivifion  des  onces.  On  a fuppofé, 
dans  le  calcul  ci-delTus , que  l’once  de  cette  livre  Te 
partage  en  vingt  deniers  , & le  denier  en  vingt- 
quatre  grains , comme  cette  fubdivifion  a lieu  par 
rapport  à la  livre  troy. 

Nota.  La  Table  fuivante  nous  apprend  que  l'once  de  la  livre 
avoir  DU  poids  fe  divife  en  fei2& drachmes  , 8c  que  cetre 
drachme  n’a  plus  que  la  divifion  Arithmétique  qu’ou  veut  lui 
donner.  Ainli  , on  a négligé  à Londres  de  joindre  une  expli- 
cation des  poids  envoyés  a M.  Tillf.t  ; mais  M.  Arnaud  y 
a vécu  allez  long- temps  ’pour  avoir  eu  connoilTance  d’une 
divifion  conventionnelle  , fi  on  en  avoit  fait  une. 
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La  Médecine- P ratique  3 &c. 

Table  de  comparaifon  des  poids  d’Angleterre  8c  de  France , 
par  M.  G.  Arnaud  j extraite  de  l’Ouvrage  cité  page  19. 
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2.68 

64 

I Z 

Livre.  13  : Z.  651 

• 1:4: 

I : 

1 : 137 

NB-  L’oncc  Troycnne  lé  divife  fréquemment  auffi  en 
vingt-quatre  grains.  ( Mais  M.  Arnaud  devoit  ajouter 
médicinal.  ) 

vingt  deniers  , & chaque  denier  e» 
que  ce  n'-qjl  pas  la  div  jfion  du  poids 

Livre 
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1 : 9? 
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• • 
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1 : I f - 
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Livre. 

1 : 
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. 1:6: 
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NB-  J’ai  exprimé  les  fradions  de  grains  , dit  M.  Arnaud  , avec  le  chiffre  fimple  qui  eu 
approche  le  plus.  Quant  à celles  de  la  drachme  avait  du  poids  , j’ai  employé  les  décimales. 

Il  rélultc  de  ce  qui  précède,  qu’à  Paris  on  peut  fuivre  les  dofes  marquées  dans 
les  Ouvrages  de  Medecine  des  Anglois  , quant  à l’once,  à la  drachme  , au  feru- 
pule  & au  grain  5 en  obfervant  feulement  deux  chofes  elfentiellcs  , la  première 
que  leur  grain  eft  d'un  cinquième  plus  fort  que  le  nôtre,  & la  fécondé  que  leur 
livre  n’eft  que  de  douze  onces. 


JUJU. 


TABLE 


DES  DOSES  DES  MEDICAMENTS* 

f 

JTl  cier  , Voyc\  Rouille. 

Æthiops  minéral , depuis  cinq  grains  jufqu’à  un  gros , de  fix 
en  fix  heures. 

Antimoine  diaphonique  , V oye £ Chaux. 

Baume  de  gayac  , depuis  dix  gouttes  jufqu’à  deux  gros. 

. de  foufre  anifé  , depuis  deux  gouttes  jufqu’à  un  gros. 

. vulnéraire  , depuis  dix  gouttes  jufqu’à  deux  gros. 

Camphre  , depuis  trois  grains  jufqu’à  un  fcrupule  , deux  fois 
par  jour. 

Chaux  d’antimoine  , depuis  cinq  grains  jufqu’à  demi-gros. 
Cinnabre  d’antimoine  préparé , depuis  deux  grains  jufqu’à  demi- 
gros  , deux  fois  par  jour. 

faétice  préparé  , depuis  deux  grains  jufqu’à  un  fcru- 
pule. 

Confeétion  cardiaque  , depuis  cinq  grains  jufqu’à  demi-once. 

de  Damocrate  , depuis  deux  grains  jufqu’à  demi-. 

once. 

. — de  Paulinus  , depuis  deux  grains  jufqu’à  un  gros 

& demi. 

Eleétuaire  lénitif,  depuis  un  gros  jufqu’à  deux  onces. 

de  feammonée  , depuis  demi-gros  jufqu’à  demi- 

once. 

Elixir  d’aloès , depuis  dix  gouttes  jufqu’à  un  gros , une  ou  deux 
fois  par  jour. 

. de  myrrhe  compofé  , depuis  fix  gouttes  jufqu’à  un  gros. 

— parégorique  , depuis  fix  gouttes  jufqu’à  demi-once. 

de  vitriol  acide,  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  un  gros, 

- — . de  vitriol  doux  3 depuis  dix  gouttes  jufqu'à  un  gros  & c 
demi. 
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Éponges  calcinées  , depuis  fix  grains  jufqu'à  un  fcrupule. 
Efpèccs  aromatiques , depuis  trois  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 

de  feordium  avec  l'opium , depuis  cinq  grains  jufqu’a 

deux  fcrupules. 

- — de  feordium  fans  opium,  depuis  dcmi-fcrupulc  jufqu’à 

deux  gros- 

Efpric  de  corne  de  cerf , depuis  cinq  gouttes  jufqu’à  deux  gros. 

de  lavande  compofé  , depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trois 

gros. 

de  nitre  dulcifié  , diftillé,  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trois 

gros. 

de  fiel  ammoniac  , depuis  fix  gouttes  jufqu’à  deux  gros. 

de  fel  ammoniac  dulcifié  , depuis  dix  gouttes  jufqu’à 

trois  gros. 

de  vinaigre,  depuis  vingt  gouttes  jufqu’à  un  gros. 

Graine  de  moutarde  entière  , une  cuillerée  tous  les  matins. 
Lénitif.  Voye % Élc&uaire. 

Mercure  , depuis  vingt  grains  jufqu’à  deux  onces. 

Oliban  pulvérifé , depuis  dix  grains  jufqu’à  un  gros  , trois 
fois  par  jour. 

Opium  palTé  , depuis  un-quart  de  grain  jufqu’à  deux  grains. 
Oxymel  fcillitiquc  , depuis  demi-gros  jufqu’à  trois  gros. 

Petit  lait  aluminé,  depuis  deux  gros  jufqu’à  deux  onces , deux 
ou  trois  fois  par  jour. 

• feorbutique  , depuis  demi-once  jufqu’à  quatre  onces , 

trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Philonium  de  Londres , depuis  fix  grains  jufqu’à  demi-gros. 
Pilules  aromatiques  , depuis  dix  grains  jufqu’à  demi-gros. 
de  coloquinte  avec  de  l’aloès , depuis  deux  grains  juf- 
qu’à un  gros. 

de  coloquinte  fimple  , depuis  deux  grains  jufqu’à  deux 

fcrupules. 

dcfobftruantes  ou  eephraétiques  , depuis  trois  grains 

jufqu'à  un  fcrupule. 

gommeufes  , depuis  dix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

— mercurielles , depuis  deux  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 
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Tilules  de  Rufus , depuis  deux  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

favonncufes  , depuis  deux  grains  jufqu’à  demi-fcrupule. 

je  ftyrax  , depuis  deux  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

Poudre  contre  la  morfure  du  clucn  enragé  , depuis  demi- 
fcrupule  jufqu’à  deux  gros. 

d’arum  compofée,  depuis  fix  grains  jufqu’à  demi-gros. 

de  bol  compofée  avec  l’opium,  depuis  fix  gtains  juf- 
qu’à deux  fcrupules. 

de  bol  fans  opium  , depuis  dix  grains  jufqu’à  deux 

gros. 

de  contrayerva  compofée,  depuis  fix  grains  jufquà 

un  gros. 

— — de  myrrhe  compofée,  depuis  trois  grains  jufquà 
demi-gros. 

de  rhubarbe  , depuis  trois  grains  jufqu’à  un  gros. 

de  feammonée  compofée,  depuis  deux  grains  jufquà 

un  fcrupule. 

de  féné  compofée  , depuis  quatre  grains  jufqu’à  demi- 

gros. 

de  fuccin  compofée  , depuis  deux  grains  jufqu’à  deux 

fcrupules. 

de  tragacanthum  compofee  , jufquà  demi-once. 

_ de  valériane  fauvage  , depuis  demi-fcrupule  jufqu’à 

demi-once. 

Quinquina  , depuis  cinq  grains  jufqu  à deux  gros. 

Rouille  d’acier  préparée  , depuis  un  grain  julqu  à un  fcrupule. 

Sel  d’abfynthe  , depuis  fix  grains  jufqu’à  un  gros. 

— cathartique  de  Glauber,  depuis  deux  gros  jufqu  a une  once. 

— de  corne  de  cerf,  depuis  deux  grains  jufqu’à  deux  gros. 

— diurétique  , depuis  fix  grains  jufqu’à  deux  gros. 

— de  mars  , depuis  deux  grains  jufqu’à  deux  gros. 

— de  fuccin  , depuis  quatre  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

— de  vitriol  , depuis  un  grain  jufquà  fix  grains. 

— volatil  de  fel  ammoniac  , depuis  trois  grains  jufqu  à un 

gros. 

Scillitique.  Voyc\  Vinaigre  , oxymcl. 
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Soufre  d’antimoine  précipité  , depuis  deux  grains  jufqu'à  un 
fcrupule. 

précipité  , depuis  dix  grains  jufqu’à  deux  gros. 

Syrop  diacode , depuis  vingt  grains  jufqu’à  une  once. 

de  nerprun  , depuis  deux  gros  jufqu’à  deux  onces. 

Tartre  émétique , depuis  la  feiziéme  partie  d’un  grain  jufqu’à 
fix  grains. 

■  foluble  , depuis  demi-gros  jufou’à  une  once. 

Teinture  de  cachou  , depuis  vingt  gouttes  jufqu’à  deux  gros. 

de  cardamome  , depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trois  gros. 

de  caftoreum  , depuis  dix  gouttes  jufqu’a  trois  gros. 

• de  gayac  volatile  , depuis  îïx  gouttes  jufqu’à  demi- 

once  , trois  fois  par  jour. 

d’Ellcbore  noir  , depuis  vingt  gouttes  jufqu’à  deux 

gros. 

— de  jalap  , depuis  dix  gouttes  jufqu’à  deux  gros. 

*— Je  mars  par  l’efprit  de  fel  , depuis  deux  gouttes 

jufqu’à  vingt. 

■  de  fleurs  martiales  , depuis  deux  gouttes  jufqu’à 


vingt. 

• — * de  rhubarbe  vineufe  , depuis  un  gros  jufqu’à  deux 

onces. 

— — — de  rhubarbe  fpiritueufe  , depuis  un  gros  jufqu’à  deux 
onces. 

de  rofes  , depuis  un  gros  jufqu’à  deux  onces. 

facrée  , depuis  un  gros  jufqu’à  deux  onces. 

de  ferpentaire  , depuis  vingt  gouttes  jufqu’à  demi- 


ftonvichique,  depuis  un  gros  jufqu’à  deux  onces, 
ftyptique,  depuis  ving'-  gouttes  jufqu’à  une  once, 
de  fuie  , depuis  dix  gouttes  jufqu’à  deux  gros, 
thébaïque  , depuis  une  goutte  jufqu’à  un  gros, 
de  valériane  fimple  , depuis  un  gros  jufqu’à  demi- 
once. 

de  valériane  volatile  , depuis  vingt  gouttes  jufqu’à 
deux  gros. 
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Vin  aloétiquc  alkalifé  , depuis  un  gros  jufqu’à  demi-once. 

— amer  , depuis  crence  gouttes  jufqu’à  une  once. 

— d’antimoine,  depuis  cinq  gouttes  jufqu’à  deux  gros. 

— chalvbé,  depuis  (ix  gouttes  jufqu’à  demi-once. 

— d’ipccacuanha  , depuis  demi-gros  jufqu’à  deux  onces. 

— de  fafran  , depuis  dix  gouttes  jufqu’à  demi-once. 

— de  Vipères  , depuis  demi-gros  jufqu’à  quatre  onces. 
Thériaque  d'Andcomaque , depuis  demi-gros  jufqu  à demi-once. 
Yinaigre  fcillitique  , depuis  dix  gouttes  jufqu’à  demi-once. 


» 

Fin  de  la  Table  des  Dofes  des  Medicaments . 
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TABLE 

Où  Von  a calculé  la  quantité  des  Purgatifs  , de 
V Opium  6’  des  Mercuriaux  qui  entrent  dans  les 
Comportions  de  la  Pharmacopée  de  Londres. 

D ans  quarante-cinq  grains  de  poudre  de  bol  compofée 
avec  de  l'opium  , il  y a d’opium  un  grain. 

Dans  fept  grains  de  poudre  de  feammonée  compofée  , il  y a 
de  feammonée  quatre  grains. 

Dans  vingt-un  grains  de  poudre  de  féné  compofée  , i!  y a de 
féné  huit  grains  , de  crème  de  tartre  huit , de  feammonée 
deux  grains. 

Dans  quarante  grains  de  poudre  de  fuccin  compofée  , il  y a 
d’opium  un  grain. 

Dans  demi-gros  de  pilules  de  coloquinte  fimples , ou  pilules 
de  duobus  , il  y a de  feammonée  & de  coloquinte  , de 
chaque  dcmi-fcrupule. 

Dans  un  demi-gros  de  pilules  de  coloquinte  avec  de  l’aloès , 
il  y a d’aloès  huit  grains  , de  feammonée  huit  grains , de 
coloquinte  quatre  grains. 

Dans  vingt-huit  grains  de  pilules  mercurielles , il  y a de  mer- 
cure quinze  grains. 

Dans  un  demi-fcrupule  de  pilules  lavonneufes , il  y a d’opium 
un  grain. 

Dans  cinq  grains  quatre  cinquièmes  de  pilules  de  ftyrax  , il  y 
a d’opium  un  grain. 

Dans  un  gros  & demi  deleétuaire  de  feammonée  , il  y a de 
feammonée  quinze  grains. 

Dans  trois  gros  d’éleétuaire  de  feordium  , il  y a d’opium  un 
grain. 


TABLE,  379 

Dans  trente-deux  grains  de  confection  de  Paulinus  , il  y a 
d’opium  un  grain. 

Dans  demi-once  de  mithridate  , il  y a d’opium  un  grain. 

Dans  rrence-iîx  grains  uC  philonium  de  Londres  , il  y a d’opium 
un  grain. 

Dans  une  demi-once  d’élixir  parégorique  , il  y a environ  un 
grain  d’opium. 

Dans  feixante  Sc  quinze  grains  de  thériaque  d’Andromaque  , 
il  y a d’opium  un  grain. 

L’emplâtre  ammoniacal  avec  le  mercure  , contient  à peu  pies 
un  cinquième  de  fon  poids  de  vif-argent. 

L’emplâtre  commun  avec  le  mercure  , même  quantité. 

L’oncruent  mercuriel  fort , contient  à peu  près  un  tiers  de  fon 
poids  de  mercure. 

L’onguent  mercuriel  foible  , contient  à peu  près  un  cinquième 
de  fon  poids  de  mercure. 

Le  cér'at  mercuriel  , contient  à peu  près  un  cinquième  de  fon 
poids  de  mercure. 


Fin  de  la  Table  ou.  Von  a calculé  la  quantité 
des  Purgatifs &c. 
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TABLE 

Des  Comportions  particulières  recommandées  dans 

cct  Ouvrage. 

i l u l E s antimoniales  dans  les  fièvres  , page  i r. 

* rhumatifmales  ou  feiatiques  , page  1 17. 

Biere  de  geniève  dans  les  éruptions  cutanées  , page  zAz. 

Poudre  ophtalmique  de  Mead  pour  les  taies  des  yeux,  pag.  3 joi 
Liniment  ophtalmique  de  Pringle  , pour  les  ulcères  des  pau- 
pières , page  97. 

Poudre  fudorifique  de  Dover  dans  le  rhumarifme  , page  12-9. 

■ efearotique  de  Plunket  dans  les  cancers,  page  533. 

Elixir  fudorifique  de  Hulme  , dans  le  feorbut , page  169. 
Décodion  de  Mézer.  de  Rulfell,  dans  les  maladies  vénériennes  , 
page  189. 

Extrait  de  cigiie  de  Stork  , dans  les  cancers , page  3 3 5. 

Liniment  ophtalmique  de  Sloane  , page  96. 

Huile  animale  de  Dippel , dans  la  paralyfic  , page  zi  6. 

Salop  , comment  on  le  prépare  , page  zo. 

Kermès  minéral  dans  le  rhumatifme  , page  119. 
ïnjedion  mercurielle  dans  la  gonorrhée,  gages  316,  3z£. 
Pilules  de  Plummer  , dans  la  lèpre  des  Grecs  , page  z6o. 

balfamiques  de  Fuller,  dans  la  phthifie  , page  77. 

Fin  de  la  Table  des  Comportions  , &c. 
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TABLE 


DES  MATIÈRES . 


Al  bïiuis,  leur  piquûre  , 
page  338. 

Abfcès  du  foie  , 111,134. 
Accouchement , ( accidens  qui 
fuiventl’)  314. 

Affeélion  hypochondriaque  , 
in. 

— hyftérique,  194. 
Aggrandilfement  du  foie.  — 

aigu,  151.  — .chronique, 

3* 

Anafarque  , 136. 

Angine  , 98. 

— maligne , 30. 

Animaux  venimeux,  leur  pi- 
quûre, morfure,  337. 

Anorexie,  354. 

Antoine  , ( feu  Sainf-  ) 66. 
Anus  , fa  chute  , ytfi. 
Aphthes  , 69. 

— ( fièvre  d’ ) 69. 
Apoplexie,  107. 

Appétit  dépravé  , 354. 

— (perte  d’),  334,  3 <>6. 
Arfenic,  fes  effets , 143. 
Afcite  ,13  6. 

Afthme  , 118. 

— fcorbutique,  17O. 
Atrophie,  ijo. 

Automnale,  17. 

Avortement , 313. 


B. 

Eilieuse,  (fièvre)  17. 
Boutons,  340. 

Bruine,  66. 

Brûlure  ,339. 

Bubons  vénériens,  184,  314, 
330. 

c. 

Cachexie,  13  6. 

Calcul , 168. 

Calvitie  ,351. 

Camps,  (fièvre des)  17. 
Cancer,  331.  — de  la  matrice» 
1 16. 

Cardialgie,  141. 

Carie  des  gencives  , 171 , 167. 
— des  os  , 184. 

Carnofités  de  l’urètbre,  173. 
Carus,  1 1 1. 

Catalepfie,  113. 

Cataphora , 113. 

Catoche  , 113. 

Céphalalgie,  133. 

Chancres  vénériens,  184, 314. 
— ■ a la  gorge  ,188. 
Charbon,  71. 

Chafiîe  ,98. 

Chauveté  , 3yi. 

Chlorofe  , 146. 

Cholera  morbus , 3 or. 
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Chute  de  l’anus , 361. 

. — • de  la  matrice,  3 62. 

Clou  , 87. 

— hyftérique  ,133. 
Cœliaque,  ( paflion  ) 301. 
Cœur , ( palpitation  de  ) 197. 
Colique  bilieufe  , 147. 

— sèche  , 161. 

— convulfive , 1 G 1 . 

« — de  Devonshire  , x 6 1 . 

■ — d’eltomac  , ijo.  — glai- 
reufe  , 150. 

■ — hypochondiiaquc,  156. 

• — hyftérique,  155. 

— inflammatoire  , 1 56. 

— méconiale  , 167.  — mé- 
fentérique , 1 50. 

— néphrétique  , x 50. 

— nerveufe,  161  , 148,  150. 
• — des  Peintres  , 1 6 1 . — • trai- 
tement de  la  Charité  de 
Paris,  161. 

• — de  Poitiers , 161. 

de  Poitou  , 161. 

— des  Pottiers , 161. 

— venteufe,  150. 

— vermine  ufe  , 80  , 82. 
Coma  fomnolentum  , ni. 

• — vigil , iii. 

Congélation,  11 3. 
Conlomption,  79. — pulmo- 
naire , 73. 

• — nerveufe,  250. 

Continue  , ( fièvre  ) 9. 
Contufions. 

Convulfions  , 187. 
Coqueluche  , 204. 

Cors  des  pieds,  3 3 6. 
Crachement  de  fang  , 307. 
Cyftitie  , 1 1 j. 


BLE 

D. 

Danse  de  Saint  Vite  , 18? 
Dartres  fimples  , 340.  «—vé- 
nériennes, 284. 

Dartres  vives , 342. 

Dégoût,  3 54. 

Délire  dormeur,  22. 
Dentition,  159. 

Dents , ( mal  de  ) 1 3 6. 
Diabète  ,317. 

Diarrhée,  291.  — colliqua- 
tive , 21. 

Douleurs.  — de  dents,  ij<C 
— d’eftomac  , 141.  — de 
la  hanche  , 13.  • — des  in- 
teflins , 143. 

— des  lombes  , 1 31. 

• — feiatiques  , 1 3 1. 

— feorbutiques  , 270. 

— de  tête  , 133. 

— véroliques,  284. 
Dyflenteric  , 295.  — feorbu- 

tique,  270. 

Dy furie , 172. 

E. 

ÉCHAUBOUILLURES  , 3 J I . 
Échaudure , 359. 

Écrouelles,  278. 
Éléphantluafe  , 255. 
Emprofthotonos , 179. 
Empoifonnements , 143. 
Empyème , 106. 

Engelures,  89. 

Épilepfie,  191.  — venant  de 
la  dentition  ,139. 
Épilploon  , fon  obftruétion  , 

x 17- 
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Épithotonos  , 179. 

Épreintes  , 300. 

Éruptions  galleufes  , 

— dartreufes , 341. 

— fcorbutiques  , 167. 
Éryfipèlc,  66. 

— ( fièvre  d’ ) 66. 

Efquinancie , 98. 

— maligne  ou  ^angréneufe  , 

3 °-  . . 

Eftomac , ( inflammation  d‘  ) 

1 10. 

— ( douleur  d’)  141.  — par 

les  poifons  ,143.  • 

Exoftofes , 184. 

F, 

Faim  canine  , 358. 
Faufle-couche  , 313. 

Ferchaud  , ou  cardialgie  avec 
chaleur,  141. 

Fétidité  de  la  bouche,  138, 
x6-].  — de  l’eftomac,  138. 

■ — du  nez  , 138. 

— de  la  poitrine , 138. 

Feu  Saint- Antoine,  66. 

— volage,  342.. 

Fièvre  aphtheufe  , 69. 

— automnale  , 17. 

— bilieufe , 17. 

— des  Camps  , 17. 

■ — continue , 9. 

• — éruptive  , 46  , zj. 

• — éryfipélateufe  , 66. 

— hectique  ,75. 

. — des  Indes  occidentales,  34. 
— .inflammatoire,  10. 

— intermittente  , 3 8. 

— jaune , 34. 

. de  lait , 1 6. 

lente  ou  nerveufe,  17. 


Fièvre  maligne , zi. 

— de  marais  ou  des  pays  ma- 
récageux , XJ. 

— des  matelots  , 34, 

— miliaire  , 68. 

— mixte  , x 6. 

— nerveufe  , 1 7. 

— pcftilenticlle  , 71. 

— pourprée,  Z9Z  , zi. 

— puerpérale,  116. 

— putride,  zi. 

— quarte  , 3 8. 

— quotidienne  , 3 8. 

. — rémittente  , zj. 

— fcarlatine  , 64. 

— tierce  , 38.  — vermineufe, 
80  , 8z. 

Fleurs  blanches,  319. 

Flux  hémorrhoïdal , 174. 

- — des  lochies  , 310. 

— menftruel  immodéré,  309. 

— de  fang  , Z95. 

— de  ventre  , Z91. 

Fluxion  de  poitrine  , zz  y. 

Foie  , ( abfcès  du  ) Z34. 

— fon  aggrandiflement  aigu  , 
z 3 r • 

— fon  aggrandiflement  chro- 
nique , z 3 3. 

- — ( inflammation  du  ) ni. 

— ( fquirrhe  du  ) Z34. 
Fondement , ( chute  du  ) 3 6x 
Friétions  improuvées  , z8  ç.  i 
Fumigations  , z 3 , 74  > 18  8- 
Fureur  utérine,  zzi. 

Furoncle  , 87. 

G. 

Galle,  34 j.  —éruption  falu- 
tairc,  346.  — rentrée,  346. 
Gaftriuc , no. 


184. 
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Gencives  cariées  par  le  fcor- 
but  , 272. 

Gerfures  (impies,  342.  — vé- 
nériennes , 184. 

Gonorrhée  fimple , 317.  — 
quand  le  virus  eft  corrigé? 
3 10. 

Gonorrhée  virulente  , 3 14. 

— guérit  la  mélancolie  , 
3 10. 

Goutte,  119. 

— de  la  hanche ,131. 

- — remontée  , ni.  — à la 
tête , 1 24. 

• — feiatique  , 131. 

• — fereine,  349. 

Grasfondure,  191. 

Gravelle  , 168. 

Guêpes,  ( piquûre  des  ) 338. 

Guinée,  (ver  de)  338. 

H. 

Haie  ,551. 

Hanche  , ( goutte  de  la  ) 131. 

Heétique  , 75. 

Hémiplégie,  114. 

Hémoptylîe , 307. 

Hémorrhagie  du  bas-ventre , 
306. 

— d'edomac,  306. 

• — du  foie  , 306.  — des  gen- 
cives , 167. 

— par  les  narines  , 303  , 

267. 

■ — de  poitrine,  306. 

Hémorrhoïdes,  174,  310. 

■ — blanches,  175,  320. 

— de  matrice,  175. 

— de  vagin  , 175. 

— de  veffie,  17 5. 

Hépatite  , 1 1 1. 


Hernie  humorale,  91; 
Hocquet , 179. 

Hydrocèle,  236. 
Hydrocéphale,  236’. 
Hydrophobie,  182. 
Hydropific  anafarque , 236. 

-•  afeite  ,236. 

--  de  matrice ,236. 
Hydropifie  de  poitrine,  236. 
— de  ferotum  , 236. 

— de  tête,  237. 

— tympanite,  245. 
Hypochondnaque , (maladie) 

222. 

Hypochondriafme , 222. 
Hyftéiique,  (maladie)  222. 
- — palîion  , 194. 

Hyftéritie,  115. 

I. 

Ictère  ,251. 

Iliaque,  ( paflïon)  155»,  1^6. 
Indes  occidentales  , ( fièvre 
des)  34. 

Inflammation  de  bas-ventre  , 
1 56, 148.  — de  I’eftomac  , 
110.  — de  l'épiploon  , 

1 17* 

— du  foie  , ni.  — interne , 

100. 

— des  mammelles  & mam- 
melons  , 90. 

— de  la  matrice  ,115'. 

— du  poumon  , 107. 

— des  reins , 1 1 3. 

— fuperficielle  ou  externe  , 
84. 

• — de  la  veffie  ,115. 

— des  yeux  , 94. 

Inoculation  , 54. 
Intermittente,  ( fièvre  ) 38. 

Inteftins , 

I 

‘ \ 
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Inteftins  , leur  membrane  ve- 
loutée rendue , 174. 
Ifchiadique,  (douleur)  iu. 
Ifchurie  , 171. 

J. 

Jaune  , ( fièvre  ) 34. 
Jaunifle,  251. 

L. 

Lait  , ( fièvre  de  ) 16.  — ré- 
pandu , 1 17. 

Lèpre  des  Arabes  , 257. 

— des  Grecs  , 2551. 
Léthargie,  21 1. 

Leucome  , 345,. 
Leucophlegmatie , 236. 
Lienterie  , 301. 

Limonade  minérale  , zz. 
Lochies,  (flux  immodéré  des) 

310. 

■ — ( lupprelfion  des  ) 314. 

— a favorifer  , 1 6. 

Lombes  , ( douleur  des  ) 131. 
Lumbago,  132. 

M. 

Mâchoire  , ( ferrement  de  la) 
181. 

Mal  d’aventure  , 8 8. 

— caduc,  iiji. 

■ — de  dents  , 136. 

■ — de  mer  , 361. 

■ — d'oreilles,  140. 

* — de  tête  , 133. 

— vénérien,  284. 

— de  ventre  fcc.  Voyez  Co- 
lique des  Peintres. 

Maladie  de  Siam,  34.  — vc- 
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nérienne  , 284. 

Maligne  , ( fièvre  ) 21. 
Mammellcs  & mammelons  , 
leur  inflammation  , 90. 
Manie,  218. 

Marais  , ( fièvre  des  ) 27. 
Matrice,  ( cancer  de  la)  116. 

— ( cl.ute  de  la  ) 3 02. 

— ( inflammation  de  la)  ri , 

— ( perte  de  fang  parla)  30?. 
Méconiale,  (fièvre)  i67. 

— Colique,  167. 
Méconium  , ( rétention  du  ) 
167. 

Mélancolie  ,218. 

Menftrues , 24<f , j0j,. 

Mer  , ( mal  de  ) 361. 
Mercure  , fublimé  - corrofif , 
fes  effets , x4j. 

Migraine,  133. 

Miliaire  , ( fièvre  ) 68. 

Millet , ou  miliaire,  <5  8. 

Mois  des  femmes.  Voyez 
Menffrues,  Règles. 
Morfure  d animaux  venimeux, 
3 3 7- 

Mules  du  talon  , 8<?, 

N. 

Nhphritie  ,113. 

Nerveufe  , ( fièvre)  17. 

Nez  , ( Clignement  du  ) 303. 
Nœuds  vénériens.  Voy.  Exof- 
tofes. 

O. 

Obftruétion  de  l’épiploon  , 
1 17.  —du  foie,  25  3 , 237. 

— des  règles , 24 6. 

CEil.  Voye £ Yeux. 

Bb 
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Ophthalmic  , 94. 
Opifthotonos , 179. 
Opium  , fes  effets  , 145-. 
Oreilles  , ( mal  d’  ) 140. 
Orgelet , 97. 

Otalgie  , 140. 


Pourpres , taches , 16 7»  Voy. 
Pétéchies. 

Puanteur.  \roye\  Fétidité. 
Punaifes,  leur  piquûre  , 35  J. 
Putride,  (fièvre)  11. 

Q. 


P. 

Palpitation  de  cœur,  197. 
Panaris,  88. 

Paralyfie  , 114. 

Paraphymofis  , 93,  314. 
Paraplégie,  114. 

Pafiion  coeliaque,  301. 

— hyftérique  , 194. 

— iliaque  , 1 39. 
Péripneumonie,  107. 

— bâtarde  ou  faulle , 113. 
Perte  de  fang  par  les  règles , 

309. 

Perte,  71.  • — d'appétit,  334. 
Pétéchies  , 191,  il. 

Petite  vérole  , 4 6. 

— volante,  39. 

Phimofis , 93  , 314. 
Phlegmon  , 84. 

Phrénéfié,  100. 

Phthifie  , 73. 

Pian,  1A4. 

Tierre  , 168. 

Piflement  de  fang , 173. 
Piquûre  d’animaux  venimeux , 
3 37- 

Pleuréfie,  xoi. 

Poifons  minéraux,  143. 

— végétaux , 143. 

Poitrine,  ( fétidité  de  la)  138. 

— ( fluxion  de  ) 113. 

— ( inflammation  de  ) 107. 
Point  de  côté  , 101. 
Puerpérale  , ( fièvre  ) 1 1 6. 


Quarte  , ( fièvre  ) 38. 
Quotidienne,  (fièvre)  3 S. 

R. 


Rachitis  , 181. 

Rage  canine,  181. 

Rate  , fon  aggrandiflement , 
134. 

Rechutes , i y. 

Règles , ( flux  immodéré  des  ) 
309. 

• — ( obltruéfion  des  ) 146'. 

— ( fuppreflion  des  ) 149. 
Reins  , leur  inflammation  , 

1 1 3* 

Rémittente  , ( fièvre  ) 17. 
Rhagadcs.  Foyc^  Gerfurcs 
vénériennes. 

Rhumatifme,  113. 

— traitement  fimplifié  de  l’ai- 
gu , 118. 

Rougeole  , 60. 

Ronfleurs,  331. 


S. 


Saicnement  du  nez,  303. 
Salivation  improuvée , 183. 
Sang  , ( crachement  de  ) 307.  • 
— piflement,  173.  — vomif- 
fement , 303. 

Scarlatine  , ( fièvre  ) 64. 
Sciatique,  131. 
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Scorbut,  267. 

— noir  , 157. 

Scrophules  , 278. 

Serpent  à Connectes  , fa  mor- 
fure,  3 5 7- 
Siam  , ( maladie  de  ) 
Soubrelâuts  de  tendons,  2.1  , 
291. 

Spafmes  , 180  , 187. 

Spleen.  V.  Hypochondriafme. 
Scrangurie,  172. 
Sublimé-corrolif  , les  effets  , 
HC 

SupprelTion  d’urine  , 172. 
Surdité,  353. 

T. 

Tænia  , 83 . 

Taches  pétéchiales,  252  , 21. 

— feorbutiques , 267. 

Taie  de  l’œil  , 349- 
Tartnes , 3 40. 

Teigne,  343. 

Tenefme  , 300. 

Tefticules,  (inflammation  des) 

9*  , 175- 
Tctan  , 179. 

Tierce  , ( fièvre  ) 3 8. 

Toux  , 200. 

— convulfive , 204. 
Tremblement,  217. 

Trifmus  tonicus  , 181. 
Trouffe-galant , 301. 
Tympanite  , 245. 

Typhus  iétérodes , 34. 

U. 

Ulcères  scorbutiques  , 
270. 
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Ulcères  vénériens  à la  gorge , 
288. 

Urèthre,  Ces  carnofités,  x 7 3 - 
Urine  fanguinolente  , 175  , 
509. 

— ( fuppreflion  d’  ) 172. 
Utérine,  ( fureur)  221. 
Utérus.  U.  Matrice  , Règles, 

V. 

Vapeurs  , 222. 

Varices  internes , 234,  306, 
I7  5- 

Vénérien  , ( mal  ) 284. 

Ver  cucurbitin , 80. 

- — de  Guinée  , 538. 

— plat  , 83. 

— rond  , 80. 

— folitaire  , 85. 

— ftrongle  , 80. 

Vercoquins  , 340. 

Vermineufe  ,(  fièvre  ) 80,  82. 
Vérole  , 284. 

— ( petite  ) 46. 

Vérolette , 59. 

Verrues,  336. 

Vertige  , 212  , 21. 

Veflie  , fon  inflammation , 1 1 y. 
Vin  émétique  improuvé  , 23, 
Vipère , ( morfure  de  la)  337. 
Vomique,  J07. 

Vomiflement,  21,  339. 

de  fang  , 305  & 30 6. 
Vomito-prefto , 34. 

Vuidanges  , ( flux  immodéré 
des)  310. 

— ( fuppreflion  des  ) 314. 

— doivent  être  favorifées  a 
16 . 
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paupières,  98. 

Y.  ■ — leur  inflammation  , 94. 

• — ( taie  des  ) 344. 

Yaws  ,1^4.  — (tubercule  ou  orgelet  dès) 

Yeux  , chaflïe  qui  en  colle  les  97. 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  >* 

Page  23  , ligne  dernière  , en  note  3 Hjè\:  anti- 
lepriquc. 

P tige  51  , note  (z) , life % : le  julep  de  Clutton  avec 
les  changemens  indiqués  , page  365. 

Page  S9  , note  ( 1 ) , HJè £ : on  peut  voir  par  la  tra- 
duction Françoife  de  l’ouvrage  du  D.  Can  vanne  , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  l’huile  de  palme  avec 
l’huile  de  ricin  , ou  de  caftor  , ou  de  palma 
Chrijli , ni  celle-ci  avec  l'huile  des  pignons  d’Inde. 

Page  1:8,  life\  ainjl  la  note  : ce  n’eft  pas  la  même 
que  l’huile  de  palme  de  la  page  89. 

Pnge  161  , en  note  : on  renvoie  à Fuller  pour  la- 
mixture  faline;  mais  il  paroît  par  pluheurs  endroits 
de  F ouvrage  que  l’Auteur  entend  parler  de  celle 
de  la  page  1 54  , qui  contient  le  Tel  d’abfynthe 
le  jus  de  citrons  , ou  la  potion  anti-émétique 
de  Rivière  , cité  page  1 1 8 , & qui  fe  trouve 
page  362  , &c. 

Page  164  , en  note  : huile  de  palme  ; life\  huile  de 
palma  Chrijli. 

Page  2 6j  , en  note  ; ajoute £ ; on  en  trouve  aulîî  le 
traitement  dans  l’ouvrage  de  M.  d'Azille  fur  les 
maladies  des  Nègres. 


FIN. ; 
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APPROBATION. 

J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  un  Manufcrit  , intitulé  : La  Medecïne- 
Pratïque  de  Londres  ; & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
puifle  en  empêcher  l’imprefifion.  A Paris  , le  1 1 
Septembre  1777.  Signé , DE  HORNE. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

Louis,  par  la  grace  de  Dieu,  Roi  de 
France  et  de  Navarre.  A nos  amés  & féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , 
Prévôt  de  Paris  , Bailli  Fs  * Sénéchaux  , leurs  Lieutenans 
Civils,  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : Salut. 
Notre  amé  le  Heur  Segaud  , Libraire  , Nous  a fait  expofer, 
qu’il  défireroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  : La 
Médecine  Pratique  de  Londres.  S’il  nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Permifiîon  pour  ce  nécelfaires.  A cf.s  Causes  , 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  , Nous  lui  avons 
permis  Se  permettons  par  ces  Préfentes  , de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  & de  le 
faire  vendre  & débiter  par- tout  notre  Royaume  , pen- 
dant le  tems  de  trois  années  confécutives  , à compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfenres.  Faifons  défenfes  à tous  Im- 
primeurs , Libraires  , & autres  perfonnes , de  quelque  qualité 
& condition  quelles  foient  , d’en  introduire  d’impreflion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéillance  : à la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregifrées  tout  au  long  fur  le 
Rcgiflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de 
Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’imprelTion 
dudit  Ouvrage  fera  faire  dans  notre  Royaume  , & non 
ailleurs,  en  beau  papier  SC  beaux  caraédères,  que  l'Impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Règlemens  de  la  Librairie,  &c 
notamment  à celui  du  10  Avril  172.5  > à peine  de  déchéance 
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de  la  préfente  Permiflîon  ; qu’avant  de  l’expofcr  en  vente, 
le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  Copie  à l’imprelfion  dudit 
Ouvrage  , fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation 
y aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  très-cher  Sc  féal  Che- 
valier , Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Hue  De 
Miromenil  ; qu’il  en  fera  enfuitc  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre 
.Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  8t  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  Maupeou, 
& un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  De  Miromenil  ; le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  dcfquelles  vous 
mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes 
ayant- caufes  , pleinement  Sc  paifiblemcnt , fans  fouffrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons qu’à  la  Copie  des  Préfentes  , qui  fera  imprimée  tout 
au  long  , au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au 
premier  notre  HuilTier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire, 
pour  l’exécution  d’icelles,  tous  Aétes  requis  &:  nécellaires , 
fans  demander  autre  permilfion  , & nonobftant  clameur  de 
Haro,  Charte  Normande , 8c  Lettres  à ce  contraires  : Car 
tel  eft  notre  pl ai  fi  r.  Donné  à Paris  le  dixième  jour  du  mois 
d’Oélobre  , l’an  mil  fept  cent  foixante-dix-fept  , & de  notre 
Règne  le  quatrième.  Par  le  Roi  en  fon  Confcil. 

Signé  , L E 15  E G U E. 

Regijlré  fur  le  RegiJlre  X X de  la  Chambre  Royale  & Syn- 
dicale des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  N°.  1 1 46  .» 
fol.  44?  , conformément  au  Reglement  de  1713.  A Paris  e 
ce  16  Octobre  1777. 

Signé  D É B U R E fils  aîné  , Adjoint. 


De  l’Imprimerie  de  CLOUSIER  , rue  St-Jacques.  1777. 


CATALOGUE 


Des  Livres  qui  fe  trouvent  chc ç le  même 

Libraire. 


M.  le  Vacher  de  la  Feutrie  , D.  M.  P.  i vol.  in-iz. 
fous  preffe. 

Hilforia  Naruralis  Dentium  humanorum,  Anglicæ  confcripta 
à Joh.  Huntero.  In  linguam  Latinam  & Batavam  verfa  à 
Petro  Boddaert  , cum  figuris  æncis.  Lugd.  Bat.  1775, 
i -vol.  in- 4.  broché,  18  liv. 

Manuel  Anti-fyphilitique  , ou  Eflais  fur  les  Maladies  Véné- 
riennes , avec  un  prélervatif  de  ces  maladies  , par  M.  de 
Ce;  an,  D.  M.  P.  Paris,  1774  , 1 vol.  in-  iz.  broché, 
z liv.  10  f. 

Nofologie  Méthodique  de  M.  Sauvages  ,.D.  M.  traduit  du. 
Latin  en  François  , par  M.  Nicolas  , Chirurgien  Gradué» 
Paris,  1770,  5 vol.  in-S.  1 5 liv. 

Antonii  Nuck  Opera  omnia  Anatomica  & Chirurgica.  Lugd. 
Bat.  1733  , 3 vol.  in- 8.  broché,  9 liv. 

'Nouveau  Diétionnaire  de  Médecine  , de  Chirurgie  & de  l'Art 
Vétérinaire  3 Ouvrage  utile  à toutes  Clartés  de  Citoyens. 
Paris,  1771,  6 vol.  in- 8.  15  liv. 

Traité  des  Léfions  de  la  Tète  par  contre-coup  , avec  des 
Expériences  propres  à en  éclaircir  la  Doélrine.  Paris  3 
1 vol.  in-iz  broché,  1 liv.  10  f. 

Lettres  intéreflantes  pour  les  Médecins  de  profertàon  , utiles 
aux  Eccléfiaftiqucs  qui  veulent  s’appliquer  à la  Médecine  , 
&c  curieux  pour  tous  Leéleurs.  Avignon,  1759,  1 vol. 
in-iz.  4 liv. 

Traité  des  Monnoics  en  forme  de  Diélionnaire  , par  M.  Abot 
de  Bafinghen  , Confeiller - Commiflairc  en  la  Cour  des 
Monnoics  de  Paris.  Paris  , 1764  , z vol.  zn-4.  14  liv. 

Le  Secrétaire  de  Banque  , Efpagnol  &:  François,  contenant  la 
manière  d'écrire  en  ces  deux  langues  des  Lettres  de  Corref- 
pondances  pour  tous  genres  d’affaires  & de  trafics.  Paris  , 
1 76^8  , 1 vol.  in- 8.  6 liv. 


traduite  en  vers  François  , par 


CATALOGUE. 

Dictionnaire  raifonné  & univerfcl  d’Hiftoire  Naturelle  , par 
M.  Valmont  de  Bomare.  Paris  , 177  y , 9 vol.  in-8.  54  liv. 

Idem.  Paris,  1775,  6 vol.  in- 4.  71  liv. 

Jofephi  Picton  Tournefort , D.  M.  P.  Infticutioncs  Rci  herba- 
ria;, 1719  , 3 vol.  in- 4.  48  liv. 

Science  des  ConfclTeurs  , ou  Décifions  Théologiques,  Cano- 
niques , Dogmatiques  & Morales  , fur  toutes  les  parties 
de  la  Doétrinc  Chrétienne  ',  pour  fervir  de  fuite  à l’Intro- 
duétion  aux  Saints  Myltères  , par  M.  l'Abbé  Mangin. 
Paris  , 1777  , <•  vol.  in- 11.  15  liv. 

Le  Tombeau,  Pocme  imité  de  l’Anglois.  Paris , 1776, 
brochure  in- 8.  24  fols 

Mémoires  hifto  tiques  &.  galants  de  l’Académie  de  ces  Dames 
& de  ces  Meilleurs,  par  Vadé  Paris,  1777,  2.  vol.  i/z-8. 
broché  , 5 liv.  1 2 f.  . 

Œuvres  Dramatiques  de  Nericault  Deflouches  , de  l’Académie 
Françoife.  Paris , de  l’Imprimerie  Royale,  1757  , 4 vol. 
in- 4.  3 6 liv. 

Idem.  Paris  , 1774,  10  vol.  iniz.  20  liv. 

Mémoire  fur  la  Minorité  de  Louis  XIV,  par  M.  le  Duc  _D.  L.  R. 
Trévoux  , 1734  , 2 vol.  in- 12.  4 liv. 

Eflais  de  Montaigne  , avec  des  notes  de  M.  Cojle.  Londres , 
1769  , 10  vol.  i/z  12.  20  liv. 

De  la  SagclTe  , trois  Livres  , par  Pierre  Charron.  Paris  , 
1772,  2 vol.  in-12.  y liv. 
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O/;  trouve  che%  le  mêmei  Libraire  un  bon  ajjbrtiment 
de  Livres  de  hafard  en  tous  genres. 
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